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Morts depuis Tan 1699. 

E L O G £ 

DE MONSIEUR DE MONTMORT. 

Ierre-Remond de Montmort 

^^^[jlj naquit à Paris le 27. Octobre 1678. 
1 de François Remond , Ecuycr 
Sieur de Breviande , & de M^- 
®7^*^® «guérite Ralliu 11 étoit le fécond de 
trois frères. 

Après le Collège ôn le fit étudier en Droit, 
oarce qu'on le deftinoit à une Chaige de 
Magiftrature pour laquelle il avoit beaucoup 
d averfion. Son Père étoit fort fëvere & fort 
abfolu , & lui fort ennemi de la contrainte , 
d'un efprit aflez haut , ardent pour tout ce 
qu'il vouloir , courageux pour prendre les 
moyens d'y réuflir. Las du Droit & de la 
Timu VU A 
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Eloge ' 
maîfon paternelle , ilfefaiiva en Angleterre J'; - 
dès que la Paix de Rifwic eut rendu l'Euro- 

8e libre aux François ; il paiTa dans les Païs- 
as , & de<-là en Allemagne • chez M. de 
Chamoys fon Parent , Plénipotentiaire de 
france à la Diette de Ratlsbonne. 

Ce fut-là que la Recherche de la Vérité lui 
tomba entre les mains. On ne lit guère ce 
Livre-là indifféremment , quand on eft d'un 
caradère qui donne prife à la Philofophie'; il 
faut prefque néceflairement ou fe rendre au 
Syûême , ou fe croire aflez fort pour le con^ 
battre. M. de Mpntmort s y rendit abfolu- 
' ment , & en éprouva les deux bons eiFets in- 
féparables i il devint Philofophe & véritable 
^Chrétien. 

Il revint en France en 1699. , & deux mois 
après ion retour fon Pere mourut & le laiiFa à 
1 âge de a2. ans maître d'un bien aiTez confi- 
dérable , & de lui-même ; mais la Recherche 
de la Vérité , &. les autres Ouvrages de la 
jnéme main , les confeils de l'Auteur quiTa^ 
Toient engagé dans l'étude des Mathémati- 
ques , prévinrent les périls d'un état fi agréa«» 
ble. Il n'avoit pas des goûts foibles , ni des 
demi-volontés ; il fe plongea entièrement dans 
les exercices d'une piété fmcere , dans la Phi- 
lofophie & dans les Mathématiques ; il vivok 
•dans un défert , puifqu'il ne voyoit plus que 
fes pareils , fiir-tout le Pere Malebranche fon 
Maître , fon Guide , & fon intime Ami, 

En 1700. il fit un fécond voyage à Londres^ 
& il étoit. beaucoup plus digne ae le faire. Il 
n'avoit été en Angleterre la premiereibis que 
pour fbrtir de France , & alors il y alla pour 
voir un Pays fi fertile en Savans ; il oÙl dès ce 
tems-là rendre vifite à M« Newton* . 
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DE M. DE M O N T M 0 R t; ^ 
Cétoit de Mé Carré & de M. Guifnée qu il 
avoit appris les premiers Elemens de Geomé^ 
trie & d'Algèbre , & rien de plus. Il n avott 
fallu que lui ouvrir la route ; une grande pé- 
nétration d'efprit naturelle , & l.i première ar- 
deur d une jeunerte tort vive , appliquées tou- 
tes deux ememble & fans interruption à un 
iêul objet , dévoient faire ^ 6c firent eifeéti- 
▼ement un chemin prodigieux. M. de Mont- 
mort fe ménagea encore un fécours très-utile ; 
il 5*aflbcia M. Nicole , jeune homme qui avoit 
déjà quelque teinture ae Géométrie , &c qui 

firomettoit beaucoup. Ils s'inftniifoient Tuit 
'autre , s'éclairoîent , s*animoient , Ce corn- 
muniquoient du goût & de la paflion. Dans 
ce cas-là le Compagnon d'un travail le rend 
plus tendu , & ceuendant plus agréable. Ils 
pafTerent trois ans oans Tyvrefle du plaifir des 
Mathématiques ; ils pénétrèrent jufque dans 
le Calcul Intégral , qui les piquoit d autant 
plus qu'il étoit plus épmeux & moins connu , 
mais toute cette félicité fîit troublée , quoi- 
qu'elle ne parut pas devoir être fort expofée 
à la jalouM de la Fortune. 

On avoit revêtu d'un Canonîcat de Notre- 
Dame de Paris le Frère cadet de M. de Mont- 
mort , Ikns trop confulter Ion inclination. Il 
voulut renoncer à l'état £ccléfiaftique , & ie 
donner pour ihccefleur ou M. de Montmort , 
s'il le voulcHt être , ou un autre à qui les (bf» 
frages des gens de bien n'étoient pas fi favo- 
rables. Ils agirent auprès de M. de Montmort 
pour le réfoudre à prendre le Canonîcat , lui 
qui vivoit déjà comme le meilleur £ccléfiafti« 
que du monae. D n'avcMt à leur oppofer que 
l'aifujettiflement pénible & perpétuel de la 
vie de Chanoine , uès-adouci à la vérité par 
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Tufagc ordinaire , mais dont îl roudrolt poi^ 
ter tout le poids. ; {ii dans le fond il étoit re« 
tenu auffi par Tes chères Mathématiques , qui 
dévoient foufinr beaucoup de fon aÎTiduité au 
Chœur. Mais enfin fa délicateffe de confcien- 
ce 5 même pour autrui , lui fit tout furmon- 
ten. Il fut Chanoine , & le fut. à toute ri- 
gueur. Les Offices du jour n*avoient nulle 
préférence llir ceux de la nuit , ni les afiidui* 
tés utiles fur celles qui n'étoient que de piété. 
Seulement le peu de tems qui pouvoit être de 
refte étoit foigneufement niénagé pour ce qu'il 
aimoit. 

Il avoit reçu de la Nature des inclinations 
nobles , généreufes , & I^enfaifantes ^ & tout 

ce qui pouvoit les porter à un liaut degré de 

f)erfeâion fe réiinifloit en lui , la Philolbphie , 
a Religion , les engagemens encore plus 
étroits de l état Ecdéfia^ique. Il faifoit impri^ - 
mer. à fes fraîx des Livres d'autrui , qui , quoi- 
que bons , n'eufl'ent pas trop été recherchés 
par les Libraires , comme celui de M. Guig- 
née fur ï Application de L'Algebn à la Géomé^ 
trie ; ou des ouvrages rares , qui par certaines 
citconftahces ne fe fuiTent pas aifemeiît répan* 
dus , comme le Traité de M. Newton fur la 
Q^iiadratvre des Courbes, 11 marioit ou failbit 
Keligieufes des Filles , qui faute de bien n eu£» 
fent trouvé que des Amans , & pas mênie 
des Monaftères ; & pourvû que les befoins ne 
fuffent pas tout«à-fait difproportioiî'nés à fon 
pouvoir , il ne manquoit jamais ni à l'amour 
des Sciences ,.ni à celui du prochain. Cepen- 
dant il faut avoiier qu'au milieu de la douceur 
inféparable des bonnes aétions , il n'étoit point 
, pleinement content ; fa vie rigoureufe de Cha» 
ngine , fur laquelle il ne fe failbit aucun qi^ar*^ 



DE M. DE Mo KT MORT. ^ 

tîer 9 le gênoit trop , il ne fentoit point qu'il 
iîit où il auroit voulu être. 

Vers la fin de 1704. H acheta la Terre de 
Montmort. A celle de Mareuil qui eft dans le 
voifinage , demeuroit Madame la DucheiTe 
^'Angoulême , qui par un paradoxe chrono* 
logiciue étoit Bru de Charies IX. , mort il y 
avoir alors 130. ans. M. de Montmort alfa 
rendre les refpefts à cette Princefle , & il vit 
chez elle Mademoifelle de Romicourt fa pe- 
tite Nicce N fa Filleule. Après cette yifite ion 
Canonicat lui fut plus à charge que jamais , 8C 
enfin il fe défit de l'importune Prébende pour 
pouvoir prétendre à cette Demoifelle , dont 
il étoit toujours plus touché , parce qu'il la 
. connoiflbit davantage , & il Tépoufa en 1706. 
au Château de Mareuil* Avant le mariage , & 
malgré une extrême envie de conclure , il lui 
déclara de lui-même & fans aucune néceffité 
eu 'il avoit dépenfé vingt-cinq mille écus de 
ion bien , tant il avoit peur de tromper , mê** 
me en cette occafion , oii Tufage autorife lei 

tromperies en ne les puniflTant pas par le des- 
-honneur qu'elles mériteroient. Il fut facile de 
juger à quoi ces vingt-cinq mille écus avoient 
été employés ; fans cela on n'auroit jamais fû 
jufqu'oîi il aVoit pouffé la génerofité ou la cha-' 
rité chrétienne , & il arriva qu'une vertu fut 
trahie par une autre. 

Etant marié il continua & vie fimple & re-^ 
tirée 9 & d autant plus que par un bonheur 
aiFez fingulier le mariage lui rendit fa Maifon 
plus ai^réable. Les Mathématiques en profitè- 
rent. Flein de différentes vues , il fe fixa fur 
une matière toute neuve ; car le peu que" 
MefiSieurs Pafcal & Huguens en avoient efileu-^ 
lé Tempêchoit pas *de 1 eu:e ^ & il fe mit i 
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6 E t O G E ^ 

en compofer un Ouvrage qui ne pouvott 
manquer d'être original. Feu M. BernouUi 
avoit eu à peu près le même deffein , & l'a- 
voit fort avancé , mais rien n'en avoit paru. 

L'efprit du Jeu n'eft pas eftimé ce qu'il 
vaut. 11 eft vrai qu'il eft un peu deshonoré par ^ 
fon objet , par fon motif , & par la plupart de 
ceux qui le pofledent ; mais du relie il reffcm- 
ble aflez à l'Efprit géométrique. Il demande 
aufli beaucoup d'étenduë pour embrafler à la 
fois un grand yionr.bre de dtférens rapports , 
beaucoup de juftelTe pour les comparer , beau- 
coup de sûreté pour déterminer le réfultat des 
comparaifons , oc.de plus une exuême promp- 
titum d'opérer. Souvent les plus habiles 
Joueurs ne jugent qu'en gros , & avec* beau- 
coup d'incertitude , fur- tout dans les Jeux de 
hafard , où les partis qu'il faut prendre dé- 
pendent du plus ou moins d'apparence oue 
certains cas arrivent , ou n'arrivent pas. On 
fent aflez que ces différens degrés d'apparen- 
ce ne font pas faciles à évaluer ; il femble que 
ce feroit mefurer des idées purement fplrituel- 
les , &leur appliquer ia régie Ql le comoas* 
•Cela ne fê peut au'avec des raifonnemens a*u- 
ne efpêce particulière , très-fins , très-gUflans, 
& avec une Algèbre inconnue aux Algebriftes 
ordinaires. Aufli ces fortes de fujets na-^ 
voient-ils point été traités ; c'étoit un vafte 
Pays inculte , où à peine voyoit-on cinq ou 
(ix pas d'hommes, m. de Montmort s'y en- 

fjagea avec un couraee de Chriftophe Co- 
omb , & en eut aufh le fuccès. Ce fut en 
1708. qu'il donna fon Ejfai d'AnaLyfe fur Us 
Jeux de Hafard , où il découvroit ce nouveau 
Monde aux Géomètres. Au lieu des Courbes 
qui leur font familières ^ des Seâions Cpuh 
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DE M. DE MONTMORT. ^ 

ques , des Cycloïdes , des Spirales , des Lo- 
garithmiques , c étoient le Pharaon , la Baflfct- 
te , le Lanfquenet , l'Ombre , le Triftrac , 
^ul paroiiToient îvx la Scène afliijettts au CdU 
cul , & domptés par TAlgebre. 

Dans ce même-tems un autre jeune (léo-- 
mètre tourna fes vues de ce m^me côté ; c'eft 
M. Nicolas Bemoulli , Neveu des denx célé<- 
bres Jacques & Jean Bemoulli* Jacques qtd- 
étoit mort , avoit laiffé un Manufcrit impar- 
fait intitulé De Arte conjeâancii ; & quand le 
Neveu foutint à Bafle ^ 1709. fa Thèfe de 
Doâeur en Droit , il prit pour fujet De Arte 
eon^eSandv in jure* (Jomme il étoit habile 
Géomètre , auffi-bien que Jurifconfulte , il 
ne put s'empêcher de choifir dans le Droit 
une matière qui admit de la Géométrie. Il trai* 
toit du prix oii Ton doit légitimement mettre 
des rentes viagères & des uliifruits félon les 
diiFérens âges , du tems où un abfent doit 
être cenfé mort ^ des afTurances entre Mar- 
chands 9. de la probabilité des Témoignages ^ 
&c. Il appliquolt à tout cela les principes de 
fon Oncle qui lui étoient xonnus ; 6c en&itQ 
entraîné par le charme de la nouveauté & dé 
la difficulté , il s'enfonça dans les mêmes 
Théories que M. de Montmort. Cette con- 
formité de goûts & d'études fit naître en-- 
tr*eux l'âmitie & l'émulation. M. Bemoulli vint 
à Paris , & M. de Montmort l'emmena chez 
lui à fa Campagne , où ilsi parterent trois mois 
dans un combat continuel de Problèmes di-- 
gnes des plus grands Géomètres. Il s'agifToit 
tou}ours d'eftimer les hafards , de régler des * 
paris , de calculer ce qui (ê déroboit le plus > 
au calcul. Leurs journées pafFoient comme ' 

cdesinoinen&^graceàcespUiiirsi qui ne font^ 
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pourtant pas compris dans ce qu'on appeUé 
ordinairement les plaifirs. 

Les Problèmes qui occupoîent ces deux 
Géomètres , eonduiiènt néceiTatrément à des 
combinaifons très-compliquées , & à des (tii** 
tes de nombres formées lelon certaines con- 
ditions , & compofées d'une inânité de ter^ 
mes y dont tantôt tL talloit trouver les. fommes 
finies ou infinies , tantôt , ce qui eft fouvent 
plus difficile , les Ibmmes d'un nombre dé-^ 
terminé de termes , tantôt un terme quel« 
conque. 

La Théorie de ces fuites, iofinies eft une 
def de la plus iublime Géométrie des Cour^ 

bes ; car elles fe réfolvent en des fuites con-^ 
ditîonnées d'une certaine manière , & leurs 
circonférences ou les efpaces Qu'elles renfer^ 
suent Ibat des fommes de ces luitesb. Mais ou^ 
tre ces ufàges iavans , les Théories de M. de 
Montmort en peuvent encore avoir une infini- 
té de politiques & de civils. Le Chevalier 
Pety Angitois a fait voir dans fon Arithmétique^ 
politique , combien de eonnoîflànces néceilair-- 
res au Gouvernement fe réduifent à des cal^ 
culs du nombre des Hommes , de la quantité^ 
de nourriture qu'ils doivent confumer , du tra« 
Vîûl qu'ils peuvent faire , du tems qu'ils ont 
k vivre , de la fertilité des Terres , de la. quan-w 
tité des naufrages dans les Navigations , &c* 
Ces connoiflances &i beaucoup d'autres pa- 
. reilles étant acquife^ par lexpérience , & po^ 
fées, pour fondemens , combien de confé- 
quences en tireroit un habile- Miniftre pour la 
perfeâion de l'Agriculture , pour le commerce 
tant intérieur qu'extérieur , pour les Colonies , 
pour le cours de l'Argent j, &c i Mais il faur 

droit qu'il paiTât par les combinaifoM & paf s 
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D£ M. DE MOKTMORT. 9 

tes &ites de nombres , à moins qu'un grand* 
génie naturel ne le difpensàt d'une marche fi 

J€nte & fi pénible , fans compter que la nature 
des aflaires ne demande pas la précifion géo- 
métrique. £nân il eil certain , oc les Peuples 
$*en convaincront de pliis en plus , que le 
Monde politique , aufli-bien que le phyfiquc 
k régie par poids , nombre 6i mefure. 

Après le Livre de M. de Mantmort , il em 
parut un en Angleterre fur la même matière ^ 
mtitulé J>€ men/ura Sortis. ' U eft de M. Mot- 
vre , fameux Géomètre , que la France a. 
droit , puifqu'il eft François , de revendiquer 
fur l'Angleterre , d'ailleurs fort nche. Je ne 
diffimulerai point que M. de Montmort fut 
vivement piqué de cet Ouvrage , qui lui pa- 
rut avoir été entièrement tait fur Ic fien , 8c 
d'après le fien. Il eft vrai qu'il y étoit loué , 
& n'étoit-ce pas aflez , dira-ton F Mais un 
Seigneur de r ief n'en quittera pas pour des 
louanges celui qu'il prétend lui devoir foi ÔC 
hommage des Terres qu'il tient de lui. Je par- 
le félon fa prétention , 6l ne décide nullement 
s'il étoit en effet le Seigneur. 

M. de Montmort , voifm à ik Campagne 
de Madame la Ducheffe d'Angoulême , s'é,- 
toît fort attiré fon eftime & fa confiance ; 
peut-être aufli avoit-il pour elle une (brte de 
reconnoiflTance de ce que fon mariaî;e étoit 
heureux. Après qu'elle eut vendu fa Terre de 
Mareuil pour larraneement de fes affaires , il 
kù offrit la plus belle partie du Château de 
Montitiort pour fa -demeure , & elle-l'accepta. 
Elle y fut trots ans , au bout defqucls elle 
mourut en 1713. , ayant encore augmenté de 
dix ans la merveille d écre Belle-Fille de Chat^ 

Iç^iX» £Ue:laifia ion Hôte chargé d'une Let^' 



10 Eloge 
ue pour le Roi , & ion Exécuteur teftamen-S 
taîre. II fallut que le Philofophe allât à Yer- 
£ûUes 9 & ce qui eft encore plus terrible , au 
Palais , 6c fort fouvent ; car il fe trouva fur 
les bras deux Procès que le Teftament avoit 
fait naître. Il avoit pour les àitaires la double 
haine & d'honnête Homme & de Savant ; 
cependant il en fit parfaitement ion devoir , Se 
gagna les deux Procès. En comparaifon de 
ces fortes d'honneurs funèbres qu'il rendit à 
la mémoire de la Princeffe , les Obféques di- 
gnes d'elle qu'il lui 6t faire ^ & TÉpitaphe 
qu'il compoia y ne méritent pas detre 
comptés. 

En 17 14. il fit une nouvelle Edition de fes 
Jeux de Hafard , très-confidérablement aug- 
mentée , & enrichie de fon commerce épifto* 
laire avec Mei&eurs Benioulli Oncle & Ne- 
veu , fur-tout avec le Neveu , qui ne refpiroit 
alors comme lui que combinaifons & fuites 
infinies de Nombres. 

Ce n'étoit pas feulement avec ces deux 
illuftres Mathématiciens qu'il étoit en com- 
merce , mais avec tous les autres de rEurO'» 
pe , Mefîieurs Newton , Leibnitz , Halley , 
Craige , Taylor , Herman , Poleni. Tous les 

{>lus grands noms dans ce genre compofoient 
a Liue de fes Amis. Il apprenoit par eux 
les nouvelles les plus fraîches des Mathéma?* 
ticiens , leurs vues particulières , leurs pro- 
. jets d'Ouvrages ^ leurs Réflexions fur ce qui 
paroiiToit au jour , THiftoire anecdote des 
sciences ; il recevoit & rendoit.des folu- 
tions de Problêmes difficiles , des Jugemens 
raifbnnés , des Differtations méditées avec 
foin. Un Géomètre médiocre auroit été fou- 

yent fort embarraiTé de pareils commerces ^ 
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pour lui il ne pouvoit Têtre que quand il faU 
loit fe ménager entre des Savans orouillés en- 
ièmbie , comme dan& la querelle qui s'éleva 
iur rinvention des nouveaux Calculs , & dont 
nous avons parlé en 1716. D*un c6té étott 
toute r Angleterre en armes pour M, Newton, - 
& de l'autre M. Leibnitz , & après fa mort 
M. Jean BernouiU , qui auffi-bien que Jac*- 

3 lies ion Frère ayant pris les premières idées ^ 
e ces Calculs dans des Ecrits de M. Leib-« 
nitx , où tout autre qu'eux ne les eût pas - 
prifes y les avoit pouflees fi loin , qu'il y pou- - 
voit prendre le même intérêt que M. Leibnitz* . 
M. Bemoulli feul , comme le fameux Codés, 
fimtenoit (ûrle Pont toute l'Armée Angloife* . 
On en étoit venu aux grandes hoftilités , à 
des défis de Problêmes , & M, de Mont- - 
naort toujours, pofté entre les deux partis en-- 
nemis dont chacun tàçhoit de l'attirer à foi ^ ■ 
réconnu prefque pour Juge en quelques oc-- 
cafions , avoit befoin de toute fa fagefle. 11^ 
étoit peut-être plus lié avec les Anglois qu'il 
connoiflbit perionnellement ; cependant il fe 
maintint parfaitement neutre en u(ànt du feu^ 
artifice qui pût réuflir ; il difoit toujours vrai 
de part & d'autre , mais du ton qui fait paf- 
1er la vérité. Les Savans avec qui il a eu 1^-. 
commerce le plus étroit , fon^ Meflieurs Ber-^- 
noulU'Oncle & Neveu , & M. Taylpn 

En 171 5. il fit un troifiéme voyage en An- 

SJeterre pour y obferv^er TEcliple iolaire qui 
evoit être totale à Londres. La Société Ro-*. 

Îrale ne le voulut pas laifler partir ians fe 
'être acquis , & iàns Tayoir reçu dans fo»^ 
Corps. ^ , . 

A quelque point que cet honneur le flattât 

jlne le féduiut pourtant pas en faveur 

A 6 
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Attrapions , abolies , à ce qu'on cfoyoîr , par 
le Cartéfianifme , & refl'ufcitées par les Ân- 
glois , qui cependant le cachent quelquefois. - 
de l'amour qu'ils leur portent. M, de Mont- 
snon eut de grandes querelles fur . ce iujet 
avec M. Taylorfon Ami particulier , & lui 
compcfa mtme avec loin une afTe'z longue 
Differtation , par laquelle il renvoyoit les. 
Attrapions dans le néant, d'où elles tâchoient 
de fortin M. Taylor y répondit peu de tems- 
après; 11- eft certain que fi l'on veut entendre 
ce qu'en dit , il n'y a que des Impulfions , & 
fi on ne fe foucie pas de l'entendre , il y a 
des Attraôîons , & tout ce eu 'on voudra ^ 
mais alors la Nature nous eft ii incompréhen* 
fible y qu'il eft peut-être plus fage de la laiiTer. 
là pour ce qu'elle eft. 

M. de Mon! mort , pour remplir quelque 
devoir de Membre de la Société Royale de 
Londres , lui envoya un grand Ecrit fort 
curieux & fort profond fitr les Suites infinies , 
qu'elle fit imprimer dans fes Tr an f allions en 
1717. M. Taylor très-verfé auffi dans cette 
matière , comme il paroit par fon Traité 
De Méthode Incrementorum 9 y fit une addi» 
tion 9 ce qui marquoit entre deux Géomètres 
vivans une liaiibn aflez tendre , & une elpêcft, 
de fraternité. 

M. de Montmort deftlnoit aufli un pareil 
morceau à l'Académie des Sciences , oîi it 
avoit été reçu Aflbcié libre en 17 16. ; mais 
étant venu de fz Campagne à Paris au mois- 
de Septembre 1719. pour des affaires , il fut 
pris de la petite Vérole qui faifoit alors beau- 
coup de ravage , & en oiourut le 7. Odobre 
Vivant. 

Quand il fut «xttesnement mal 9 & que 

V 
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leloii la coutume on l'envoya recommander 
aux Prières de trois Paroiiies dont il éroit 
Seigneur , les Eglifes retentîflbient des gcmif» 

femens & des cris des Payfans. Sa mort lut 
honorée de la ir.ême Orailon funèbre , Elo- 
ges les plus précieux de tous , tant parce 
qu'aucune contrainte ne les arrache , que par* 
ce cpills ne fe donnent ni à refprit , ni au 
lavoir ^ mais à des qualités inimimcnt plus 
ellimables. 

Il travailloit depuis tm tem& à VHifioirc de 
la Giomctric. Chaque Science , chaque Art 
devroit avoir la Tienne. 11 eû très-agréable ^ 
& ce plaifir renferme beaucoup d'inltruôion, 
de voir la route que TEfprit humain a tenue , 
& pour parler géométriquement , cette ef- 
pêce de progremon , dont les intervalles font 
d'abord extrêmement grands » & vont en- 
fuite naturellement en fe ferrant toujours de 
plus en plus. L'Hiftoire de la Géométrie an- 
cienne auroit été d'une diicuflion & d'une re- 
cherche fort pénible , &. il eût fallu beaucoup 
travailler pour ne rien apprendre oue des Mé^ 
thodes embarrafTées qui ont conouit les plus 
grands Génies à ce qui n'eft prélentement qu'un 
jeu. La Géométrie moderne , dont l'époque 
eft à Deftartes , qui a changé la face de tout ^ 
eût été plus agréable & plusmtéreHante , mais 
en même-tems plus dangereufe à traiter. Non* 
feulement les Particuliers , mais les Nations 
mêmes ont des jaloufies. Heureufement M. 
de Montmort étoit allez intelligent & aile:^ 
laborieux pour la première partie de fon 
Ouvrage y afiez inftruit & affez équitable 
pour la féconde. Il n'étoit pas encore fort 
avancé. PuiHe - t'il avoir un digne Succef^ 
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Le fort de ion travail n'étoit qu'à (a Cam* 
pagne , oii il paiToit la frtus grande partie de 

Tannée ; la vie de Paris lui parollToit trop dis- 
traite pour des Méditations auffi fuivies que 
les fiennes. Du refte il ne craignoit pas les 
diftraâions en détail. Dans la même Cham* 
bre où il travailloit aux Problêmes les plus 
embarraffans , on jouoit du Clavecin , fon 
fils couroit & le lutinoit , & les Problêmes 
ne laiiToient pas de fe réloudre^Le Pere Ma^' 
lebranche en a été plufieurs fois témoin, 
avec étonnement. 11 y 2, bien de la force 
dans un e(prit qui n'eft pas maitriiS jpar les 
impreiHoas du dehors ^ même les plus le* 
gères. 

Il faifoit volontiers les honneurs de Paris- 
aux Savans Etrangers , qui la plupart s*a<* 
drelToient d*abord à lui. Quoique vif & fij- 

jet à des colères d'un moment , lur-tout 
quand on l'interrompoit dans fes études 
pour lui parler d'aiFaires ^ il étoit fort doux f' 
& à ces colères fuccédoit une petite honte 
ÔL un répentir gai. Il étoit bon Maître même 
à régard des Domeftiques qui ravoient volé ^ 
bon Ami , bon Mari , bon Pere , non-feu- 
lement pour le fond des fentimens , mais ^ 
ce qui eil plus rare 9 dans tout le détail de la 
yie. : 
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ELOGE 

DE MONSIEUR ROLLE. 

M le H EL RôLLE nâqoit à Atnbeit ^ 
pràte Ville de la Baffe Auvergne , le 
4i. Avril 1652. Son Pere , Marchand peu ai- 
fé , après lui avoir fait bien apprendre à écri- 
re , OC un peu d'Arithmétique , le mit chet 
un Notaire , & enfiiite chez difiîérens Procu* 
reurs du Pays , pour le former aux affaires & 
à la Pratique , qui devoit être le principal fond 
de fa fubfiltance. Mais il fe lafla bien - tôt de 
ces fortes d'occupations , qui en efiet ne font 
pas médiocrement dégoûtantes pour oui n V 
eil pas appellé par la rf ature , ot à Tâge de 
23. ans il vint a Paris avec la feule reffource 
d'écrire affez bien pour en pouvoir donner des 
leçons. 

Le peu d'Arithmétique qu'il favoit , & qui 
eft communément joint à cette Profeflion , 
étoît une foible fémence qui germa bien vite 
chez lui par la bonne difpofition du terroir. Il 
entra plus avant , & toujours plus avant dans 
la fcience des Nombres ; & enfin fans avoir 
eu l'intention , & prefque fans s'en apperce- 
voir , tl fe trouva conduit jufqu'à l'Algèbre. 
Ç'étoit-là où la Nature le vouioit. Il s'enfonça 
dans la plus abftraite Analife ; la difficulté 
n'étoit que de trouver du tems. Sa Profeflion 
devenue d'autant plus néceffaire , qu'il étoit 
déjà chargé de famille , Toccupoit beaucoup ; 
xnais tout ce qu'elle pouvoit lui laiffer de loilir, 
tout ce qu'il pouvoit dérober à fon fommeil , 

la paifioA dominante le.prenoit ^ & l'on fait 
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que les paffioos font toujours leur part. aSè 

bofine. • 

Feu M. Ozanam avoît propofé ce Problè- 
me , Trouver quatre nombres tels que la di^e^ 
rence de deux quelconques fou un quarrc 6* 
que la fomme de deux quelconques des trois pre^ 
miers foit encore un quarré. 11 avoit ajouté que 
le moindre de ces nombres n'auroit pas moins 
de 50. chiffres , & tju'il ne croyoit pas qu'on 
en put trouver de plus petits. M. RoUe en. 
1682. , c'eft-à-dire âeéde 3a ans ^ réfolut le 
ProblÎÊme par quatre Formulés algébriques quv 
cxprimoient les quatre nombres , & n'avoient 
que deux inconnues ou indéterminées , telles 
qu'en fuppofant d'abord que la première étoit 
X. 9 & la féconde 2. , ce eft la plus fimple 
des fuppofitions , il venoit 4. nombres condw 
tionnés comme on les demandoit , & qui n'a- 
voient chacun que 7. chiffres au lieu de 50. ^ 
efpêce d'inlulte fa vante qu'on faifoit au Pro- 
blème. M. RoUe donnoit de plus la maniérei 
d'avoir lo. millions de fois mille milliars de 
rélolutions dans lefquelles le plus grand nom- 
bre n'auroit pas 50. chiffres, infulte infiniment 
redoublée. Auffi-tôt M. Colbert , qui avoit 
des efpions pour découvrir le mérite caché ou* 
naiflant , déterra M. Rolle dansTextrême obs- 
curité où il vlvoit , & lui donna une gratifi-^ 
cation qui devint eniuite une penfion fixe. 

Encouragé par une récompenfe fi promp- 
te., & en Quelque forte fi prévenante , & plus 
encore par la gloire d*un début fi brillant , il 
fe dévoua entièrement à l'Algèbre , & y fit 
de fi grands progrès , qu'en 1685. , trois ans- 
feulecnent après que fon nom, eut paru pour 
la première fois , il fut reçu dans l'Académie 
/des Sciences pour y tenir uae place quuja 
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autre eût peut - être eu de la peine à rem-* 
piir. 

Il n'y a point d'habiles Mathématiciens qui 
ne fâchent beaucoup d*Âlgebre , ou du moins 
aflez pour l^ufage indirpenfable. Mais cette 

fcience pouflee au-delà de cet ufagc ordinaire 
eft fi épineufe , fi compliquée de difficultés ^ 
fi embarraflee de calculs immenfes , & pour 
tout dire , fi afïreufe , que très-peu de gens» 
ont un courage alTez héroïque pour s'aller jet-» 
ter dans ces abimes profonds & ténébreux. 
On eft plus flâté de certaines Théories bril- 
lantes , oii ta finefle de refprit femble avoir 
plus de part que la dureté du travail. De plus^ 
il ne s'agit dans l'Algèbre que de l'art de dé-* 
mêler une grandeur inconnuë au travers de 
mille nuages qui la couvrent, Tuppolé qu'oa 
ait deiTein de la connoitre ; mais ce deftein ^ 
ce font d'autres parties des Mathématiques y 
des intérêts particuliers , pour ainfi dire , qui 
le font naitre en certaines occafions , & on 
les attend pour fe donner la peine d employer 
l'Algèbre ; ou , ce oui eft encore plus court ^ 
quand l'affaire en eft venue là , on ie contenu 
te de la renvoyer à TAIgebre , qui eft obligée 
de s'en charger. M. Rolle ne la traita pas ain-^ 
'fi ; il l'aima pour elle-même , & en brava tou- 
tes les horreurs , fans fe propofer autre chofe 
que de les furmopter ; cependant comme 
l'Algèbre & la haute Géométrie font devenues 
inféparables , il pénétra aufii jufqu'à cette 
Géométrie ; mais il n'alla jamais julqu'à celle, 
qui eft mêlée de Phyfique , peut-être parce 
que l'Algèbre à laquelle il étoit fi fidèle , ae l'y 
^onduifoit pas néceffairement. 

M. de Louvois , dont un des fils avoit ap* 

pds de lui ks Elémm de Masbéoutiques » hit. 
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donna au Bureau de l'Extraordinaîre dcSi 
Guerres une féconde place*- qui valoit mieux 
que celle de T Académie , & pouvoit le me- 
ner plus loin. li tacha pendant quelque - tems 
de les accorder toutes deux , Si même M. de 
Barbezieux voulut bien lui permettre de s'ab- 
fenter deux fois la femaine pour venir aux 
AiTemblées de la Compagnie; mais tout i;ela 
étoit forcé , il s'accabloit de travail , il pre- 
noit trop fiir (on ibmmeil. Enfin il fentit 1 im- 
poflibilité abfohië de fervir à deux Maîtres ; 
& dans la nécefTité de choifir , il préfera celui 
que fa formne étroite ne lui conleilloit pas 
mais que fbn goût demandok. Il a fait encore- 
d'autres facrifices courageux à T Algèbre & à. 
fa liberté , ou plutôt à TAlgebre feule , car il 
n'avoit befoin de liberté que pour elle, il y a 
entre les Sciences & les Richefles une ancien* 
ne & irréconciliable divifion. 

En 1690. il publia un Traité Algèbre în* 
4**. Ge qui en a le plus brillé , a été fa Mé- 
thode des Cafcades , qui réfout les Equations» 
déterminées de tous les degrés. On approche, 
toujours de la valeur de T inconnuë par des 
Equations différentes & fiKceffives , qui vont 
toujours en ballTant ou en tpmbant d'un de^. 
gré ; & de4à eft venu le nom de Cafcades. U* 
enrichiiToit encore le Diâionnaire de l'Algè- 
bre de quelques termes nouveaux , tels que 
V Arbre de direflion , Y Arbre de retour , &c, 
La nouveauté des chofes. avoit produit nécef- 
fairement celle des mots. 

Comme il s'étoit contenté d'expoièr fa Mé- 
thode des Cafcades fans la démontrer', il 
donna Tannée fuivante un nouvel Ouvrage , . 
Demonjïration dune Méthode pour réfoudre Les- 

£gali$cs d€ touf Us dégrés .^fmvU. (U dmx 4»« 
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très Méthodes , dant la première donne les mo* 

yens de réfoudre ces mêmes Egalités par la Géo^ 
métrie ^ & la féconde pour réfoudre plujieurs 
Quefiions de^ Diopkante qui n'ont point été 
réfnues. Il arrive quelquefois dans ces madèret 
€|ue Ton trouve de bonnes Métliodes , & 
qu*il n*eft pas aifé cl*en trouver la démonftra- 
tion aflez précife ou affez claire. On voit la 
route qu'il faut tenir , on voit que Ton arrive* 
ra » on arrive toujours , mais a toute rigueur 
on pourroit douter , & on ne forceroit pas un 
incrédule , triomphe indirpenfable pour les 
Mathématiques. 11 manquoit aux Cafcades , 
& leur Auteur le leur ailura. Quant aux 
Queftions de Diophante , que la propriété des 
Quarrés des trois côtés du Triangle reébngte 
a fait naître , & qui regardent les nombres 
quarrés , elles ont exercé plufieurs Géomètres 
modernes ^ qui. en avoient encore laifle à M, 
RoUe une ailez grande quantité des plus diffi« 
ciles à rifoi^re* La mulritude de calculs Sc 
de combinaiions dont il avoit refprit plein , 
le rendoit ilnguliérement propre a cette en- 
treprife. 

En 1699. 11 publia encore un Ouvrage îi^ 
ritulé , Méthode pour réfoudre les quefiions in^ 
déterminées de ru4lpehre, 11 les avoit promifes 
dans Ton grand Traité de 1690. Le Journal des 
Savans allura qu'elles étoient les feules géné<» 
raies que Ton eût jufqu 'alors pour réfbudrc par 
des lignes les Equations indéterminées , & 
qu*elles étoient de plus fort utiles , & quelque- 
fois néceflaires pour réfoudre aufli par des 
lignes toutes les Equations déterminées. On 
fait affez que les inaéterminées expriment des 
Courbes , & que les déterminées fe réfolvent 
par des interférions de Courbes , ce qui fait 
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le grand & important commerce de TAlgebre 
& de la Géométrie. Mais il femble que M. 
Rolle avoit foin d'y donner toujours beau** 
coup d'avantage à rÂleebre , & de lui faire 
joiier le perfonnage le plus confidérable. 
• En ce tems-là le Livre de M. le Marquis 
de THopital avoit paru , & prelque tous les 
Mathématiciens commençoient à fe tourner 
du côté de la nouvelle Géométrie de l'Infini , 
)i*f {ue-là peu connue. L'univerfalité itirpre* 
nante des méthodes , l'élégante brièveté des 
démonftrations , la finelle & la promptitude 
des folutions les plus difficiles , une nouveauté 
Singulière & imprévûë , tout attiroit les eC» 
prits , & il fe faifoit dans le -Monde Géomètre 
une révolution bien marquée. Elle n'étoît 
pourtant pas abfolument générale ; dans le 
Pays même des Démoniîrations on trouve 
encore le moyen de fe divifer. Feu M. l'Abbé 
Gallois ^ comme nous l'avons dit même dans 
ion Eloge , ne goûtott point la nouvelle Géo- 
métrie ; mais il étoit bien aile de ne la com- 
battre qu'avec le fecoursou à l'abri d'un Géo- 
mètre de nom , & heureçfement il trouva 
dans M. Rolle les difpofitions nécefTaires pour 
s'unîr à lui. U mit dans la Société le courage 
d'entreprendre la Guerre , & l'art de la con- 
duire , qui tous deux auroient peut-être man- 

3ué à M, Rolle , & celui-ci ne tut obligé que 
e fournir les raifonnemens. La conteflation 
éclata dans l'Académie , qui eut d'abord la 
fagefle d'écouter tout , & enfuite celle d a^» 
foupir par fon autorité une difpute qui n'en 
devoit pas être une , du moins de la manière 
dont elle l'étoit ; car il pouvoit bien y avoir y. 
& il y a certainement encore des difficultés à 
jédaircir dan^ le Syilême de k nouvelle Géo^ 
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tême total , & la propofition offenfoit trop les 
oreilles fa vantes. 

Quand la paix des Infiniment Petits fut 
faite ott le fitence ordonné , M. RoUe don- 
na ion application à d^autres fiijets de Géo- 
métrie , où l'Algèbre dominoit toujours ; il 
ne laiiloit pas d'y glifler encore adroitement 
des accuiàtions d inluililancc ou même de 
faufTeté contre le nouveau Calcul , avec le- 
quel il ne s*ell jamais bien f*éconcilié,& les Infi» 
mtaîres étoient au guet pour ne lui rien pafler 
qui les intéreffât trop. Il fe mit aulîi à exami- 
ner , &L pour ne rien diilùnuler , il attaqua 
ouvertement la Géométrie de Defcartes fiir 
Ûl merveilleuib Théorie de la conftniâion des 
Egalitésà Feu M. de la Hire s'en rendit le dé- 
fenfeur , comme Meffieurs Varignon & Sau- 
rin rétoient des Infiniment Petits. Cette ma- 
tière produi/it des difcuiltons fort fines & fort 
délicates -, dont la plus curieufe eft dans Thif» 
toire de 1710. ; & il eft vrai que rnalgré un 
grand zélé pour la gloire de Delcartes , il fal- 
lut accorder à M. Rolle quelques-unes de fes 
prétentions , & reconnoitre ce qu'on lui de^- 
voit fur des points affez- importans. U réfuU 
toit de tout cela cfae quand il ouvroit une ma*» 
tîére dans l'Académie , il fembloit qu'on dût 
le préparer à combattre. Une légère différence 
de forme dans ce qu'il propoloit eût préve- 
nu cet inconvénient. L'objeaion la plus fiil- 
minante peut fans rien perdre de fa force , de- 
venir un fimple éclairciffement qu'on deman- 
de ; mais il déclaroit trop nûment & trop géo- 
métriquement le fond de fa peniée fur des 
Ouvrages révérés. La Géométrie n'a qu'un 
ton i mais peut-être f eroit-elle bien eUe-nmie 
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d'en changa^ quelquefois un peu 9 ptuiqu'ellc 
parle à des hommes. 

Quelques-uns foupçonnoient M. RoUe de 
tendre des pièges aâx autres Mathématiciens 
par des queftions artificieufement conçues ^ 
où il youloit fe donner le çlaifir de Us voir 
plus embarraiTés que la choie ne méritoit. Ce- 
pendant il s *ell trouvé dans des occafions im*- 

{)ortantes que ces foupçons étoient injuftes -, 
es queûions très-réelles , âc les iolutions très-* 
iblides ; témoin le cas nouveau & paradoxe 
de rinterfeâion de deux Serons Coniques en 
quatre points du même côté de TAxe , dont 
nous avons parlé dansTHiftoire de 17x3- 

II croyoit TAlgebre encore fort ^nparfaiie ^ 
& fufceptible d'une étendue que Ton ne 
penfe pas même à y défirer. Il en méditoit des 
Elémens tout nouveaux ; mais dans ce qu'il 
communiquoit à l'Académie , il rapportoit 
quelquefois certaines chofes à ces Elémens in-* 
connus ^ ou les fuppofoit « ce qui donnoit à 
fes Ecrits une apparence de fimplès Projets ^ 
même de robiburité. Ses idées pouvoient 
fe nuire les unes aux autres par leur multitude, 
& l'elpace borné de nos Mémoires ne fuâifoit 
pas toujours pour les contenir toutes, le champ / 
étoit trop petit pour y ranger l'Armée en ba- 
taille. C'eft dommage qu'il n ait fait fes Elé* 
mens , où il auroit pu fe développer en liber- 
té ; on ne peut douter que l'Ouvrage n'eût été 
fort confidérable ; & un homme capable com* 
me lui de fe facrifier entièrement à l'Algèbre , 
n'eft pas un préfent que la Nature faue tous 
les jours aux Sciences. 

Il eut en 1708. une attaque d'Apopléxie , 
dont il for tit avec tout ion efprit , & orefque 
la même force pour le travail. Mais dix an$ 



* 
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4Îpf^ 9 une fecofide attaque le jetta dans une * 

Paralyfie qui ne lui permit plus de fortir , ÔC 
dont il mourut le 8. Novembre 1719. , âgé de 
^8* ans , après avoir donné toutes les mar- 
ques d'une iblide pieté* Ses mœurs avoient 
toujours été telles que les forment un grand 
attachement à lëtude , Ôc Theureulè privation 
du commerce du4iionde. 

ELOGE 

J)J? MONSIEV R RENAU, 

* 

BERNARD ReNAU D'ËLlSAGÀRAYnâquit 
dam le Beam en 165 a. , d*un Pere qui 
avoit peu de bien & beaucoup d'Enfans. On 
croit que ce fut par Madame de GafTion, fem- 
me d'un Préfident à Mortier du Parlement de 
«Pau , & fille de M. Colbert du Terron , In* 
-tendant -de Rochefort , qyTil fut connu , fort 
jeune encore,de cet Intenaant,qui conçut auffi- 
tôt beaucoup d'affeâion pour lui. Il avoit une 
très-petite taille,mais très-bien proportionnée , & 
qui tiroit de l'agrément de fa petiteiTe méme,rair 
adroit, vif, fpirituel, courageux. M. duTerroa 
le prit chez lui, où il devint le frère de Madame 
la PrincelTe de Carpegne &. de Madame de 
JBarbançon ^es deux fflles cadettes , car elles 
l'ontK>ûjoursmpel^ de 'cie nom ; & pour Ma« 
dame de Gaffion Taînée des trois teurs , il 
étoit fon Fils. Quelque aimable que fût natu- 
rellement un jeune fjifant éuanger dans une 
maifon , U falipit. encore que pour y être aimé 
de tout le monde il fût bien fk rendre aimable» 
On lui fit apprendre les Mathématiques , ap- 

parenunent pariée qi^e le iejour de llochefort 
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lut avoit donné lieu de faite paroitre des iiC^ 
pofitions à entendre la Marine. Enfin on avoit 
très-bien rencontré , & Ton vit par Ion ap- 
plication & par Tes progrès qu'il étoit dans la 
route où Ton génie lappelloit» 

11 ne s'initruifoit pas par une grande leâu^ ^ 
re , mais par une profonde méditation. Un 
peu de lefture jettoit dans fon efprit des ger- 
mes de peniées que la noéditation iaifoit en- 
iiiite éclorre , & qui rapportoientlivi cenmple. 
Il cherchoit les Livres dans (a téte , & les y 
trouvoit. Ce qu'il y a de plus fmgulier , c'eft 
qu'il penfoit beaucoup , 6c pauoit peu de 
tems dans fon Cabinet & dans la retraite. Il 
penfoit d'ordinaire au milieu d'une converfii- 
tion , dans une Chambre pleine de monde , 
même chez les Dames. On fe mocquolt (le 
fa rêverie & de Tes diftraâions , & on ne laif. 
foit pas en même-tems de les refpeâer. il fai^ 
ibit naturellement & fans aife^btton , ce au V 
voit fait pour une épreuve ou pour une otten*^ 
tation de fes forces , ce Philofophe oui fe re- . 
tiroit dans un Bain public où il alloit taé* 
diter. 

11 y a apparence que M. Renau lut /if Re* 

cherche de lu Vérité , dès qu'il fut en état de la 
lire. Son goût pour ce fameux Syftême , & 
fon attachement pour la perfonne de TAuteur , 
ont toujours été fi vif&s fauroit 
xroire fondés fiir une imprémon trop ancien- 
ne. Quoi qu'il en foit , jamais Malebranchifle 
ne l'a été plus parfaitement ; 6c comme on ne 
peut 1 être à ce point fans une forte perfiiafloa 
des vérités du OhriiHanifme , & ce qui eft in- 
Animent plus difficile , lans la pratique des 
vertus qu'il demande , M. Renau luivit le 

Syftême jufque-là» Son caCiâère ferme 6l vi-^ 

gooreux 
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rgonreux ne lui permettoit ni des peniîles chaft* 
celantes , ni une exécution foible. 
Quand.il ftit allez inftniit dans la Marine » 

M. du Terron le fit connoître de M. de Sei- 
gnelay , qui devint bicn-tot ion Protedcur , 
un Proteûeur vif & agiffant. Il lui procura 
•en 1679. une place auprès de M, le Comte de 
Vermandois 9 Amiral de France , qu'il devoit 
-entretenir fur tout ce qui appartient à cette 
'importante Charge. 11 en eut une penfion de 
^iile écus. 

Le feu Roi voulant perfeâionner les conf- 
tniâiofis de fes VaifTeaux , ordonna à fes 
<7énefaux de Mer de iè rendre à la Cour avec 

les Conftrufteurs les pins habiles , pour cou- 
venir d'une méthode générale qui lëroit éta- 
j>lie dans la fuite. M. Renau eut Thonneur 
<i*être appellé àces Conférences qui durèrent 5% 
ou 4* mois. M. de Seignelay y affiftoit tou* 
Jours ; & quand les «nadéres étoient fiiffifam- 
ment préparées , M. Colbert y venoit pour 
la décifion , & quelquefois le Koi lui-même. 
Tout fe réduifit à deux méthodes , l'une 
tle M. <lu Quefne ^ û fameux & ii 'expéri- 
menté dans la Marine , l'autre de M. Renan , 
jeune encore & fans nom. La concurrence feu»- 
le étoit une affez grande gloire pour lui ; mais 
M. du Quefne en préfence du Roi lui donna 
Ja pré^éreiice , & tira plus d -honneur detre 
vaincu par (on propre jugement , que s*û eût 
été vainqueur par celuïdes autres. 

Sa Majefté ordonna à M. Renau d'aller 
avec M. de Seignelay , M. le Chevalier de 
Tourville , depuis Maréchal de France , 8c 
M. du Quefne le Fils ^ à Breil & dans les 
autres Ports > pour y exécuter en grand ce 
qui avoit été fait en petit devant Elle. H 
Tome B 
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n'inftruîfit pas feulement les Conftrufteurs ^ 
mais encore leurs £nfans , & les mit en état 
de faire à l'âge de 15. ou 20. ans les plus 
gros VaiiTeaux , qui demandoient aupara* 
vantune expérience de 20. ou 30. années. 

En 1680. les Algériens nous ayant décla- 
ré la guerre , M. Renau imagina qu'il falloit 

. bombarder Alger , ce qui ne le pouvoît faire 
que de deffiis des Vaiffeaux » & paroifToit ab-* 
iolument impraticable ; car jufqueJà il n*étoit 

. tombé dans refprit de perfonnc que des Mor- 
tiers puflent n'être pas placés à terre , & fe 
paflfer d'une .aifiette ibiide. Les Efprits orig^« 

. naux ont un fentiment naturel de leurs forces 
qui les fend entreprenans , même fans qu'ils 
s'en apperçoivent. 11 ofa inventer les Galiotes 
à Bombes. Aulïi-tôt éclata le foulevement 

. général dû à toutes les nouveautés , princi- 

. paiement à celles qui ont un Auteur connu ^ 

. que le fûccès éleveroit trop au-defius de ies 
pareils. Cependant après que dans les Confeils 
il eut été traité en face de vifionnaire & 
.d'infenfé , les Galiotes paflerent , & dès-là 
la meilleure fortification d'Alger fut emportée. 
On chargea l'Inventeur de faire conftruire ces 
nouveaux Bâtimens , deux à DunKerque , & 
trois au Havre. 11 s'embarqua ftir ceux du 

. Havre pour aller prendre céux de DunKer- 
que ; & comme on doutoit encore qu'ils pui^ 

. fent naviger avec sûreté ^ celui qu'il nfiontoit y 
les deux autres étant déjà arrivés à Dunlcer- 
que , fut battu presque à Tentrée de la Rade 
d'un coup de vent des plus furieux , & le 
plus propre que l'on pût fouhaiter pour une 
épreuve inconteftable. L'Ouragan renveriâ 
un Baftion de DunKerque , rompit les Digues 
de Hollande ^ fubmergea quatre - vingt - dix 
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Valfleaux fur toute la Côte , & la Galîote de 
M. Renau cent fois abîmée échappa contre 
toute apparence fur les Bancs de Fieifingue , 
d*oii elle alla à Dunkerque. 

Il fe rendit devant Alger avec fes cinq Bâ- 
timens de nouvelle fabriqiie , déjà bien sûr de 
leur bonté ; il ne s'agiiïbit plus que de leurs 
opérations , & c'étoit le dernier retranche- 
ment des Incrédules ou des Jaloux« Us eurent 
fujet d'être bien contens d'une première épreu- 
ve. Un accident fut caufe qu'une CarcafTe 
que M. Renau vouloit tirer , mit le feu à la 
Oaliote toute' chargée de Bombes ; & TEqui*- 

{)age qui voyoit déjà brûler les cordages &. 
es voiles , fe jetta à la Mer. Les autres Galio- 
tes & les Chaloupes armées voyant ce Bâti- 
ment abandonné , crurent qu*il alloit fauter 
dans le moment , & ne perdirent point de 
tems pour s'en éloigner. Cependant M. de 
Remondis Major voulut voir s*il n'y avoit 
plus perfonne , & fi tout étoit abfolument 
hors d'efpérance. Il força Tépée à la main 
rEquipage de fa Chaloupe à nager ; il vint à 
la Galîote , fauta dedans ^ & vit (iir le Pont. 
M. Renau travaillant lui troifiéme à couvrir 
de cuir vert plus de 80. Bombes chargées ; 
rencontre ilnguliére de deux hommes d'une 
rare valeur également étonnés , l'un 'qu'en lui 
porte du fecours , l'autre qu'on fe foit tenu 
en état de le recevoir , & peut-être même de 
s'en pafler. M. de Remondis alla dans le mo- 
inent aux Chaloupes , & les fit revenir. On 
jetta ilans la Galiote 200. hommes ; & quoi- 
tju'en même-tems 300. pièces d'Arrillerie de 
la Ville , fous le feu defquelles elle étoit , ti- 
ralTent deiTus & fort jufte , on vint à bout de 
kfauver« 

El " 
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Le lendemain M. Renau plus animé paï 
ce mauvais fuccès ^ obtint de M. du Quefiie 
<iuî commandoit , que Ton fit une féconde 
épreuve. On remit les Galiotes près de terre, 
on bombarda toute la nuit , un grand nombre 
de perfonnes furent écrafées dans les Maifons , 
la confuiion fut horrible aux portes de la 
Ville , d*oîi tout le monde vouloit fortir à la 
fois çour fe dérober à un genre de mort im- 

J>révu , & les Algériens envoyèrent demander 
a Paix. Mais les vents & la mauvaife faifon 
vinrent à leur fecours , & l'Armée Navale 
ramena en France les Galiotes à Bombes vic- 
torieufes , non pas tant des Algériens que de 
leurs Ennemis François. Le Roi en ât faire un 
plus grand nombre , & forma pour elles un 
nouveau Corps d'Officiers d'Artillerie & de 
Bombardiers , dont les rangs avec le refte de 
la Marine furent réglés. 

Une féconde expédition .d'Alger termina 
cette guerre , & les Galiotes à tombes qui 
foudroyèrent Alger en eurent le principal 
honneur. M. Renau avoit encore inventé de 
nouveaux Mortiers qui chaiToient les Bombes 
plus loin , & juiqu a 1700. toifes. Mais nous 
fupprimons déformais des détails qui feroient 
trop longs ; il y a 4u fuperflu dans ia 
gloire. 

11 le crut dégagé de la Marine après la mort 
de M. TAmiral à qui il étoit attaché ; il de- 
manda an Roi & obtint la permiffion d'aller 
joindre M. de Vauban en Flandre. Le RoiJe 
deftina à fervir en 1684. Siège de Luxenfi- 
bourg ; mais rexpédition de Cènes ayant été 
réfoluë , M. de Seignelay qui la devoit com- 
mander, jugea que M. Renau lui étoit né-- 
çeflaire » &. le redemanda au Roi» Après 1« 
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bombardement de Gènes , il fut envoyé à 
M* le Maréchal de Belletonds qai coinmandoit 
en Catalogne , & qui lui donna la conduite 
du Siège de Cadaquiers , que h/L Renau lui 
livra au bout de quatre jours. 

De-là il retourna trouver M. de Vauban 

ÎLii fortifioit les frontières de Flandres fic 
'Allemagne. La vue continuelle des Ouvnn 
ges de ce fublime Ingénieur , & de la ma- 
nière dont il les conduifbit , auroit feide iuf« 
fifamment inftruit un difciple aufli intelligent 

2ue M. Renau ; mais de plus le Maître paf- 
onnément amoureux du bien pul^lic , ne de- 
mandoit qu'à faire des Elèves qui régalailent i 
& ce qui ferma encore emr'eusi une liaiibn 
plus étroite , ce fut la conformité de mœurs 
& de vertus , plus puilTante que celle de 
génie* 

En 1688. ils fiiFent envoyés Tun & Tantre 
à Pfailisbourg , dont M. de Vauban devolt 
faire le Siège fous les ordres de Monfeigneur ; 
& parce que le Roi écrivit à Monfeigneur de 
.ne permettre pas que M., de Vauban s'expo- 
fat , ni qu'il mît feulement les pieds à la tran- 
chée j M« Renau qui avoit fa part aux Pro- 
jets , eut de plus tout le ibin de Texècution » 

& tout le péril. 

Il conduifit enfuite les Sièges de Manheim 
& de Frankendali 

On n'imagineroit pas qu'au milieu* d'une vie 
fi agitée & h- guerrière il faifoit un Livre. Il y 
travailloit cependant , puifqu'en 89. parut & 
Théorie de la Manœuvre des F ai ([eaux. 

L'Art de la Navigation confifte en deux 
pardes ; le Pilotape qui regarde principale-* 
ment Tgfage de la BouiToUe , & la Manoeu« 
yurt regîirde la> diipofition des Voiles ^ 
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du Gouvernail & du Vaifieau , par rapport à 

la route qu'ort veut faire , & aux avantages 

3u*on peut tirer du Vent. Le Pilotage qui ne 
emande que la fimple Géométrie élemen* 
taire , avoit été aflez traité & affez bien ^ 
mais aucun Géomètre n'avoit touché à la Ma- . 
nceuvre , il y falloir une fine application de 
la Géométrie à une Méchanique épineufe fie 
compliquée. M. Renau moins enrayé que 
flatte de la difficulté de TOuvrage , Tentreprit , 
& il fut donné au Public V exprès ccmman^ 
dtment du Roi ^ parce qu'on le jugea original ^ . 
& néceflaire. Il contient deux déterminations 
difficiles & importantes ; Tune de la fituation 
la plus avantageufe de la Voile par rapport 
au Vent & à la Route , l'autre de l'angle le 
plus avantageux du Gouvernail avec la Quille* 
Le Calcul aifférentiel a une méthode géné- 
rale pour ces fortes de Queftions , que Ton 
appelle De Maximis & Minimis ; mais M* 
Renau ignoroit alors ce Calcul qui étoit en- 
core naiOant , & Ton voit avec plaifir qu'il a 
Tart de s'en paiTer , ou plutôt qu'il fait le trou- 
ver à (on beJbin Ibus une forme un peu difié^ 
tente. 

Cependant M. Huguens condamna une des 
proportions fondamentales du Livre , c^ui eft 

Sue fi un Vaifleau eft pouiTé par deux forces 
ont les direâions faiTent un angle droit ^ & 
mû ayent chacune une vitelTe déterminée , il 
aécrit la Diagonale du Parallélogramme dont 
les deux côtés font comme ces vîtefl'es. Le 
défaut de cette propofition qui paroit d'abord 
fort naturelle , & conforme à tout ce qui a 
été écrit en Méchanique , étott , félon M. 
Huguens , que les côtés du Parallélogramme 
font comme les forces^/j & quelles forces fup^. 
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pofêes ne font pas comme les vîtefles , mais 

comme les quarrés des vîtefles ; car ces forces 
doivent être égales aux réfiftances de Teau 
qui font comme ces nuarrés , de forte qu'il en 
réfulte un autre Pàrallelogramme & une autre 
Diagonale. Et afin que i idée de M. Renau 
lubfiftât , il falloit que quand un Corps pouffé 
par deux forces décrit la Diagonale d'un Pa- 
rallélogramme , les deux forces fuflent non 
comme les côtés , mais comme leurs qûarrés , 
ce oui étoit inolii en Méchanique, 

Une preuve que cette matière étoit afTcr 
délicate , & qu'il étoit permis de sV trom- 
per , c'eft que malgré Tautorité de M. Huguens 
qui devoit être d'un poids infini , 6l qui plus 
eft , malgré fes raifons , M. Renau eut fes 
Partifans , & entr'autres le P. Malebranche. 
Peut-être Tamitié en gagnoit-elle quelques-uns 
qui ne s*en appercevoient pas j peut-être la 
chaleur & raiTurance qu'il mettoit dans cette 
affaire en entraînoit-elle d'autres ; mais enfin 
ils étoient tous Mathématiciens. M. le Mar- 
quis de l'Hôpital en écrivit à M» Jean Bcr- 
nouUi 9 alors Profefleur à Gronîngiie , & lui 
expoià la queftion de manière que celui-ci qm 
n'avoir pas vu le Livre de M. Renau , fe dé- 
clara pour lui ; autorité d'un poids égal à 
celle de M. Huguens , & qui raffuroit biea 
TAuteur de la Théorie , fans compter que 
l'expolîtion favorable de M. de THôpital mar- 
quoit tout au moins une inclination fécrette 
pour ce fentiment. Enfin , de quelque côté 
que la vérité pût être , puifque le Géomètre 
naiflant avoit partagé des Géomètres (i con<^ 
fommés , fon honneur étoit à couvert. Ce 
fera un fujet de fcandale ou plutôt de joye 

pour de& Profane» « que des Géomètres le 

B4 
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partagent ; mais ce n'eft pas fur la piire Géo^ 
snétrie , c*eft fur une Géométrie mixte ^ oii il 

entre des idées de Phyfique , & avec elles 
quelquefois une portion de Tincertitiide qui 
lui eil Qatureiiç. De plus , après quelque di(^ 
cuflion , toute que.ftioQ de oéométrie fe dé-^ 
cide & finit ; au lieu que les plus anciennes. 

2ueftions de Phyfiquç , comme celle du Plein. 
c du Vuide , durant encore , & oiit le mal-, 
heureux privilège d'êûre éternelles» 

En 1609. France étant entrée dans une 
Guerre ou elle alloit être attaquée par* toute 
TEurope , M. Renau entreprit de taire voir* 
au Roi , contre Topinion générale , & fur-, 
tout contre celle d^ M. ' de Louvois , très- 
cedoutable Adverfaire , que la France étoitt 
en état de tenir téte fur M^r à l'An^etene & 
i la Hollande unies. Son courage pouvoit 
d'abord rendre fufpefte l'audace de fes idées ; 
mais il les prouva fi bieq , que le Roi en fut* 
convaincu* 9 ^ fit changer tous les Yaifieaux 
de 50. ou 6q. Canons qui étpient fous les. 
Chantiers , pour n'en faire que de grands tels, 
que M. Renau les demandoit. Il inventa en 
même-tems ou expofa de nouvelles Evolutions, 
navales , des Signaux ^ des Ordres de Ba-^ 
taille 9 ^ îl.e» fit vohr au > Roi des repréfen-*. 
tations très-^exaâtes en pçms VaiiTeaux de^ 
cuivre qui imitoient jufqu'au^ difFérens. mou-s 
vemens des Voiles. 

Tant de yuës uouvelles & importantes qu'il 
avoir données , celles que fbn génie, promet-, 
toit encore » fes fervices Gontiniiels relevés par. 
des aétions brillante^s , déterminèrent le Roi- 
à lui donner une Commiffion de Capitaine de 
Vaiflfeau , un Ordre pour avoir, entrée ik vpix. 

délibérative dsm les Co^feils Qéuéjcaw ^ 
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ce qui étoît fingulier , & pour comblé dlion* 
neur , une Inipeâion générale iiir la Marine 

& rautorité d*enfeigner aux Officiers tomes 
les nouvelles Pratiques dont il étoit Tlnven- 
teur 9 le tout accompagne de 1200. livres de ^ 
penilon: La maladie de M* de Seignelay^ re« 
tarda Texpédition des Brevets néceliaires ; & 
M. Renau peu impatient de jouir de fes ré- 
compenfes , ne chercha point à prendre adroi- 
tement quelque moment pour en parler à ce * 
Miniftre qui étott en grand péril , & dont la 
mort pouvoît tont renverfer. l)r mourut e«- 
effet , & M. de Pojitchartrain , alors Con-- 
troUeur Général , & depuis Chancelier de • 
France , eut la Marine. M. Renau inconnu an* 
nouveau Miniftre ne fe fit point préfenter à- 
lui , il abandonna fans regret ce qu'il tenoif^ 
déjà prefque dans fa main , & ce qu'il avoit 
fi bien mérité , & ne longea qu'à retourner 
fervir avec M. de Vauban , vers qui un charme^ 
particulier le rappelloit. 

Quand les Officiers Généraux de Mer eu- 
rent donné au* Roi leurs Projets pour la Cam- 
pagne de 1691. , il demanda à M. de Pont- 
chartrain 011 étoit celui de M. Renaw Le Mi- 
niftre répondit qu'il n'en avoit point reçu de 
lui , & qu'il ne Tavoit même pas vu. Le Roi 
lui ordonna de le faire chercher , & M. Renau 
s'excufa à M. de Pontchartrain lyr ce qu'il 
n'éroit pas du Corps de la Marine ; qu'à là - 
vérité M; de* Seignelay avoit eu- orcb-e dê lui 
expédier une Commiffion de. Capitaine de 
Vaiflfeau , avec d'autres Brevets fort avanta- 
geux ; mais que n'en ayant eu de lui qu'une 
promefle verbale , il n'avoir pas cru que* ce 
fût un titre fuififant auprès d'un nouveau M'— 
niiUe,, qui netoit pas obligé. de len croir« 
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lur ÙL parole. Comme il le trouva par Téclaîr- 
ciflêment qu'il difoit vrai , il reçut de M. de 
Pontchartraift tout ce que lui avoit promis 
M. de Seignelay , & le Roi lui fit l'honneur 
de lui dire que Quoiqu'il eût voulu s'échapper 
de la Marine , ion intention étoit qu'il con- 
tinuât dy fervir , ce qui n'empêcheroit pas 

^ qu'il ne Servit aufli par terre. Sa Majefté eut 
suors la bonté de lui confier le iêcret du Siège 
de Mons qu'EUe alloit faire en perfonne , ÔL 
où Elle l'employa avec M. de Vauban. De- 
là Elle l'envoya faire la Campagne fur l'Ar- 
mée Navale , efpêce d'Amphibie Gueirier qui 
partageoit (a vie & fes fondions entre Tuii 
ÔC l'autre Elément. 

Il vint à Breft , oîi il voulut ufer dè fes 
droits , Se enfeigner aux Officiers fes nou— 
velles Pratiques. Ils fe crurent déshonorés s'ils 
fe laiflbient envoyer à l'Ecole , & réfolurent 
unanimement d'écrire à la Cour pour faire 
leurs remontrances. Deux d'entr'eiix , & d'ail- 
leurs fort amis de M. Renau , M. le Cheva- 
lier des Adrets , & M. le Comte de baint-* 
Pierre ^ awourdhui premier Ecuyer de Ma- 
dame la ijuchefle d'Orléans , quoiqu'ils ne 
fuffent pas au fond plus coupables que tous 
les autres , en furent diftingués par de très— 
légères circonftances qui leur étoient particu- 
lières 9 & eUes leur attirèrent une puniûoa 
qui ne pouvoit pas tomber fur tous. Ils furent 
un an prifonniers au Château de Breft , & en- 
fuite caflés. M. Renau fe jetta aux pieds du 
Roi pour obtenir leur grâce qui lui fut refu* 
fée. il eût pu agir par politique ; & quoique 
cette efpêce de politique foit aiTez rare , & 
qu'elle ait quelque air de vertu , fon carailèrô 

j^rouve aiTex qu'il agiifoit par un principe ia« 
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fibiment plus noble. U leur rendit dans U* 
faite tous les ienâces dont U put trouver roc-» 

cafion , & eux de leur côté ils eurent la gé- 
nérofité de les recevoir. L'ancienne amitié ne 
fut point altérée. Il eft vrai qu'il ne talloit 
que de récrutté de part & d'autre ; mais la pra*- 
tique de 1 équité eft fi oppoiée à la Nature* 
humaine , qu'elle fait les plus grands Héros 
en Morale. 

Au Siège de Namur que le Roi fit en per— 
fbnne , il fervit encore fous M. de Vauban*. 
Le Roi lui parloit plus fm le Siège qu'à M. 
de Vauban même qui écoit trop occupé ; & 
cet avantage oui tait la fouveraine télicité des 
Courtifans , ffâte toûjours beaucoup les gens 
les plus raifonnables. De Namur il courut' 
lâuver S. Malo , & trente Vaifleaux qui s'y 
étoient retirés après le combat de la Hogue 
fi glorieux & fi malheureux tout enfemble pour 
la If anon» Les ordres qu'il mit par-tout avec 
une prudence & une promptitude égales 
' rompirent Tentreprift des Ennemis , très-bien 
concertée & prête à éclater. 

En 1693. le Projet de la Campagne nava- 
le 9 dreflé par les Offiders généraux , & après 
bien des aélibérations. approuvé par le Roi 
même , fiit communiqué par fon ordre à M.^ 
Renau , qui eut la hardiefle de lui refufer 
nettement ion fiiffrage , & d'en préfenter un 
autre à la place. Il eft vrai qu'il fe fit foûtenir 
par M. de Vauban qui entra pleinement dans 
la penfée ; mais en l'état où étoient les cho- 
fes , le fécours de M. de Vauban lui-même 
étoit foible. Comment revenir contre ce qui 
a été décidé fi mûrement i N'y aura-t'il donc 
jamais rien d'arrêté i Un homme ou deux font 
ils ibuU iuffuUiblo î Cependant il fallut^ 
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céder auxrairon». de M. Renau , & àja yi^ 

tueur dont il les employoit ; fans quoi peut- 
tre elles n*e.uflent pas, opéré le miraclev .Ce 
changement prévînt tous les mauvais événe- 
mens qu'on auroit eu à craindre ,^ & valut à 
M. de Tourville la défaite du Convoi da 
Smime 9. & la prife d'une partie des Vaii^ 
ieaux» Le Roi fut payé du couragè qu5l avoîti 
eu de fe retraûer , & marqua à TAuteur da 
là retraâation combien il en étoit fatisfait. 

M. RenaM avoit fait conftruire à Breft un- 
VaiiTeau^dè 54. canons parfaitement félon fes 
vues , & il Youloit l'éprouver contre les meil- 
leurs Voiliers Anglois. La fortune, le fervit à 
fouhait. Il fut averti de deux Yaiffeaux An- 
glois qui revçnoient des Indes Orientales ri- 
chement . chargés» IL en- apperçut un . à qui il: 
•donna la chaile ^ & qu'il joignit en trois heures-, 
de tems , parce que fon vaiffeau fe trouva. 
en effet excellent de Voile, L'Anglois qui. 
étoit de. 76* pièces de canon , & avoit toute:- 
fa batterie baife à» 24» livres de h»lle. , au ; 
lieu que M. Renap n*avoit. que quelques ca-^ 
nons de 18. , mit en ufage toute la Iclence 
de la Mer , & toute la valeur poflible , animé. 

Sar. les tréfors qu'il avoit à conferver ; cepen-^ 
ant au bout de trois heures de combat , M.. 
Renau le prit à la vue de trois Gardes-côtes, 
gui n'étoient qu'à trois lieuës fous le vent* 
Il eut plus de 100. Hommes tués fur le Pont , 
au nombre, defquels fut un frère de M. Ca& 
fini 9 Sf. 150. Hoxnnies hors de combat. Le 
Vaiffeau ennemi criblé de coups ne put être 
fauvé 5 & coula bas le lendemain. Le Capi- 
taine mit neuf paquets de diaoïans. cachetés 
entre les mains, de M« Renau ^ qui lui dit 
ga'il ne le$ prengit.que pourle$ lui garder ^ 
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t»xAM Capitaine ayant ajouté qu'un Bombap^ 
dier qu'il défigna par un coup de iàbre reçu au> 

vifage dans le combat , lui avoit arraché un au-- 
tre paquet qui valoit plus de 40000. piftoles 
M. Renau lui demanda fi ceux qu'il lui avoit. 
remis valoient autant \ 6l far ce au 'il apprit; 
qu'il n'y en avoit pas un qui ne valût davan^- 
tage , il retira fa parole de les lui rendre , & 
en fit faire un Procès-verbal en prélence de- 
de fes Officiers. Le paquet volé par un Bom-. 
bardier fe retrouva, mais décacheté. 11 en^ 
laifla à fes Officiers un autre qui étoit tombé> 
entre leurs mains^ 

Par Tufage établi alors dans la Marine 
les Diamans appartenoient à M. Renau , mais* 
la grandeur de la fomme qui le devoit faire' 
infifter for fon droit , le lui fit abandonner.. 
Il les porta au Roi , qui en. jugeant la quef-- 
tion- contre lui-même , les accepta , & lui.* 
donna 9000. livres de rente fur la Ville , non: 
comme, ua équivalent d'un Préfent de plus de* 
quatre millions , mais comme. une légère gra- 
tification que la difficulté des tems excufoit. 
U demanda pour véritable récompenfe , & 
obtint l'avancement de fes Officiers , & de 
plus la confirmation du don qu'il .leur ''avoit 
tait du paquet de Diamans. 

Il s'étoit trouvé fur le Vaiffeau Anglols une- 
Dame nièce de l'Arche vcque de Gantbrbery , 
avec, une Femme de, Chambre , &• une pe- 
tite Indienne. Comine elle avoit toutjperdu. 
par le pillage du Vaiffeau , M; Renau le;Crut 
obligé de pourvoir à, tous fes befoins , & 
même à ceux de fa condition , tant qu^elle 
fiit prifonniére en France. 11 en ufa de. même, 
à l'égard du Capitaine , & il lut en coûta plus, 
fie ;iQgoo. livres pour les AVPir F^s» 
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Nous palTons fous filence un grand defleîa 
ou'ii avoit formé fur TAmérique , où U alla » ^ 
oc d'où la pcfte le fit revenir en 1697. , & 

un fécond voyage qu'il y fit après la Paix de 
Rifwic , pour y mettre nos Colonies en fu- 
reté. Tout changea de face bien-tôt après 

Eif la mort de Charles IL Roi d'£fpaene. 
e nouveau Roi Philippe V. ne fut pas plutôt 
à Madrid , qu'il demanda M. Renau au Roi 
fon Grand-Pere , qui le lui envoya en toute 
dWgence. U ne» devoit être en Éfpagne que 
quatre ou cinq mois. 

Son principal objet étoit de mettre en état 
de fureté les plus importantes Places , comme 
Cadix. Depuis long-tems cette PuilTance n*a- 
voit eu rien à craindre dans l'Efpagne même , 
hormis du côté de la Catalogne ; & cette 
longue lécurité , le mauvais ordre des Finan<- 
ces 5 & la négligence invétérée du Gouver- 
nement , avoient prefque anéanti les Fortifi- 
cations les plus indifpenfables. On difoit bien 
que Ton étoit réfolu de remédier à tout ; on 
montroit de grands projets bien diipofés fur 
le papier ; mais au moment de Inexécution , 
les fonds & les magafins promis manquoient 
abfolument. M. Renau , après y avoir été 
trompé une 'fois ou deux , apprit nettement 
au Roi 9 mais inutilement félon la coutume » 
d*oîi venoit un ù prodigieux mécompte. Sa 
fmcérité n'épargna rien , quoique fon iilence' 
feul eût pu lui faire une fortune. 

En 1703.. les Galions d'Efpagne revenus 
d'Amérique , étant dans le Port de Vigo en 
Galice 9 efcortés pgr une Flotte Françoife 3 
M. Renau cria que les deux Flottes étoient 

Îerduës fi elles ne fortoient inceffamment, 
>e Confeil d'Eijpagne oppgfoit quelques rai«{ 
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toiis à cet a^s ^ du moins des raifbns cpii 
loient à différer , & il étott ralTuré par les 

Généraux des deux Flottes qui ienoroient leur 
péril. De plus , ils fe mirent bien-tôt eux- 
mêmes hors d'état de fortir. M. Renau ob« 
tint tout au moins j msds avec des peines 
qu'on ne fe donne point pour les affaires pu- 
bliques dont on n'eft pas charcjé , que Ton 
tranfborteroit à terre trente millions d'£cu%. 
que les Galions apportoient. Il y vola , & y 
mit une vivacité d'exécution que Ton n*avoit 

Îoint vu en Efpagne de tems immémorial. 
1 fit marcher trois ou quatre cens Chariots 
de toute la Galice , Se dix-huit millions étoient 
déjà déchargés quand les Ennemis parurent 
devant Vigo. Heureufement ils donnèrent en- 
core un demi jour à M. Renau , qui s'en 
fervit à leur enlever les douze millions reC- 
tans. Quwd ils furent maîtres de Vieo , & 
débarqués , ils voulurent marcher à l'argent 
qui (uyoit dans les terres , msds M. Renau 
les contint avec trois cens Chevaux feuls qu'il 
avoit ; car toutes les Milices av oient fui au 
premier coup de Canon. Il couvrit les Cha- 
riots dont le dernier n'étoit pas à deux lieues , 
& fauva près de cent millions à l'Efpagne , 
moins glorieux de les avoir fauves , qu'affligé 
d'avoir pu fauver la Flotte , & d en avoir été 
empêche. 

Le Siège de Gibraltar , (ju'il fit en 1704. ; 

mériteroit une Hiftôire particulière. Tous les 
événemens heureux qui avolent juftifié fes en- 
treprifes , ne fuffifoient qu'à peine pour le 
mettre en droit d'en propofer une fi hardie* 
Il promettoit , par exemple , qu'une Tran- 
chée pafTeroit en fureté au pied d'une mon- 

9 d'où rpA éwi vu de la. té te juic^u âm;; 
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pieds. , & ^o\x huit pièces de Canon , Sc' 
ime groiïe Moufqueterie plongeoient de tous- 
côtés ; il promettoit que fept Canons- en fe- 
roient taire quarante : il fut cru , & reinpUtr 
toutes fes promelles. La Ville, alloit fe ren«* 
dre , mais l'arrivée d une puiflante Flotte An«^ 
gloife fit lever le Siège. Quant à ce qui re— 
gardoit M. Renau , Gibralur. qu'on avoit cru. 
unprenable , étoit pris. 

Le Siège de Barcelone. , oii il ne fe trotiva^ 

£as , lui fit encore un honneur plus fingulier». 
I étoit deftiné' à y fuivre le Roiîd'Efpagne ; 
& en effet il raccompagna aflez loin , mais 
des Cabales de Cour l'arrachèrent de-là. On- 
prenoit pour prétexte qu'il étoit néceiTaire à 
Cadix ; car on ne lui pouvoit nuire que fous 
des prétextes honorables. U étoit fort naturel 
qu'en quittant la partie il fouhaitât qu'on s'ap- 
perçut de fon ablence devant Barcelone ; mais 
au contraire il fit tout ce qu'il put pour n'y 
être pas regretté. : il laiflÀ au Roi- en préfènce 
de fes principaux Minîilres , les vuës partijcu-» 
liéres qu'il avoit pour la conduite de ce Siège ^. 
& qu'il croyoit indifpenfables. Cependant c'é- 
toit-là peut-être une vengeance qu'il prenoit 
de fes ennemis ; il tâchoit d'afliirer le bien des 
affaires qu*ils traverfbient. 

Il arriva à Cadix y. où félon les -magnifiques 
promeffes de ceux qui l'y failoient envoyer 
il devoit trouver deux cens mille Ecus de 
fonds pour les Fortifications. Il n'y trouva 
pas un fol% &.il eut recours à^un^expédient 
qu'il avoit déjà pratiqué en d'autres occalions 
pareilles ; il s'oblii^ea en fon nom. à .des Né- 
^ocians pour les.aftaires publiques , &c les fou- » 
tint tant qu'il eut du bien & du crcdit. On 
Mut croire , que les. Miniltres mùtoè qui Iq 
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y deflêivoient , le connoiflbient aflet bien pour 

compter lur cette générofité y comme fur utt 
fécours qui ne leur couteroit rien. Quand ii 
eut achevé de s'épuifer , il fut réduit , après 
' cinq ans de féiour & de travaux continuels en- 
Efpagne , à oemander fbn congé , faute d'y 
pouvoir fubfifter plus long-tcms. Il vendit tout 
ce qu'il avok pour faire fon voyage , 8c arriva 
en rrance à Saint Jean Piedi-de-Port avec une 
iieule Piftole de refte ; retoup dont la mifére 
doit donner de la jaloufie à toutes les ames 
bien faites. 

Il avoit trouvé en Efpagne un Gentilhomme 
du nom d'Elifagaray , qui lui apprit qu'il étoit 
fon parent , &'lm communiqua des- Titres de 
Famille , dont il n'avoit jamais eu nulte con- 
noiflance. La Maifon d'Elifagaray étoit an-^ 
cienne dans la Navarre ; & il y a apparence 
que quand Jean d'Albret , Roi de In avarre , 
ù retira en Beam ^ après la perte de fon Ko^ 
. yaume , quelqu'un de cette Maifon Vy fuivit , 
& de-là étoit defcendu M. Renau, Toutes, 
iês aâions lui avoient rendu cette Généalogie 
aflez inutile. 

- Il rapportoit auffi d'Efpagne le Titre de 
Lieutenant Général des Armées, du Roi Ca- 
tholique , qu'il auroit eu plûtôt , fi on n'eût 

Èas impofé à S. M. Malgré les états de 
i Guerre , qui faifoient foi du tems où il* 
avoit été Maréchal de Camp ett Efpagne , 
en Tavoit fait palTcr pour moins ancien qu'il: 
n'étoit , tant on eft hardi dans les Cours 
il eft vrai que ces hardieifes y font d'ordi-^ 
usure impunies & heureuiès. Le feu Roi lut ' 
avoit promis que fes fèrvices d'Efpagne lui 
soient comptés comme rendus en France. 

H £e. trouva, dâuç ici.^ccablé^ dç cUttes. 
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dans un tems qui ne lui permettoit prefque 

5>as de rien demander de plufieurs années de 
es appointcmens qui lui étoient dûs , fans au- 
cun avancement ni aucune grâce de la Cour , 
feulement avec une belle & inutile réputation. 
Il ramafla comme il put les débris ae fa for- 
tune y & enfin la Paix vint. 

Dès qu*il eut quelque tranquillité , il reprit 
ta queftion , fi long-tems interrompue , de la 
route du VaifTeau. M. Huguens etoit mort , 
mais un autre grand Adverlàire lui avoit fuc- 
cédé , M. BemoulK , qui mieux inflruit par 
la lefture du Livre de la Manœuvre , avoit 
changé de lentiment , & en étoit d'autant plus 
redoutable. De plus il foutenoit la cauie com- 
mune de tous les Méchaniciens , dont tous 
les Ouvrages périffoient par le fondement , 
fi M. Renau avoit raifon. Il faifoit même fiir 
la Théorie de la lyianœuvre une féconde. ^dif- 
ficulté que M. Huguens n*avoit pas apperçuë ; 
mais on ne traita que de la première. M, 
Renau accoûtvuné à -des fuccès qu'il de voit à 
ropiniâtreté de fon courage , ne le fentit point 
ébranlé dans cette occafion, auffi terrible en foa . 
eipêce que toutes celles oii il s'étoit jamais ex* 
pofé ; il avoit peut-être encore fa petite trou«^ 
pe , mais mal affurée , & qu^i ne levoit pas 
trop la tête. La conteftation où il s'engagea 
par Lettres en 1713. avec M. Bemoulli , fut 
cigne de toué deux , & par la force des rai"^ 
ions , &' par la politeife dont ils les aifaifon^* 
nerent. Ceux qui jugeront contre M. Renau , 
ne laifleront pas d'être furpris des reflburces 

Ïu il trouva dans fon génie ; il p^oit que M. 
Eernoulli lui-même fe favoit bon gré de (e 
bien démêler des difficultés oii il le jettoit» 
Eniîn celui-ci voulut terminer tout par fon 
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. Traité de la Manœuvre des Vaijfeaux , qu'il 
publia en 1714. , & dont nous avons rendu 
compte dans l'Hiftoire de cette année. La 
Théorie de M. Bemoulli étoit beaucoup plus 
compliquée que celle de M. Renan , mais 
beaucoup moins que le vrai , qui pris dans 
toute fon étenduë , échapperoit aux plus grands 
Géomètres. Us font réduits à l'altérer & à le 
feUifier pour le mettre à leur portée. Après 
rimpremon de cet Ouvrage , M. Renau ne 
fe tint point encore pour vaincu , & s'il avoit 
cru 1 être ^ il n auroit pas manqué la gloire de 
TavoUer. 

Pendant le féjour d'Efpagne , il avoît perdu 

le fil du Icrvice de France ; &• une certaine 
habitude de traiter avec les Miniftres , & 
. avec le Roi même , infiniment précieufe aux ' 
Courtifans. On devient aifément inconnu à la 
Cour. Cependant il (ê flâtoît toujours de la 
bonté du Roi , & l'état de fa fortune le for- 
çoit à faire auprès de S. M. une démarche . 
très-pénible pour lui , il falloit qu'il lui de-* 
mandât une audience pour lui repréiènter ies \ 
fervices paffés , & la fituation oii il fe trou- 
voit. Heureufement il en fut difpenfé par un 
événement fmgulier. Malte fe crut menacée 
pat les Turcs , & le Grand Maître fit de- 
mander au Rot par Kbn Ambaffadeur M. Re<- 
nau , pour être le défenfeur de fon Ifle. Le 
Roi l'accorda au Grand Maître ; & M. Renau 
en iprenant congé de S. M. , eut le plaifir de 
ne lui point parler de fes affaires , & de s'af- 
Hirer feulement d'une audience à fon retour. 

L*allarme-de Malte étoit faufle , & le Roi 
mourut. M. Renau qui avoit l'honneur d'être 
connu de tout tems , & fort eftimé de M; 

k Duc d'Orléans Régent ^ & qui même avoit 
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fervi fous lui en Efpagne , n'eut plus befoiit 
de folliciter des audiences. Il fut fait Confeiller 
du Confeil de Marine , & Grand Croix de 
l'Ordre de Saint Loiiîs. 

S. A. R. ayant formé le deflein de faire 
dans le Royaume quelques eflais d'une Taille 
proportionnelle , ou Dixme , qu'avoit pro- 
pofee feu M. de Vauban , & qui devoir re- 
médier aux anciens & intolérables abus de la 
Taille arbitraire , M. Renau accepta avec joye 
la Commiflion d'aller avec M. le Comte de 
Châteauthiers travailler à un de ces effais 
dans r£leâion de Niort. Rien ne touchoit 
tant fan cœur que le bien public , & il étoit 
Citoyen comme fi la mode ou les réeompen- 
fes euffent invités à l'être. De plus , il ne 
croyoit pas pouvoir Têtre mieux qu'en fui- 
vant les pas de M. de Vauban ^ & en exé- 
cutant un Projet qui avoitpour garant le- nom 
de ce grand Homme. Tout le zélé de 
Renau pour la Patrie fut donc employé à 
l'ouvrage dont il étoit chargé ; & ceux qui 
à cette oGcailon fe font le plus élevés contre 
lui j n'ont pu Taccufer que d'erreur , accu- 
iàtion toûjours douteufe par elle-même , & 
du moins fort légère par rapport à la nature 
humaine, C'eft un. homme rare que celui qiû 
ne peut faire pis que de fe- tromper* 

U étoit fujet depuis un tems à une réten* 
tion d'urine , pour laquelle il ail) aux Eaux 
de Fougues au mois de Septembre 17 19. Dès 
qu'il en eut pris , ce qu'il fit avec peu de pré- 
paration , la. fièvre furvint , la rétention auer 
menta. & il s'y joignit un gonflement ae 
ventre pareil à celui d'une Hydropifie Tîm- 
panîte. Il fit prefque par honnêteté pour fes 

l^léjdecios ^ Si ^ar manière d'acquit ^ les.r^<; 
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ènéâes ufités en pareil cas ; mais il ût avec 
une extrême connance un remède qu'il avoit 
appris du Pere Malcbranche , & dont il pré- 
tendoit n'avoir que des expériences heureu- 
fes , foit fur lui , ibitfur d autres : c etoit de 
prendre «ne grande quantité d'eau de rivière 
aflez chaude. Les Médecins de Fougues ètoient 
furpris de cette nouvelle Médecine , 6c il étoit 
lui-mcme furpris qu'elle leur tût inconnue. Il 
leur en expUquoit l'excellence par des raiibn- 
nemens phyûoues , qu'ils ji*avoient pas coû« 
tiune d'entenare faire à leurs Malades ; 6c 
par refpeâ , foit pour les autorités qu'il ci- 
toit , loit pour la Tienne , ils ne pouvoient 
s'empêcher de lui pailer quelqiies pintes d'eau ; 
mais il alloit beaucoup au-delg des permiP» 
fions , & conuevenoit même aux défenfes les 
plus -exprefles. Enfin ils prétendent abfolu- 
mem qu'il fe noya. 11 mourut le 30. Sep- 
tembre 1719. , fans douleur, Ôi ians avoir 
perdu luiàge de là railbn. 

La mort de cet Homme , qui avoit paili 
une aiTez longue vie à la Guerre , dans les 
Cours , dans le tumulte du monde , fut celle 
d^un Religieux de la Trappe. Perfuadé de la 
Religion par fa Philofophie , & incapable 
par ion caraâére d'être tbiblement perfuadé ^ 
u regardoit foa corps comme un voile qui 
]uî cachoit la Vérité étemelle , & il avoit une 
impatience de Philofophe Se de Chrétien , 
que ce voile importun lui fût ôté. Quelle dif' 
« jénnce , difoit-il 9 étun moment au moment fui" 
vont ! Je vais yajfer tout-'à'Coup des plus pro* 
fondes ténèbres à une lumière parfaite. 

Il avoit été choifi pour être Honoraire dans 
cette Académie , dès qu'il y en avoit eu , 

ç'eft-à-dire , en 1^9* nature preique feu^e 
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l'a voit fait Géomètre. Les Livres du Pere 
Malebranche , dont il étoit plein 5 lui infpî«* 
rerent affex le mépris de l'érudition , & d'ail- 
leurs il n avoit pas €U le loifir d'en acquérir. 
Il fauvoit fon ignorance par un aveu libre & 
ingénu 9 qui pour dire le vrai , ne devoit pas 
coûter beaucoup à un homme plein de talens, 
*11 ne démordoit guère , ni de ies entreprifès , 
ni de fes opinions ; ce qui afluroit davantage 
le fuccès de fes entrcpriies , & donnoit moins 
de crédit à fes opinions. Du refce , la valeur , 
la probité , le défmtéreflement , l'envie d^étre 
mue , ibit au Public , ibit aux Particuliers^ tout 
cela étoit chez lui au plus haut point. Une piété 
toujours égale avoit régné d'un bout de fa vie à 
l'autre , 6c fa jeuneiTe auili peu licencieufe , 
»què l'âge plus avancé , n*avoit pas été occu- 
pée des plaiiirs qu'on lui auroit le plus aifé* 
ment pardonnés. 

nutmumumuitmmuummumit 

' ELOGE 

DE M. LE MARqUlS DE D ANGE AU. 

PHILIPPE DE CouRCiLLON naquit le 21. . 
Septembre 1638. , de Louis de Courcil- 
lon , Marquis de Dangeau , & de Charlotte 
des Noues , petite-fille du fameux du Pleiiis- 
Momay. Dès le tems de Philippe Augufte , 
les Seigneurs de Courcillon font appellés Mi* 
lites , ou Chevaliers. Leurs Defcendans em- 
-braflerent le Calvinifme. 

M» le Marquis de Dangeau fiit élevé en 
homme de ià condition. 11 avoit une figure 
fort aimable , & beaucoup d'efprit naturel , 
qui alloit même jufqu'à faire agréablement des 
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Vers* Il fe convemt aflez jeune à la Religion 
Catholique. 

En 1057, ou 58. il fervit en Flandre Capi- 
taine de Cavalerie , fous M. de Turenne. 
Après la Paix des Pyrénées , un grand nom- 

• bre d'OfHciers François , qui ne pouvoient 
Ibufïnr roifiveté , allèrent chercher la Guerre 
dans le Portugal , que rEfpagne vouloit re- 
liîèttre fous la domination. Comme ils ju- 

feoient que malgré la Paix les vœux de la 
tance au moins étoient pour le Portugal , 
ils préférèrent le Service de cette Couronne ; 
mais M. de Dangeau avec la même ardeur 
' militaire eut des vues tout oppofées , 6c fe 
donna à TEfpagne. Peut-être crut-il qu'il étoit 
à propos pour la juftification de la France , 
. qu'elle eût des Sujets dans les deux Armées 
ennemies ; ou que la Reine Mere du Roi , & 
celle qu'il venoit d'époufer , étant toutes deux 

* Efpagnoles , c'étoit leur faire fa cour d'une 
' manière aflez adroite , que d'entrer dans le 
. Parti qu'elles favorifoient. Il fe fignala au Siège 

& à la Prife de Giromena fur les Portugais ; 
il s'étoit trouvé par-tout , ^ Dom Juan d Au- 

' triche crut ne pouvoir envoyer au Roi d'Ef^ 
pagne un Courrier mieux inftruit , pour lut 
rendre compte de ce fucccs de fes Armes. Le 
Roi d'Efpagne voulut s'attacher le Marquis de 

' Dangeau , & lui offrit un Régiment de 1200. 
Chevaux , avec une groife renfion ; mais il 
trouva un François trop paffionné pour ion 
Roi & pour fa Patrie. 

A fon retour en France M. de Dangeau 
fentit l'utilité de fon Service d'Efpagne. Les 
deux Reines oui étoient bien aifes de Fenten- 
• . dre -parler de leur Pays & de la Cour de Ma- 
drid y ôc mcme en leur Langue qu'il avoit af*. 



Digitized by Google 



4^ E L b G H 

iez bien apprife , vinrent bientôt à goûter ibfi 
«fprit & fes manières , & le mirent de leiic 
]eu , qui étoit alors le Reverfy. Cette grâce 
d'autant plus touchante en ce tems-là , que le 
jeu n'avoit pas encore tout confondu , auroit 
iliffi pour flâter vivement un jeune Coarti&n 
ou'elle auroit ruiné ; mais ce lut pour lui la 
wurce d'une £ortune coniidérable. 

Il avoit fouverainement Terpiit du jeu. 
Quand feu M. Leibnitz a dit que les hommes 
n'ont jamais marqué plus d'eljprit que dans 
ies diitérens jeux qu'ils om inventés , il ea 
pénétroit toute l'Algèbre > cette infinité de 
rapports de nombres qui y régnent , & tou* 
tes ces combinaifons délicates 6c preique im- 
perceptibles qui y font «nvelopées , Sc cfoeU 
^piefois compliquées entr elles d'une manière 
à fe dérober aux plus fubtiles fpéculations ; 
& il eft vrai que fi tous ceux qui jouent ctoient 
"de bons Joueurs , ils leroient ou grands A1-* 
gebriftes , ou nés pour l'être^ Mais ordinaire«- 
ment Hs nV entendent pas tant de ânelTe , ils 
fe conduifent par des vues très-confufes & à 
Tavanture ; & les jeux les plus favans , les 
Echets même , ne ibnt pour la plûpart des 
gens que de purs jeux de h a fard, M. de Dan** 
geau avec une tête naturellement algébrique ^ 
tic pleine de lart des combinaifons , puifé 
dans fes réfléxions feules , eut beaucoup d'a- 
vantage au jeu des Reines. Il fuivoit des 
Théories qui n'étoient connues que de lui , & 
réfolvoit des Problêmes qu'il étoit feul à fe pro^ 
pofer. Cependant il ne reffembloit pas à ces 
Joueurs fombres & fcrieux , dont rapplication 
profonde découvre le deflein , & bieûé ceux 
qui ne penfent pas tant ; il parloit avec tou- 
te la libçrté d*eipric poflibte , il diyertiiToit 
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.les Reines , & egayoit leur pene. Comme 
«lie alloit a des tommes affez fortes , elle dé- 
plut à réconomîe de M, Colbert , qui en par- 
la au Roi , même avec quelque foupçon. Le 
Roi trouva moyen d être un jour témoin de 
ce jeu , &i placé derrière ie Marquis de Dan- 
geau , l'ans en être apperçu. Il fe cpnvainquit 
par lui-même de fon exaôe fidélité , & il fak 
lut le laiffer gagner tant qujl voudroit. En- 
fuite le Roi Iota du jeu des Reines , mais ce 
fut pour le mettre du fien , avec une Dame 
^u'il prenoit grand foin d amufer agréablement. 
L'Algèbre & 'la Fortune n'abandonnèrent pas 
M. de Dangeau dans cette nouvelle partie. Si' 
J on veut joindre à cela d'autres agrémens qu'il 
pouvoit trouver dans une G>tir pleine de 
galanterie , & gue Tair de faveur où îl étoît 
alors lui auroit ieul attirés , quand fa figure 
lî'auroit pas été d'ailleurs telle qu elle étoit 
il fera împôffible die s'imaginer une vie de 
Courtifan plus brillante & plus délicieufe. 

Un jout cju'il s'alloit mettre au jeu du Roî , 
îl demanda à S. M. un Appartement dans Saint 
Germain oii étoit la Cour. La grâce étoit dif- 
ficile à obtenir , parce qu'il y a voit peu de 
logemens en celui-là. Le Roi lui répondit 

atiHl la lui accorderoit , potfrvà eju'îl la lui 
^ emandàt en cent Vers qu'il feroit pendant le 
jeu , mais cent Vers bien comptés , pas un 
de plus ni de moins. Après le jeu , où il avoit 

Ijaru aufïï peu occupé qu'à l'ordinaire , il dit 
es cent Vers au Roi. 11 lès avoit faits , exac- 
tement comptés , & placés dans fa mémoire , 
& ces trois efforts n'avoient pas été troublés 
par le cours^ rapide du jeu , ni par les diffé- 
rentes attentions promptes & vives qu'il de-^ 
lioande à chaque inftant« 

Tome VL C 
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Sa Poëfie lui valut encore une autrë ayaiiCT 
ture , précieufe pour un Courtifan qui iàit oue 
dans le lieu oii il vit rien n*eft bagatelle. Le 
Roi & feuë Madame avoient entrepris de faire ^ 
des Vers en grand fecret à l'envi îun de l'au- 
tre. Ils fe montrèrent leurs ouvrages qui n'é-- 
toient que trop bons } ils iè foupçonnerent rë» 
ciproquement d'avoir eu du fëcours ; & par 
réclairciffement où leur bonne foi les amena 
bientôt , il fe trouva que le même Marquis 
de Dangeau , à qui ils s'étoient addreiTés cha- 
cun avec beaucoup de myftère , étoit l'Au- 
teur caché des Vers de tous les deux. H lut 
avoit été ordonné de part & d*autre de ne pas 
faire trop bien ; mais le plaifir d'être double- 
ment employé de cette laçon ne lui permet-» 
toit guère de bien obéir ; qui fait même s'il ne 
fit pas de fon mieux exprès pour être décou« 
vert ? 

Quand la Baflette vînt à la mode , îl en con- 
çut bientôt le fin par fon Algèbre naturelle ; 
mais il conçut auui que la véritable Algèbre 
étoit encore plus sûre , & il fit calculer ce jeu 
par feu M. Sauveur , qui commença par-là fa 
réputation à la Cour , ainfi qu'il a été dit dans 
fon Eloge. L'Algebnfte naturel ne méprifa 

S)oint l'Algebrifte favant , quoiqu'il arrive af- 
ez ordinairement que pour quelques dons qu'on 
a reçus de la Nature , on le croit en droit de 
regarder avec dédain ceux qui en ont reçu de 
pareils , & qui ont pris la peine de les cultiver 
par l'étude. 

Avant cela , un autre Homme devenu fort 
célèbre , mais alors naiffant , avoit fongé à fe 
faire par M. de Dangeau une entrée à la Cour; 
c'eft M. Defpreaux qui lui adrefla le fécond 
. Ouvrage qu'il donna au Public , fa Satire fur 
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îa Noblefle. Le Héros étoit bien choîfi , Se 
par fa naiflance , & par fa rcjjutation de fe 
^ connoitre en Vers , OL par la lituation où il 
étoit 9 & par fon inclination à favorifer le mé« 
rite. Les plus fatiriques & les plus mifantro* 
pes font aflez maîtres de leur bile pour fe mé- 
nager adroitement des Protefteiirs. 



£n 1665. le Roi fitM« de Dangeau Colo- 
nel de fon Régiment , qui depuis quatre ou 
cina ans quHl étoit fur pied ^ n'en avoit point 

eu d'autre aue S. M. elle-même , dont un fim- 
ple Particulier devenoit en quelque forte le 
SucceiTeur immédiat. On fait que le feu Roi 
a toujours regardé ce Régiment comme lui 
appartenant plus que le refte de fes Troupes, 
Le nouveau Colonel y fit une dépenfe digne 
de fa reconnoîffance , & de la jprédileftion 
du Roi. 11 fervit à la tête de fa Troupe à la 
Campagne de Lille en 1667. Mais auDOUtdé 
quelques années il fe défit du Régiment pour 
s'attacher plus particulièrement à la feule per- 
fonne du Roi , qu'il fuivit toujours dans fes 
Campagnes en qualité de fon Aide de Camp. 

Comme il étoit fort inftruit dans THiftoire^ 
fur-tout dans la moderne , dans les Généa- 
logies des grandes Maillons , dans les intérêts 
des Princes , enfin dans toutes les Sciences 
d'un Homme de Cour , fi cependant elles con- 
fervent encore long-tems cette qualité , le Roi 
eut la penfée de l'envoyer AmbaiFadeur en 
Suéde ; mais il fupplia tres-humblement S. M, 
de ne le pas tant éloigner d'EUe , & de ne lui 
donner que des négociations de moindre du- 
rée 9 & dans des Pays plus voifms , fi Elle 
jugeoit à propos de lui en donner quelques- 
unes. Les Rois aiment que Ton tienne à leur 
perfonne . & ils fe défient avec raifon de/leur 
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dignité. Il iîit donc employé félon Tes défirs; 

il alla plufieurs fois Envoyé Extraordinaire 
vers les Eleéteurs du Rhin ; & ce tut lui qui 
avec le même caraftère conclut , malgré beau- 
coup de difliculté , le Mariage du Duc dTorK, 
depuis Jacques II. , avec la PrincefTe de Mo- 
dene. U (ut chargé de la conduire en Angle- 
terre , oh il fit encore dans la fuite un autre 
voyage par ordre du Roi. 

Le refte de la vie n'eft plus que celle d'un 
Courtifan , à cela près , felon le témoignage 
dont le feu Roi l'a honoré pubBquement , 
qu'il ne rendit jamais de mauvais office à per- 
fonne auprès de S. M. Il a eu toutes les grâ- 
ces & toutes les dignités aufquelles , pour ainfi 
dire , il avoit droit , & qu'une ambition rai- 
ibnnable lui pouvoit promettre. U n'a jamais 
eu le défagrement qu'elles ayent fait une nou- 
velle furprenante pour le Public, Il a été Gou- 
verneur de Touraine , le premier des fix Me- 
nins oue le feu Roi donna à Monièigneur , 
, Gi'ana-Pere du Roi , Chevalier d'honneur des 
deux Dauphines de Bavière & de Savoye , 
Conreiller d'Etat d'Epée , Chevalier des Or- 
des du Roi , Grand- Maître des Ordres Ro- 
yaux & Militaires de Notre-Dame du Mont* 
Carmel , & de Saint Lazare de Jeruiàlem. 

Quand il fat revêm de cette dernière Digni- 
té , il fongea aufli-tôt à relever un Ordre ex- 
trêmement négligé depuis long-tems , & pref- 
^que oublié dans le monde. Il apporta plus d'at- 
tention au choix des Chevahers ; il renou- 
vella Tancienne pompe de leur réception 6c 
de toutes les cérémonies , ce qui touche le Pu- 
blic plus qu'il ne penfe lui-même ; il procura 
par les ibins la fondation de plus de vinet-cinq 
|Cosunanderies nouvelies i enfin il employoit 
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revenus & les droits de fa grande Maitriie 

à faire élever en commun dans une grande 
Maifon deftinée à cet iif'age, douz^ jeunes Gen- 
^hommes'des meilleures Nobleffes cKi Royau- 
me. On les appellolt les Elevés de Saint La» 
zare , & ils dévoient illuilrer l'Ordre par leurs 
noms , & par le mérite , dont ils lui étoient 
en partie redevables. Cet établiflement dura 
près de dix ans ; mais il lui auroit fallu pour 
ibbfifter des tems plus heureux , & des fe- 
cours de la part du Koi , dont les Guerres con* 
tinuelles ôterent entièrement Tefpérance. Ainfi 
M. de Dangeau eut le déplaifir de voir fa gé- 
nérofité arrêtée dans fa coude y& Tes revenus 
appliqués à Tes feuls befoîns. Il a laiiïé l'Ordre 
en état que M. le Duc de Chartres ait daigné 
être fon Succeffeur. 

Son goût déclaré pour les Lettres & pour 
tous ceux qui s'y diftinguoient , & un zélé 
conibint à les ièrvir de tout fba pouvoir , ti- 
rent juger ^e la place d'Honoraire , qui vint 
à vaquer ici en 1704. par la mort de M, lê 
Marquis de l'Hôpital , lui convenoit , & que 
TAcadémie des Sciences pouvoit le partager 
avec l'Académie Françoife. Il n'accepta la 
Place qu*en faifant bien fentir la noble pudeut 
qu'il ayoit de iucceder à un des premiers Géo« 
métrés de l'Europe , lui qui ne s*étoit nulle- 
ment tourné de ce côté-là ; & il n'a jamais 
paru ici fans y apporter une modeflie flâteufe 
pour r Académie , & cependant accompagnée 
de dignité. 

Il mourut le 9. Septembre 1720. , âgé de 
82. ans. 11 avoit foûtenu dans un âge afTez 
avancé les plus cruelles Opérations de la Chi-- 
îurgie , fie deux fois Tune des deux , toujours^ 
avec un courage fmgulier» Ce courage eft toi^ 
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différent de celui qu'on demande à la Guerre, . 
& moins fufpeft d'être forcé. 11 eft permis 
d'en manquer dans fon lit. 

M. le Marcpiis de DangeaU avoit été en 
liaiibn particulière avec les plus grands Hom- 
mes de fon tems , le grand Condé , M. de 
Turenne , & les autres Héros de toute efpêce 
que le fiécle du feu Roi a produits. Il con- 
noiflbit le prix , fi fouvent ignoré ou. négligé 5 
d'une réputation nette & entière , & il appor- 
toit à fe la conferver tout le foin qu'elle mé- 
dite. Ce n'eft pas-là une légère attention , ni 
qui coftte peu , fur- tout à la Cour , où Ton ne 
croit guère à la- probité & à la vertu , & où 
les plus folbles apparences fuffifent pour fonder- 
ies )ugemens les plus décififs , pourvu qu'ils 
£:)ient défavantageux. Ses difcours ^ fes ma- 
nières j tout fe ientoit en lui d'une politeiTe 
qui étoit encore moins celle d*un homme du- 

trand monde , que d'un homme né officieux. 
l bienfaifant. 
Il avoit époufé en premières noces Françoi- 
fc Morin 9 Sœur de la feue Maréchale d'Etrées^ 
dont il n*a eu crue feuë Madame la Duchefle 
de Montfort ; oc en fécondes noces la Corn- 
tefle de Leuveftein , de la Maifon Palatioe ^ 
dont il n*a eu que feu M« de CourciUon*. 
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ELOGE 

VEM. DES BILL£TT£S* 

GIlLES FlLLEAU DES BlLLETTES nâquit 
à Poitiers en 1634. , de Nicolas Filleau , 
Eciwer , & d'une Dame oui étoit d'une bon--^ 
ne Noblefle de Poitou. L ayeul paternel de 
Nicolas Fill^u étoit forti de la Ville d'Orléans 
avec fa Famille , dans le tems que les Calvi'- 
nifles y étoient les plus forts ; il fe déroba à 
kur periëcution, qu'il s'étoit attirée par fon zélé 
pour la Religion Catholique , & il abandonna 
tout ce qu'il avoit de bien dans TOrléanois, 
- Le Père de M. des Billettes établi à Poitiers , 
entra dans les affaires du Roi , & y fit une 
fortune aflez confidérable , quoique parÊûte^ 
ment légitime. Il eut trois garçons , & deux 
filles mariées dans deux des meilleures Maifons 
de la Haute & BaiTe Marche. 
. Les deux Frères de M* des Billettes , qui 
itoient Ces aînés , ont été M« de la Chaife, & 
M. de Saint-Martin , tous deux connus par 
deux Ouvrages fon diftérens , Tun par la Vie 
de Saint Louis , l'autre par la Traduâion de 
Dom Quichotte. Les trois Frères avoient un 
e^rit héréditaire de Religion , des mœurs ir- 
réprochables , de Tamour pour les Sciences ; 
& tous trois étant venus vivre à Paris , ils 
s'attachèrent à Madame de Longueville , à 
M* le Duc de Roanez , à un certain nombre 
de perfonnes dont l'efprit & les lumières n'ont 
pas été conteftées , & dont les mœurs ou' les 

. xxiaxime»A'oAt étiaccufées q^e d être tropri^ 
gides»; Ç4 
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M. des Billettes , né avec une entière inA 
différence pour la fortune , fbutenu dans cette 

difpofition par un grand fonds de piété , a 
toujours vécu fans ambition , fans aucune de 
ces vues qui agitent tant les hommes , occu— 

f>é de la ieâure & des- études , oii fbn goût 
e portoit , & encore plus des pradcfues pref^ 
crites par le Chriftianifme. Telle a été {a car-i 
riere d'un bout à Tautre ; une de fes Journées 
les repréfentoit toutes. La Religion feule fait 
auelcpe£ois des converfions iurprenantes , 8c 
ces changemens miraculeux ; mai# elle ne fait 
g^.îere toute une vie égalé & uniforme , fi elle 
ji*eft entée fur un naturel Philofophe. 

11 étoit' fort verfé dans THifloire , dans 1^ 
Généalogies des grandes Maiions de TEuro^ 
pe , même dans la cônnoiflance des Livres , 

Îui fait une Science à part. Il avoit drefle le 
"atalogue d'une Bibliothèque générale , bien- 
entendue ^ économifee &L compîette , pour qui 
n'eût voulu que bien favoir* Sur-tout il poA 
fedoit le détail des Arts de ce prodigieux» 
nombre d'induftries fmgulieres inconnuës 
tous ceux qui ne les exercent pas , nullement 
obfervées par ceux q[ui les exercent , négli- 
gées par les Savans les plus univerfels , qui 
ne (àvent pas même €{u*il y ait là. rien à ap« 
prendre pour eux , & cependant merveilleules 
ce ravifTantes , dès qu'elles font vues avec des. 
yeux éclairés. La plupart des efpéces d'Ani-. 
maux 9 conune les AoeiUes , les Araignées » 
les Caftors 9 ont chacune ua art particulier » 
mais unique , & qui n*a point parmi eux. de 
premier Inventeur ; les hommes ont une înfi^ 
nité d'arts différens qui ne font point nés avec 
eux , & dont la gloire leur appartient. Com- 
me rAçadémie avoit conçu le deflein d*ea 



Ikire ta defcriptîon , elle crut que M. des Bri<^ 

lettes lui étoit néceflaire , & elle le choifit pour 
être un de fes Penlîonnaires Méchaniciens à 
ion renouvellement en 1699. Il dit oit qu'il 
étoit étonné de ce choix , mais il le difoit tim* 
I^ement , rarement , & à peu de peribnnes 
ce qui atteftoit la fincérité au difcours , car s 'il 
refit fait fbnner bien haut , & beaucoup répé- 
té , il n'eût cherché que des contradiâeur&^ Les* 
£)elcriptions d'Arts qu'il a faites paroitront* 
avec un grand nombre d'autres dans le Re*< 
cueil que l'Académie en doit donner au Public. 
Aucun Ouvrage de M. des Billettes n'aura été- 
imprimé qu après l'a mort y&i c eil une circonf^ 
tance convenable à Ibn extrême modertie. 

Un régime exaâ , & même les auftérités ^ 
lui valurent une famé affei égale. Elle s*affoi— 
blilToit peu à peu par 1 âge , mais elle ne dé- 
géneroit pas en maladies violentes. Il confer-* 
va jufqu au bout Tuiaee de la raiibn , ik le 
ro. Août 1720. il prédit ik mort pour le 1 5^ 
ibîvant -, où elle arriva en eliet. l! étoit âgé 
de 86. ans. il s'étoit marié deux, fois , & tou- 
tes les deux à des Demoiielles de Poitou. U. 
li'en a^ point laiifé d entans vivans^ 
w Une cenaine candeur qui peut* n'accomtpa-^- 
gner pas de grandes vertus , mais qui le&.em*- 
bellit beaucoup , étoit une de fes qualités do^- 
minantes. On fentoit dans fes difcours , dans 
fes manières , le vrai, orné de la plus grande 
limplicité. Le bien, public -, l'ordre , ou plû* 
tôt tous les diftérens établiflemens particuliers 1 
d'ordre que la fociété demande , toujours -la— 
crifiés fans tcrupule , & même violé» par une • 
' mauvailé gloire , étaient pour lui des objets 
dune paiuon vive & délicate. IHa porteit 3u 
iel{»oiBc, &.ea même teais-cette< iàs^dèz 
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pai&ofi eft il ràre , qu'il eft peut-être dange*^ 
reux d'expofer au Public , que quand il pai^ 
foit fur les marches du Pont-Neuf , il en pre— 
noit les bouts qui étoient moins ufés , afin que 
le milieu quiTeft toujours davantage , ne ae^ 
. vînt pas trop tôt unjglads. Mais une fi petite 
attention s'ennoblifloit par fon principe ; 6c 
combien ne feroit-il pas à founaiter que le 
bien public fût toujours aimé avec autant de 
fuperuition ? Perfonne n'a jamais mieux Gx 
foulager & les beibins d'autrui 9 & la honte 
de les avouer. Il diibit que ceux dont on re-* 
fufoit le fecours avoient eu Tart de s'attirer ce 
refus , ou n'avoient pas eu l'art de le prévenir, 
& qu'ils étoient coupables d*être refufés. IL 
ibuhaitoit fort de fe pouvoir dérober à cet 
Eloge funèbre , dont Tufage eft établi parmi 
nous ; & en efi'et il a eu i\ bien l'adrefle de 
cacher fa vie , que du moins la brièveté de 
r£loge répondbra a ion intentioii». 
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ELOGE 

DE MONSIEUR L'ARGENSON,. 

* • 

M Arc-René de Voter de Paulmy 
d'Argenson naquit à Venife le 4. No- 
vembre 165 a. de René de Voyer de Paulmy^. 
Chevalier , Comte d'Argenfon , & de Dame 
Marguerite Houllier de h Poyaîde , la plus ri* 
che héritière d'Angoumois. ^..\ 

La Maifon de Voyer rcmontejpjU' des titres 
& par des filiations bien prouvées julqu'à 
Edenne de Voyer Sire de Paulmy , qui ac- 
compagna S. Louis dans (es deux voyages 
d'Ouue-men U avoit époufé. Agathe de Beau- 
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^^01. Depuis lui on voit toujours la Seigneurie 
de Paulmy en Touraine pofledée par (es 
cendans , toujours des Charges Militaires , 
des Gouvernemens de Villes ou de Provinces,, 
des Alliances avec les plus grandes Maifons , 
telles que celles de Montmorency , de Laval , 
de Sancerre , de Conflans. Ainfi nous pou- 
vons négliger tout ce qui précède cet Etienne, 
& nous difoenfer d'aller jufqu à un Bafile , 
Chevalier Grec , mais d'origine Françoife , 
qui fous TEmpire de Charles le Chauve fauva 
la Touraine de Tinvafion des Normands , & 
eut de l'Empereur la Terre de Paulmy pour 
récompenfe. S'il y a du fabuleux dans l'ori- 
gine des grandes Noblefles , du moins il y a 
une forte de fabuleux qui n'appartient qu'à 
elles , & qui devient lui-même un Titre. 

Au commencement du règne de Louis 
XHL , René de Voyer fils de Pierre, Cheva- 
lier de l'Ordre & Grand Bailly de Touraine , 
& qui avoit pris le nom d'Areenfond'uneTene 
entrée dans fa Maifon par (a Grand mere pa- 
ternelle , alla apprendre le métier de la Guerre 
€n Hollande , qui étoit alors la meilleure Ecole 
militaire de TEurope. Mais Tautorité de fa 
Mere , Elifabeth Huraut de Chivemy , Nièce 
du Chancelier de ce nom^ les conjonâures des 
aflwes générales & des fiennes , des efpéran* 
ces plus flâteufes & plus prochaines qu'on lui 
fit voir dans le parti de la Robe , le détermi- 
nèrent à TembrafTer. Il fut le premier Magiftrat 
de fon nom , mais prefque fans Quitter Tépée ; 
Car ayant été reçu Concilier au Parlement de 
Paris en 1620. âgé de 14. ans , & bien-tôt 
après ayant pafle à la Charge de Maître des 
Requêtes , il fervit en qualité d'Intendai>t au 

Siège de h Rochelle ^ 4l dans la fuite il n'eût 
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plus ou que des intendances d'Armées , ou 
eue des Intendances de Provinces , dont it 
lalloit réprimer les mouvemens excités , îbitr 

Ear les Seigneurs , foit par les Calvinlftes. Les 
elbins de TEtat le tirent fouvent changer de 
pofte , & l'envoyèrent toûjours dans les plus 
difficiles. Quand la Catalogne fe donna à la.. 
France , il fut mis à la tête de cette nouvelle 
Province , dont Tadminidration demandoit un 
mélange fingulier , & prefque unique , de hau- 
teur & de douceur 9 de hardieiTe & de circoni^ 
pedion. Dans un grand nombre de Marches* 
d'Armées , de Retraites , de Combats , de 
Sièges , il fervit autant de l'a perfonne , 8c 
beaucoup plus de l'on el'prit y qu'un homme 
de guerre ordinaire. L'enchaînement des af« 
(aires l'engagea aufTi dans des Négociations 
délicates avec des Puiflances voifmes , fur^ 
tout avec la Mcdlbn de Savoye alors divifée. ^ 
Enfin après tant d'Emplois tk de Travaux ^ 
le croyant quitte envers fa Patrie , il fongea à 
une retraite qui lui tût plus utile que tout ce 
qu'il avoit fait , Hl comme il étoit veuf , il (e 
mit dans TËtat Eccléfiaftique ; mais le deflein 
qiie la Cour forma de ménager la Paix du 
Turc avec Venife, le fit nommer Ambafladeup 
Extraordinaire vers cette République ^ & il 
n'accepta PAoïbaflade que par nn motif de 
Religion , & à condition qu'il n'y feroit pas 
plus d*un an , & que quand il en Ibrtiroit , fou 
Fils que Ton faifoit dès-lors Confeiller d'Etat , 
lui fuccéderoit. A ^eine étoit-il arrivé à Ve* 
liife en 1651. , quil fut pris , en diiant 1§^ 
Meffe , d'une âévre violente dont il mourut 
en quatorze jours. Son Fils aîné , qui avoit eu 
à 21. ans l'Intendance d'Angoumois , Aunis 

^ Saiatonge , fe trouva à 27* ans A^^bailari 



biyiii^ed by Google 



DE M. d'Arosksok* ^1^ 

denr à Venife. 11 fit élever à (on Pere dans 

l'£g'»ilé de Saint Job un Maulo'ée , qui étoit ua^ 
ornement même pour une aufliluperbe Ville, 
& le Sénat s'engagea pai^ un Aâe public L 
avoir ibin de le conlêrven 

Pendant le cours de ion Amh.nflTade , qui 
dura cinq ans , naquit à Veniie M. d'Argen^ 
fon. La République voulut- être ia Maraine ^ 
iuî donna le nom de Marc , le iit Chevalier 
de Ssdfftr Mare , & lui pennit , à lui & à tou^ 
te fa poftérité , de mettre fur le tout de leursr 
Armes celles de 1 Etat avec le Cimier & 
la Devife , témoignages authentiques de 
la fatisfa^tion^qu'on avoit de rAmbafladeun 

Son. Ambafl'ade finie , il retira dans (es 
Terres , peu latibtait de la Cour , & avec une 
fortune allez médiocre ^ & n'eut plus d'autres 
vues que celles de la vîc à venir. Le Fils tropi 
jeune pour une ii grande inaâibn , vouloit en« 
trer dans le Service mais des convenances 
daflaîrcb domefiiques lui firent prendre là 
Charge de Lieutenant Général au Fréfidial 
d'Angoulême , qui lui venoit de ion Ayeul 
maternel; Les MagifVrats que le Roi envoya 
tenir les Grands Jours en quelques Provinces, 
le connurent dans leur voyage , & fentirent 
bien-tôt que fon génie & les talcns étoient 
trop à l'étroit fin* un fi petit théâtre, ils rexhor* 
terent vivement à venir à Paris , & il y 
fur obligé par quelques démêlés qu'il eut avec 
la Compagnie. La véritable caule n'en étoit 
peut-être que cette même lupériorité de génie 
& de talens un peu trop mite au jour & trop 
exercée. 

A Paris il fut bien-tôt connu de M. dePont-r 
chartrain , alors Contrôleur Généj al . qui pour 

«'apurer à% ce qu'il valoit , n'eut beibin ni 
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d*emplo}rer toute la fineffe de fa pénétradoir ^ 

ni de le faire pafler par beaucoup d'effais {utr 
des affaires de Finances , dont il lui con— 
fioit le foin. On l'obligea à fe faire Maître 
des Requêtes fur la foi de fon mérite , & aur 
bout de trois ans il fut Lieutenant Général de. 
Police de la Ville de Paris en 1697. 

Les Citoyens d une Ville bien policée 
îoiuiTent de i ordre qui y eft établi , fans fon- 
cer combien il en coûte de peines à ceux qui' 
r établirent ou le conièrvent , à peu près com* 
me tous les hommes jouiflent de la régularité- 
des mouvemens céleftes fans en avoir aucune 
connoifTance ; & même plus Tordre d une 
Police reflemlDle par fon uniformité à celui 
des corps céleftes , plus il eft infenfible , v& 
par conféquent îl eft toujours d'autant plus- 
Ignoré , qu'il eft plus parfait. Mais qui vou- 
GToit le connoître & Tapprofondir , en feroic 
eflrayé. Entretenir perpétuellement dans une 
Ville telle que Paris une confommation im- 
menfe , dont une infinité d'accidens peuvent 
toujours tarir quelques fources ; réprimer la 
tyrannie des Marchands à l'égard du Public ^ 
CL en même-tems animer leur commerce ^ 
empêcher les ufurpations mutuelles des uns 
fur les autres ^ fouvent difficiles à démêler y 
reconnoître dans une foule infinie tous ceux 
qui peuvent fi aifément y cacher une induf- 
trie pernicieufe , en purger la fociété , ou ne 
les tolérer qu'autant qu'ils lui peuvent être 
utiles par des emplois dont d'autres qu'eux ne 
(e chargeroient pas , ou ne s'acquitteraient pas 
û bien ; tenir les abus nécefl'aires dans les 
bornes précifes de la nécefTité qu*ils font toû- 

{'ours prêts à franchir , les renfermer dans 
'obiinirité à laquelle ils doivent être coudami* 
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nés , & ne les en tirer pas même par des châ* 
timens trop éclatans ; ignorer ce qu'il vaut^ 
mieux ignorer que punir , & ne punir que ra^ 
rement 6l utilement ; pénétrer par des con^ 
duits fouterreins dans 1 intérieur aes Familles ^ 
& leur garder les fecrets qu'elles n*ont pas 
confiés , tant qu'il n*eft pas néceflaire d'en 
faire ufage ; être préfent par - tout fans éue 
vu ; ennn mouvoir ou arrêter à fon gré une 
multitude immenfe & tumnltueufe ^ & être 
Tame toujours agiiTante & prefque inconnue 
de ce grand corps : voilà cjuelles font en gé- 
néral les fondions du Magiftrat de la Police. 
U ne femble pas qu'un homme feul y puifle 
iiifiire , ni par la quantité des chofes dont U 
£aut être inftruit , ni par celle des vûës qu'il 
faut fuivre , ni par l'application qu'il faut ap- 
porter , ni par la variété des conduites qu'il 
faut tenir , &l des caraâères qu'il faut prenare; 
mais la voîx publique répondra û m. d'Ar« 
genfbn a (uSi a tout. 

Sous lui la propreté , la tranquillité , l'a- 
bondance 5 la sûreté de la Ville furent por- 
tées au plus haut degré. Audi le feu Roi fe 
repofoitril entièrement de Paris fur fes foins. 
Il eût rendu compte d'un inconnu qui s*y fe* 
roit glilTé dans les ténèbres ; cet inconnu , 
quelque ingénieux qu'il fut à fe cacher , étoit 
toujours fous fes yeux ^ & û enfin quelqu'un 
hii échappoit , du moins ^ ce qui fait prefque 
un effet é^al , perfbnne n'eût ofé fe croire 
bien cache. U avoit mérité que dans certaines 
occafions importantes l'autorité fouveraine & 
indépendante des formaUtés appuyât fes dé- 
marches ; car la Juftice feroit quelquefois hors 
d'état «d'agir , fi elle n'ofoit jamais fe débarraP 
•iêr dé tant de fages liens ùoni çUe s'efl chargée 
lelle-mêmet 
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Envrronné & accablé dans fês AudfeticeSr: 
d'une foule de gens du menu peuple poiir 1»/ 
plus grande partie , peu inftruits même de ce 
qui les amenoit , vivement agités dantérêts. 
très-légers & fouvent très -ntal entendus 
accoutumés à mettre à la place du dilcours* 
un bruit infenfé , il n'avoit ni Tinattention 
ni le dédain qu'auroient pû s'attirer les perfon— 
xies ou les matières ; il ie donnoit tout en-^ 
tîer aux détails les plus vils , ennoblis à fes- 
yeux par leur liaifon néceiTatre avec le bien;. 

f>ublic ; il (é conformoit aux façons de penfen 
es plus bafles & les plus groméres ; il par- 
loir à chacun fa langue , quelque étrangère 
qii'eilê' lui fût ; il accommodoit la raifon à. 
ruiâg&de ceux q\ii la connoiflbient le moins 
il concilioît avec bonté des elprits farouches ^ 
& n employait la déciiion d'autorité qu'air 
défaut de la conciliation. Quelquefois des 
conteftations peu fulceptibles ou peu digne» 
d*un jugement férieux , il les terminoit par ua 
trait de vivacité plus convenable &.auui effi- 
cace» 11 s*égayoit à lui-même , autant que la 
Magiftrature le permettoit , des fondtions 
fouverainement ennuyeufes & défagréables ^ 
& il leur prêtoit de ion propre fonds d&quoi le 
ibûtenir dîans un fi rude travail. 
' La cherté étant exceflîve dans les années 
1709. & 17 10. le Peuple injufte parce qu*il 
ibuffroit , s*en prenoit en partie à M. d'Ar« 
genfon^, qui cependant tâchoit par toutes for- 
tes de^ voies de remédier à cette calamité. Il 
y eut quelques émotions qu'il n'eût été ni pru- 
dent ni humain de punir trop févérement. Le 
Alagiilrat les calma , 6i par la fage hardieiTe 
qu'il eut demies braver , & par la confianco 
que lapopulaca, quoiqueiumufe , avoit tou^ 
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jours en hii. Un jour ailiégé dans une Maifon. 

où une Troupe nombreuie vouloit mettre le- 
feu , il en fit ouvrir la porte , ie préfenta , par- 
la , & appaifa tout. 11 (à voit quel efl le pouvoir 
d'un Magillrat fans armes ; mais on. a beau, 
le ÙLVoir , il £àut un grand courage pour sV 
fier. Cette aftion fut réconipenfée ou luivie de 
la Dignité de Confeiller d*Etat. 

U n'a pas Seulement exercé fon coura^e^ 
^ans des occafions oh il sî^agilToit de fa vie: 
autant que du bien public , mais encore dans, 
celles où il n'y avoit pour lui aucun péril 
que volontaire. Il n a jamais manqué de (o, 
trouYor aux Incendies , & d'y arriver des. 
premiers. Dans ces momens fi preflfans &. 
dans cette affreufe confufion , il aonnoit les 
ordres pour le fecours , & en même-tems il 
en donnoic Lexejnple. quanjd. le péril é oit 
aflez grand pour le demander» A l'embrafe^ 
ment des Chantiers de la Porte Saint Bernard^ 
il fallait , pour prévenir un embrafement gé-- 
néral , traverfer un efpace de chemin occupé 

Ear les flammes. Les gens du Port & les 
)étachemens du Régiment des Gardes héfl*^ 
toient à tenter ce palfage. M. d'Argenrcn le- 
franchit le premier , & fe fit fuivre des | lus 
braves , & l'incendie fut arrêté. 11 eut une 
partie de &s habits brûlés ^ & fut plu» de 
vingt heures lur pied dans une aâion con- 
tinuelle. II étoit Kiit pour être Romain , Se 
pour paffer d^i Sénat à la tête d^une Ar^ 
mée. 

Quelque étendue que fût Tadminiftration: 
de la Police , le feu Roi ne permit pas que 
M. d'Argenfon s*y renfermât entièrement ; il 

Tappelloit fouvent à d'autres fonftipns plus- 

ilevée^ & plus ^orâufe^ 9 m iût-ce qne pa( 
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la rélation immédiate qu'elles domioietit arec 

le Maître , rélation toujours fi précieufe & {% 

recherchée. Tantôt il s'agilToit d'accommodé— 
mens entre Perfonnes importantes , dont il 
n'eût pas été à propos que les conteftations 
éctatalient dans les Tribunaux ordinaires , 6c 
dont les noms exigeoient un certain re(pe6^ 
auquel le Public eût manqué. Tantôt c'é- 
toient des affaires d*Etat qui demandoient des 
expédiens prompts , un myftère adroit , & 
une conduite déliée. Enfin M. d'Argenibiir 
vint à exercer réglément auprès du Koi un 
Miniftère lecret & fans titre , mais qui n'en 
êtoit que plus flâteur , & n'en avoit même 
que plus d'autorité. 

Comme la Jurifdiâion de la Police le ren- 
doit maître des Arts & Métiers que TAcadé^» 
mie a entrepris de décrire & de perfeftion- 
ner , ce qui la mettoit dans une relation né- 
cefTaire avec lui pour les détails de Texécu* 
ùon , & que d'ailleurs il avoit pour les Scien- 
ces tout le goût , & leur .accordoit toute Ut 
proteôion que leur de voit un homme d'au- 
tant d'efprit & aufli éclairé , la Compagnie 
voulut fe l'acquérir, & elle le nonuna en 17 lé. 
pour un de les Honoraires* Bien-tôt après ^ 
comme fi une Dignité fi modefte en eût dû 
annoncer de plus brillantes , le Régent du 
Royaume , qui avoit commencé par l'hono- 
rer de la même confiance & du mcme Mi- 
niilère fecret que le feu Rot , le fit entrer 
dans les plus importantes affaires ; & enfin 
au commencement de 1718. le fit Garde 
des Sceaux & Préfident du Confeil des Fi- 
nances. 11 avoit été Lieutenant de Police vingt- 
un ans 3 & depuis long-tems les fuiïrages aes 

hom Citoyens le nommoiem à des places-plus 
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élevées ; mais la fienne étoit trojp difficile à 
remplir 3 & la réputation iinguliere qu'il s'y 
étoit accmife devenoit un obftade i Ion élé- 
vation, il falloît un efFort de juftke pour le 
ifécompenfer dignement. 

Il fut donc chargé à la fois de deux Mi- 
nîilères , jdont chacun demandoit un grand 
homme y & tous fes talens (t trouvèrent d'un 
ofàge heureux. L'expédition des aflEiires du 
Confeil fe fentit de fa vivacité ; il accorda ou 
ref\ifa les grâces qui dépcndoient du Sceau , 
£&lon fa longue habitude de favoir placer la 
douceur & la iëverité ; fur - tout u foutint 
avec fa vigueur & fa fermeté naturelle l'Au« 
torité Royale , d'autant plus difficile à foute- 
Tiîr dans les Minorités , que ce ne font pas 
toujours des mal- intentionnés qui réfiftent.. 
Sa grande application à entrer dans le pro-* . 
dLuit effe6Bf des revenus du Roi > le mit en 
état de faire payer dès la première année 
qu'il fut à la tête des Finances feize mil- 
lions d'arrérages des Rentes de la Ville , fans, 
préjudice de Tannée courante ; & outre le 
crédit qu'il redonnoit aux affaires ^ il eut le 
plaifîr de marquer bien folidement aux Habi- 
tans' de Paris Taffeâion qu'il avoir prife pour 
eux en les gouvernant. L)ans_ cette même 
première année il égala la recette fie la dépen* 
fe ; équation , pour parler la langue de cette 
Académie , plus difficile que toutes celles de 
TAJ^ebre. C'eft fous lui qu'on a appris à fe 
pafler des Traités à forfait , & à établir des 
Kégies qui font recevoir au Roi feui fes re* 
venus , & le difoenfent de les partager avec 
des cfpêces d'Auociés. Enfin il avoit un pro- 
jet certain pour diminuer par des rembourfe- 

iaçA3 efe^s ks deues de iXutf ows d aue 
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très vûës & qui paroiflbient plus briHantei 
ttaverferent les fiennes , il céda fans peine aux 

conjonftures , & fe démit des Finances au 
commencement de 172a» 
, Rendu tout entier à la Magiftrature , il 
' ne le iiit encore que pour peu de tems ; mais- 
ce peu de tems valut à TEtat un Réglemeat 
mile. Les Bénéfices tombés une fois entre les 
mains des Réguliers , y circuloient enfuite 
perpétuellement à la ifaveur de certains artir 
fices ingénieux , qui trompoient la Loi en la 
fiiivantli la lettre. M. d'Argenlbn remédia à. 
cet abus par deux Déclarations qui prévien- 
nent , fi cependant on ofe Taffurer , fijr-tout 
en cette matière , tous les flratagêmes de 
rintérêt. 

Le bien des alFaîres générales , qui chan- 
gent fi fouvent de tîice , parut demander qu'il 
remit les Sceaux , ôi. il les remit au commenr 
cement de Juin 1720. Il conlervoit pleine- 
ment Teftime & l'dFeâion du Prince dont il' 
les avoit reçus , & 11 gagnoit de la tranquillité 

Eour les derniers tems de ia vie. Il n'eut pas 
eibin de toutes les reÛburces de fon courage 
pour fouteriir ce repos ^ mais il employa pour 
en bien ufer toutes celles, de la Religion» Il 
mourut le 8. Mai 1721. 

11 avoit une gaieté naturelle & une vivacité 
d'efprit keureufe & féconde en traits , qui 
ièules auroient fait une réputation à un hom* 
me oifif. Elles rendoient témoignage qu'il ne 
gémiflbit pas fous le poids énorme qu'il por- 
toit. Quand il n'étoit queftion que ae plaifir , 
on eût dit qu'il n avoit étudié tpute fa vie que 
TArt fi difficile ^ quoique âivole » des agrér 
mens & du badinage. tl ne connoiffoit point 
à l'égard du traYaiT la diilinâioa des jours & 



DiyilizcQ by GoOgle 



© E M. D* A R G E N s O N, 69 

iîes nints ; les affaires avoient feules le droit 
de«dilpoi^r de ion tetns , & il n'en donnoit à 
tout le refte que ce qu'elles lui laifToient-tle 
momens vuides > au hafard & îrréguMéremetit. 
Il difloit à trois ou quatre Secrétaires à la fois, 
& fouvent chaque lettre eût mérité par fa ma- 
dère d'être faitç à part , & fembloit ravoir 
été* 11 a quelquefois accommodé à Tes propres 
dépens des Procès , même confidéraWes ; & 
un trait rare en fait de Finances , c'efl: d'avoir 
refufé à un renouvellement de Bail cent mille 
écus qui hii étoient dûs par un ufage établi : 
îl les fit porter au Tréfor Royal , pour être 
employés au payement des Penfions les plus 

J greffées des Officiels de Guerre. Quoique 
es occafions de faire fa cour foient toutes fans 
nulle diftinâion infiniment chères à ceux qui 
approchent les Rois , il en a rejetté un jgrand 
nombre , parce qu'il fe fût expofé au péril de 
nuire plus que les fautes ne méritoient. Il a 
Ibuvent épargné des événemens défagréables 
à qui n'en favoit rien 9 & jamais le récit du 
fervice n*alloit inàndier de la reconnoiffance. 
Autant que par fa féverité , ou plutôt par 
fon apparence de féverité il favoit fe rendre 
redoutable au Peuple dont il faut être craint 9 
autant par fes manières & par fes bons offices 
îl ikvoit fe faire aimer de ceux que la crainte 
ne mené pas. Les perfonnes dont j'entens 
parler ici font en fi grand nombre & fi im- 
portantes , que j'affoiblirois fon Eloge en y 
laiiànt entrer la reconnoiiTance que je lui dois ^ 
que je conferverai toûjours pour fa mé- 
moire. 

Il avoit époufé Dame Marguerite le Fe- 
vre de Caumardn , dont îl a laiffé deux 
Fils , Tun ConfeiUer d'Etat & Intendant 
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tle Maubeuge , l'autre ion Succeneur daitf 
la Charge de la Police , & une FiUe ma- 
riée à ÎVf . de Colande , Maréchal de Camp 
& Commandeur de l'Ordre de Saint Louis. 

ELOGE 

DE MONSIEUR COUPLET. 

CLaude- Antoine Couplet nâquit à 
Paris le 20. Avril 1642. , d'Antoine Cou- 
plet , Bourgeois de Paris. Son Pere le deftina 
au Barreau ^ iàns confulter , 5c apparemment 
ikns connokre Tes talens 6l (on goût qui le 
portoient aux Mathématiques , & principale* 
ment aux Méchaniques. Elles lui cauferent 
beaucoup de diftraélion dans fes études. Ce- 
pendant il &it reçu Avocat ; mais il quitta 
bien-tôt cette profeffion forcée 9 & iè donna 
entièrement à celle que la Nature lui avoit 
choifie. 

Il chercha de Tinflruélion & du fecours 
dans le commerce de M. Buhot , Cofino- 
graphe &'Ingémeur du Roi , qui après avoir 
reconnu Tes difpoiitions , iè fît un plaiflr de 
les cultiver ; il voulut même ferrer par une 
alliance la liaifon que la fcience avoit com- 
mencée entr'eux , & en 1665. il fit époufer 
ia Belle-âlle à ion £leve âgé alors de 24* 
ans» 

En 1666. fut formée l'Académie des Scien- 
ces. M. Buhot fut choifi par M. Colbert pour 
en être , & quelque-tems après M. Couplet y 
entra ; on lui donna un Jogement 
vatoire , & la Garde du Cabinet des Machi- 
nes. Il fembie cm'un certain refpeâ doive èv:^ 
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dttaché aux noms de ceux qui ont les premier« 

compofé cette Compagnie. 

En 1670. M, Couplet acheta de M. Buhot 
la Charge de Profefleur de Mathématique de 
la grande Ecurie. 11 étoit obligé d'aller fort 
fouvent à Verfailles , & dans ces tems-là le 
feu Roi y fit faire ces grandes Conduites 
d*eau qui Tont tant embelli. La Science des 
Eaux & des Nivellemens fut perfeâionnée au 
point qu'elle en devint prelque toute nou- 
velle , & M, Couplet qui ne demandoit qu'à 
s'inftruire 8ç à s*exercer , en eut des occa- 
iions à fouhait. Nous ayons parlé en 1699. 
(p. fuiv. ) d'un Niveau qu'il s'étoit 

en quelque manife rendu proprl , en le 
rendant d'une exécution beaucoup plus fa- 
cile. 

Employé fouvent à des ouvrages de Parti- 
culiers 9 il s V conduifoit toujours d une ma- 
nière dont fa Famille feule pouvoit fe plain- 
dre ; il ne vouloit que réiimr , & il mettoic 
de fon argent pour hâter ou pour perfeâion* 
ner les travaux : loin de faire valoir fes foins 
& fes peines , il en parloit avec une modeftie 
qui ennardiffoit à le récompenfer mal ; & ce 
n étoit jamais un tort avec lui que le peu de 
reconnoiflance. 

Ce qu'il a fait de plus confidérable a été 
à Coulantes la Vmeufe , petite Ville de Bour- 
gogne à trois lieues d'Auxerre. Coulanges eft 
riche en Vins , & de-là vient fon épithete ^ 
qui lui convient d'autant mieux , qu elle n'a« 
voit que du vin , & point d'eau. Les Habi- 
tans étoient réduits à des Mares ; & comme 
elles étoient fouvent à fec , ils alloient fort 
loin chercher un Puits qui tariflbit aulfi , & les 
renvoyoit à une Fontaine éloignée de-Ià d'u^ 
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ne lieue. Afin oue Ton ne manoult pas d'ea« 

dans les Incenuies , chaque Habitant étoit 
obligé par Ordonnance de Police à avoir à fa 
porte un Tonneau totgours plein ; &i malgré 
cette précaution , la Ville avoit eu trois 
grands Incendies en trente ans , & à Tun on 
avoit été obligé de letter du vin fur le feu. 
lis avoient obtenu en 1716. un Arrêt du 
Confeil qui leur permettoit de lever fur cha- 
^e pièce de vin qui foniroit de leur Territoi- 
re , un impôt dont le produit feroit employé 
à chercher de l'eau , & à toutes les dépen- 
ies néceilaires ; mais tous ies^ Ingénieurs qui 
avoient tenté cette entreprife , l'avoient ten- 
tée (ans iuccès , quoique vivement animés & 

par rutilitc , & par la gloire. ^ 

M. Dagueffeau , alors Procureur Général 
& aujourdhui Cbancelier de France , ayan, 
acquis le Domaine de cette Ville , voulut 
faire encore un effort , ne fût-ce que pour 
s'afTûrer qu'il n'en falloit plus faire , & en 
1705. il s'adrelTa à M. Couplet , qui partit 
pour Coulanges au mois de Septembre \ ce 
mois eft ordinairement un des plus fecs de 
toute Tannée : 170 5 . fut une année fort féche ; 
&. fi Pon pouvoit alors trouver de Peau , il 
n'étoit pas à craindre (}u on en manquât 
jamais. 

£n une infinité d'endroits de la terre il 
court des veines d'eau , qui ont effeftivement 
quelque rapport avec le lang qui coule dans 
nos veines. Si ces eaux trouvent des terres 
fabloneufes , elles le filtrent au travers & fe 
perdent ; îl faut des fonds gui les arrêtent , 
tels que font des lits de glaîfe. Elles font en 
X plus grande quantité félon la difpofition des 
terreias* Si par exemple une grande Plaine a 

Utt« 
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Mtie pente vers un coteau , & s'y termine ^ 
toutes ies eaux que la Plaine recevra du Ciei 
feront déterminées à couler vers ce côteati 
. qui ies raffemblera encore , & elles fe trou-^ 
veront en abondance au pied* Ainû la recher- 
che ^ la découverte des eaux dépend d'un 
examen des terreins tort exaâ &L alfeifin ^ 3 
faut un coup d'œil jufle & guidé par une 
ngue expérience. 

M. Couplet arrivé à quelque diftance de 
Coulanges , mais fans la voir encore , & s'é* 
tant ieuiemeat lait montrer vers ^uel endroit 
elle écoit , mit toutes ies connoilTances en 
ulage 9 &L enfin promit hardiment cette eau fi 
deurée , & qui s'étoit dérobée à tant d'au-»» 
tre^ ingénieurs. 11 marchoit fon Niveau à la 
main , 6l dès qu'il put voir les maifons de 
la Ville 9 il aifura que l'eau feroit plus haute» 
Quelques-uns des principaux Habitans , qui 
par unpatience ou par curiofité étoient allés 
au-devant de loi , coururent porter cette nou*^ 
velle à leurs Concitoyens ^ ou pour leur 
avancer la joie , ou pour fe donner une efpêce 
de part à la gloire de la découverte. Cepen- 
dant M. Couplet continuoit fon chemin en 
marquant avec des Piquets les endroits oii il 
falloit fouiller , ôc en prédifant dans le même 
tems à quelle profondeur préciiément on troup* 
voit Teau ; bc au lieu qu'un autre eût pû pren- 
dre un air impofant de divuiation , u expli-» 
quoit naïvement ies principes de fon Art , 6c 
le privoit de toute apparence de Merveilleux* 
Il entra dans Coulanges , oii il ne vit rien 

3ui traversât les idées qu'il avoit prifes , ÔC - 
repartit pour Paris , après avoir lailTé les 
inftruétions néceffaires pour les travaux qui 
je devroient faire en fon abfence. Il reftoit à 
Tonu VI. D 
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conduire l'eau dans la Ville par cîeç tranchées 
& par des canaux , à lui ménager des ca- 
naux de décharge en cas de beioin , 6i tout 
cela emportoit mille détails de pratique fur 
^pioi il ne laiflbit rien à defirer : il promit de 
revenir au mois de Dccembre pour mettre à 
tout la dernière main. ^ 

Il revint en effet , & enfin le ai. Décem- 
bre Teau arriva dans la Ville. Jatnais la plus 
heureufe Vendangeiyti'y avoit répandu tant 
de joie. Hommes , Femmes , Enfans ^ tous 
ccuroient à cette eau pour en boire , 6c ils 
euflent voulu s'y pouvoir baigner* Le premier 
Juge delà Ville devenu aveugle , n'en crut' 
que le rapport de fes mains qu'il y plongea 

{xlufieurs fois. On chanta un Te Deum y où 
es Cloches furent fonnées avec tant d'em- 

fortement , que la plus grofle fut dkvaontéQ ; 
allégreiTe punlique fit cent folies* La Ville » 
auparavant toute défigurée par des maifbns 
brûlées qu'on ne réparoit point , a pris une 
face nouvelle ; on y bâtit , on vient même 
s'y établir , au lieu qu'on Tabandonnoit peu à 
peu , & pour tout cela M, Couplet n'a pas 
lait 3000* livres de dépeniè à cette même Ville^* 
qui auroit été raine de fè charger d'un im- 
pôt perpétuel ; auiTi crut-elle bien hii devoir 
une Infcription & une Devife. L 'infcriptioa efl 
«ce Diftique Latin. 

>7i9» erat ante fuens pnpuîis fitienrib»s und0 ^ 

AJt dédit àiterhcii ayrv CupUtHS aquas» 

La Devife repréfente un Moïfc qui tire de 
Teau d'un rocher entouré de feps ae vignes ^ 
avec ces mots Utile dulcu 

Auxerre & Courfon ^ qui font dans le 
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roîfinage de Coulanges , fe fentirent auffi de 
{on voyage ; il donna à Auxerre les mo- 
yens d'avoir de meilleure eau j & à Courfon 
ceux de retrouver une fource perduë. 

C'eA dans ces fortes de fondions & dans 
celles qu'il devoir à rAcadéinie & à la 
Charge , qu'il a paiîe une vie toujours occu- 
pée ôc tôûjours laborieufe. Une complexion 
d'une force fînguliére le foutenoit dans fes fa- 
tigues. Enfin âgé de 79. ans il eut une pre- 
mière attaque d'Apoplexie , & quelque-tems 
après une féconde , aufquelles fuccéda une 
Paralyfie , qui tomba particulièrement fur ta 
Langue & fur TŒfophage , de forte qu'il ne 
pouvoit ni parler ni avaler fans beaucoup de 
peine. Il fut deux ans à languir , mais avec 
courage. U employa toujours à des prières 8c 
à des dîicours édifïans le peu qui lui reftoit d*u«- 
fage de la parole , & il mourut le 25. Juillet 
1722, âgé de 81. ans. 

Ce qu'on appelle précifément bonté étoit 
en lut à un haut point , Se avec cet avantage 
qu'elle étoit fenfiblement marquée dans fa 
phyfionomie , dans Ton air , dans fes ma- 
nières ; on fe tut fié à lui fans autre garants 
que ceux-là. Heureufes ^ du moins par rap« 

Î>ort aux effets extérieurs , les vertus dont 
a preuve eft courte & prompte ! U étoit 
Tréforier de l'Académie , titre trop faf- 
tueux & affez impropre ; il étoit plutôt le 
contraire d*un Tréforier , il n'avoit point de 
• fonds entre les mains, mais il faîfoit des avan- 
ces affez conlidérables par rapport à fa fortune, 
& ne les retiroit pas fans peine. 11 a laifTé un 
Fils qui lui a fuccédé dignement dans cette 
place* 
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Z)£ MO N S I EV R M E R T. 

JE A N M E R Y naquit à Vatan en Berry 
le 6. Janvier 1645 . , de Jean Mery , Maî- 
tre Chirurgien , & de Jeanne Mores. On lui 
fit commencer fes études , mais il s'en dégoû- 
ta bien-tôt par le peu de fecours qu'il trouva 
dans de mauvais Msutres , par le peu d*ému- 
lation , apparemment auffi par le peu d'in- 
clination natuit;lle. U ne paiTa pas la Qua- 
trième 5 & s'attacha uniquement à la pro- 
feflion de fon Pere. 11 vint à Paris à dix-huit 
ans s'inftruire à THoteUDieu , la meilleure de 
toutes les Ecoles pour de jeunes Chirurgiens. 
Non content de fes exercices de jour , il dé- 
roboit iubtilement un Mort quand il le pou- 
voit , Temponoit dans fon lit , & paiToit la 
nuit à le diiTequer en grand fecret. 

En 168 1. il fit , à Ta prière de M. Lamy , 
Dofteur en Médecine , qui donnoit une fé- 
conde Edition de fon Livre fur XAnu fenjitive^ 
une defcription de TOreille. U reconnoit dans 
une Lettre préliminaire adrelTée à ce Doâeur, 
& imprimée aufli , qu'il n'eft (\\xun JimpU 
Chirurgien de V Houl-Duu , 6c par-là il inu— 
tiuë qu'il eft bien hardi d'ofer décrire une par- 
tie aufE délicate que l'Oreille , & auffi incon- 
nue aux plus habiles Anatomiftes , qu'on ne 
le croira pas en droit de faire des découvertes; 
mais fi on veut bien ne s'en pas tenir à des 
préjugés ordinairement fi concluans , il s'en» 
^age à convaincre tout incrédule les pièces 
^ la Pâus la même année il fut pour^; 
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Ihi d'une Charge de Çhirurgieii de lafeuë 
Reine. 

En 1683. M. de Loiivoîs le mit aux Inva- 
lides en qualité de Chirurgien Major. 

L'année fuivante le Roi de Portugal ayattt 
demandé au feu Roi un Chirurgien capable 
de donner du fécours à la Reine fa Femme 
qui étoit à Textrêmité , M. de Louvois y 
envoya M. Mery en pofte ; mais la Reine 
mourut avant (on arrivée. Û n'y eut à Lis- 
bonne aucun Malade qui ne voulût le coniùl- 
ter , quelque peu digne qu'il en fût par fon 
mal , ou au contraire quelque défefpéré qu'il 
fut. On lui ât les offres les plus avantageufes 
pbur l'arrêter en Portugal ; on en fit autant 
en Efpaene à ion pafTage ; mais rien ne put 
vaincre l'amour de la Patrie. 

A fon retour M. de Louvois le fit entrer 
dans l'Académie des Sciences en 1684. 

Cette même année la Cour allant à Cham« 
bor , le Roi demanda à M. Fagon un Chi- 
rurgien qu'il pût mettre pendant le voyage 
auprès de M. le Duc de Bourgogne encore 
enfant. M. Fagon fit choix de M. Mery. On 
ixe peut pas mettre en doute s'il s'acquitta de 
cet emploi avec toute l'application & tout 
le zélé poflible ; mais il fe trouvoit encore 
plus étranger à la Cour qu'il' ne Tavoit été en 
Portugal & en Efpagne ; & il revint , aufli- 
tôt qu'il le put , refpirer fon véritable air nar 
tal , celui des Invalides & de l'Académie. 

En 1692. il fit un voyage en Angleterre 

gar ordre de la Cour ; & ce- qui paroitra 
LUS doute furprenant , on en ignore abfolu-- 
ment le fujet. Peut-être s'eft-on déjà apperçu 
oue les faits rapportés jufqu 'ici ont été a^^ez 

^nués de drconilances , aflêz décharnés s 
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c'eft la faute de celui qu'ils regardent. Après 
qu'il avoit rempli dans la dernière exaôitude 
fes fondions néceilaires ^ il fe rentermoit dans , 
fon Cabinet , oii il étudioit non pas tant les 
Livies que la Nature même ; il n avoit de 
commerce qu'avec les Morts , & cela dans 
un lens beaucoup plus étroit qu'on ne le dit 
d'ordinaire des Savans. Il s'inftruiibit donc 
infiniment ; mais perfonne n*en eût rien <u ^ 
fi les opérations qu'il t'aifoit tous les jours 
n euflent trahi le fecrct de fon habileté. Ceux 
qui font fortement occupés à exercer une pro- 
fefTion ou un talent , parlent du . moins plus 
volontiers dans Tintérieur de leur famille , foit 
de leurs occupations préîentcs , foit de leur» 
projets ; on eft obligé de les écouter , & ils 
ont une liberté entière de fe faire valoir ; 
mais il n*ufoit point de fes droits à cet égard , 
on ne le voyoit qu'aux heures des repas , & 
il n Y tenoit point de difcours inutiles. Enfin , 
je le répète , on ne fait rien du voyage d'An- 

fleterre , dont il auroit dû , au moins à fa 
emme & à fes Enfans , vanter ou excufer 
le fuccès. Tout étoit enlèveli dans un profond 
filence , ôt il ell prefque étonnant que M. 
Mery ait été connu. Il n a rien mis du fien 
dans fa réputation que fon mérite , & com- 
munément ïl s'en faut beaucoup que ce ne 

foit affez. , ^ . rr 

En 1700. M. de Harlay , Premier PreU- 
dent , le nomma premier Chirurgien de THô- 
tel-Dieu. Il n'accepta cette place que quand 
il fut bien fûr qu'elle n etoit pas incompatible 
avec celle de l'Académie ; & je lui ai oui 
dire que les deux enfemble rempMoient toute 
fon ambition , auffi ront-elles uniquement oc- 
cupé. Des Malades , quelque importgins qu il| 
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{uffent , & quelque utiles qu*ils clufTent être , 
n ont jamais pu le faire fortir de chez lui» 
Tout au plus a-t'il traité quelques Amis , mais 
en Amis , & en leur faifant très-peu de chofe» 
Des Etrangers qui (buhaitoient paflionnément 
qu'il leur tu des Cours particuliers d'Anato- 
mie , n'ont pu le tenter par les promefles les 

{)lus magnifiques & les plus iures. Il ne vou- 
oit point d'une augmentation de fortune , qui 
lui eût coûté un tems defliné à de nouveaux 
progrès dans fa f( ience. 

Mais ce même tems qu'il eftimoit plus que 
la richefle , il ne l'épargnoit point à fes cie^ 
voirs ; il conçut volontairement le deffein 
d'en donner à THotel-Dieu beaucoup plus 
qu'il ne lui en demandoit félon l'ufage éta- 
bli. Les jeunes Chirurgiens qui venoient y 
apprendre leur métier , n'y prenoient des le- 
çons qu'au gré du hafard , qui leur mettoit 
fous les yeux tantôt une opération , tantôt 
une autre ; rien de fuivi , rien de méthodique' 
ne dirigeoit leurs connoiffances. Il obtint de^ 
M. de Harlay , que Ton conftruifit un lieu 
où il leur fcroit des Cours réglés d'Anato- 
mie. S'il eût pris cette occafion de demander 
des appointemens plus forts , s'il ne l'eût 
même tait naître que dans cette vuë , on ne 
l'eût pas blâmé d'accorder fon intérêt avec 
celui du Public. D'ailleurs M. le Premier Pré- 
iident Thonoroit d'une affeûion particulière ; 
& comme ce grand Magiftrat avoit beaucoup 
d'efprit , peut-être Taimoit-il d'autant plus 
qu'il falloit de la pénétration pour fentir tout 
ce qu'il valoit : mais M. Mery ne fongea 
dans fon nouvel établiiTement qu'à l'utilité pu*- 
blique , & il fe tint heureux qu'on lui eût 
accordé un furcroît confidérafele d afTujétifle;-. 
ment tk de trayaiL 

D 4 
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Son ûéme étoit d*apporter une extrêmei> 

cxaftitude à robfervation , & de fe bien af- 
furer de la fimple vérité des chofes. Il ne fe 
preffoit point d'imaginer pourquoi telle diC- 
pofition 9 telle Ihuâure ; il Yoyoit les &its 
«^autant plus fiirement , qu'il ne les voyoit 
point au travers d'un Syftcme déjà formé 
qui eût pu les changer à les yeux. Son Ca- 
binet anatomique auquel il avoit travaillé une 
l)onne partie de fa vie , ce nombre prodv« 
\ gieux de Difleftions faites de fa main avec 
«ne patience étonnante , avoient apparem- 
cnent aidé à lui faire prendre cette habitude ; 
il avoit été fi long-tems appliqué à ne faire 
que voir , qu'il n'avoit pas eu le loîfir de lon- 
ger tant à déviner : mais on doit convenir qu'il 
n'y a pas moins de fagacité d eiprit à bien 
Toir en cette matière qu'à déviner ; aufTi n'ar- 
voit*on pas à craindre que ce qu'il faiibit 
voir aux autres , il le leur défjuifât , ou l'em- 
bellît trop par fes difcours ; a peine fe pou-» 
voit-il réfoudre à Texpliquer , il falloit prêt 
que c[ue les Pièces de fon Cabinet parlaflent 
pour lui» • * 

On y en compte jufqu'à quatre-vingt d'im- 
portantes 9 foit Squelettes, entiers , foit par- 
ties d'Animaux. Trente de ces Pièces regar- 
dent THomme ; & celle où font tous les nerfs 
conduits depuis leur origine jufqu'à leurs ex- 
trémités , a dû lui coûter des trois ou quatre 
. snois de travail. Une adreffe finguliére & une 
perfévérance infatigable ont été néceffaires 
pour finir ces Ouvrages ; auffi étoit-ce là ce 

3ui Tenlevoit à tout, 11 étoit toujours preflé 
e rentrer dans ce lieu où toutes ces Ma- 
chines démontées & dépouillées de ce qui 

nous les caçhe en les revêtant ^ lui préfea^^ 
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tolent la Nature plus à nud , & luî donnoient 
toujours à lui-même de nouvelles inftru£Kons. 
Cependant pour ne fe pas trop glorifier de la 
connoiflance qu'il avoit de la ftrufture des 
Animaux il faifoit réfléxion fur Tignorance 
où l^on eft de Taffion & du jeu des Liqueurs. 
Nous autres Anatomijles , m'a-t'il dit une fois 
nous fommes comme Us Crocheteurs de Paris aui 
eu connoiffent toutes ks rues jufqu'aux plus ve^ 
mes & aux plus écartées , mais qui ne favent 
pas ce qui fe paffe dans les Maifons. 

On a vu de lui dans nos Volumes quantité * 
de morceaux fur ce que devient l'air entré 
par les Poumons , fur Tiris de r<Eil , fur la 
choroïde , &c. Il a donné une nouvelle ftruc- 
ture au nerf optiaue , & a ofé avancer qu'un 
Animal fe multiplie fans accouplement ; c'eft 
la Moule d'Etang , dont il a donné- la fingu- 
liére & bifarre Anatomie : {a) mais ce qui a 
fait le plus de bruit dans ces Volumes a 
été fon opinion fur la circulation du fang • 
dans le Fœtus , ou fur l'ufage du trou ovale 
direftement opoofée à celle de tous les autres 
Anatomiftes» Il fut caufe que l'Académie dès 
fon renouvellement en 1699. agitée par 
cette QuefHon* Un monde d'Adveruires éle- 
vés contre luî tant au-dedans qu au-dehors 
de TAcadémie , ne Tébranla point. Il publia : 
même en 1700. hors de nos Mémoires un - 
Traité exprès fur ce fujet , auquel il joignit 
fes Remarques fur une nouvelle manière de ' 
tailler de la Pierre , orariquée alors par ua • 
Frère Jacques , Fran- Comtois : c'eft-là le feul 
Livre qu'on ait de lui. On ne fait point en- 
core aujourdhui quel parti eft viâoneux , ^ 

W Voyez miû. de 1710. p. 10. & fuîr. 
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c'eft une aflez grande gloire pour celui qi\t 
feul étoit un parti. II paroit , ainû que nous 
ofames le foupçonner il y a long-tems , que 
les deux Synêmes oppofés pourroient être 
vrais & fe concilier , Gcnoûment qui mérite- 
roit d'être remarqué dans l'Hiftoire de la Phi- 
lorophie , & qui condamneroit bien la grande 
chaleur de toute cette conteftation. 

M. Mery étoit fi retenu à former ou a 
adopter des Syllêmes , qu'il héfitoit à rece- 
voir , ou fi Ton veut , ne rc^cevoit pas celui 
de la Génération par les œufs ^ fi vraifem- 
blable , fi appuyé , fi généralement reçu. Il 
n'en fubftituoit pas d'autre à la place ; mais 
des flxuûures de parties , qui el^eÛivement 
ne s'y accordent pas trop , Tarrêtoient ; (^a) 
ati lieu que les autres Anatomiftes fe laiflent 
emporter à un grand nombre d'apparences 
très-favorabies , & fe repofent en quelque 
forte fur la Nature de la folution de quel(^ues 
difficultés. Nous n'avons garde de décider 
entre leur hardiefTe & la timidité oppofée ; 
feulement pouvons-nous dire qu'en tait de 
Sciences les Hommes font nés Dogmatiques 
& hardis , & qu'il leur en coûte plus d'efibxt 
pour être timides & Pyrrhoniens. 

Cependant M. Mery peu difpofé à prendre 
trop facilement les opinions les plus domi- 
nantes 9 ne rétoit pas davantage à quitter 
facilement les tiennes particulières. Le témoi* 
gnage qu'il fe rendoit de la grande fureté de 
fes obfervations , & du peu de précipitation 
de fes conféquences , Taftermifloit dans ce 
qu*il avoit une fois penfé déterminément. La 
vie retirée y contribuoit encore ; les idées qu'on 

(a) Vofci IHiftoire de 17D1, jp âge )8* U ioiv. féconde 
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?T prend font plus roides & plus infléxîbles , 
iaute d'être traverfées , pliées par celles des 
autres , entretenues dans une certaine ibu- 
pleiTe y on s accoutume trop dans la Iblitude 
à ne penfer que comme foî. Cette même re- 
' traite lui faifoit ignorer auili des ménagemens 
d'exprelîion nécefTaires clans la dirpute ; il ne 
donnoit point à entendre qu'un fait rapporté 
étoit faux , qu un fentiment étoit abfurde ; il 
le difoit , maïs cet excès de naïveté & de 
fincérité ne bleiToit pas tant dans rintérieur 
de TAcadémie. Et fi les fuites afiez ordinaires 
du favûir n'y etoient excufées , où le feroient- 
elles ? On y a remarqué avec piaifir que M. 
Mery , quelque attaché qu'il fût à les fend- 
mens , en avoit changé en ciuelques occa- 
lions. Par exemple , il avoit d abord fort ap- 
prouvé Topération du Frère Jacques , & il fe 
reti*aâa dans la fuite. Il étoit de bonne grâce 
d'avoir commencé par l'approbation. Un Ana- 
tomifle de la Compagnie raconte qu'il a con- 
vaincu M. Mery tiir certains points qui lui 
avoient paru d'abord infoutenables , & il le 
raconte pour la gloire de M. Mery , & non 
pour la fienne. 

Ce même Anatomifte prétend que M. Mery 
a entrevu la Valvule d'Euftachius , connu les 
Glandes de Couper long-tems avant Couper 
même. Mais il faut laifTer les découvertes aux 
noms qui. en font en ponéflion ; & quand 
même ce ne (eroit que la faveur du fort qui 
les leur auroit adjugées plûtôt qu'à d'autres , 
il vaut mieux n'en point appeller. 

Malgré une conftitution très-ferme , & une 
vie toûjours très-réglée d'un bout à l'autre , 
M. Mery fe fentit prefque tout d'un coup 
abandonné de fes jambes vers Tâge de foi» 

D 6 
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xante-quinze ans ^ fans avoir nulle autre în^^ 
commodité.' Il fut réduit à fe renfermer abib-* 

lument chez lui , où il s etoit tant renfermé 
volontairement. Tous ceux de TAcadémie qui 
pouvoient fe plaindre de quelques-unes de ces 
iincérités dont nous avons parlé » allèrent le 
voir pour le raflurer itir l'inquiétude o\\ il eut 
pu être à leur égard , & renouveller une ami- 
tié qui , à proprement parler , n'avoit pas été 
interrompue, il fut fenfiblement touché , Sl 
de ces avances qu'il a'attendoit peut-être pas , 
& de ces fentimens qu'il méritoit plus qu'il ne 
le les étolt attirés , & il ne pouvoit fe lafler • 
d'en marquer fa joye à M. Varignon , foa 
iidéle ami , & de tous les tems. 

Il s'aflbiblifToit toujours , quoiqu'en con* 
iêrvant un efprit fain ; & ennn il niourut le 
trois Novembre 1722. , âgé de 77. ans. D 
a laiffé fix Enfans de Catherine-Geneviève 
Carrere , Fille de M. Carrera , qui avoit été 
premier Chirurgien de feuë Madame. 

Il a eu toute, fa vie beaucoup de Reli^on i 
& des mœurs telles que la Religion les de- 
mande j fes dernières années ont été unique- 
ment occupées d'exercices de piété. Nous 
avons dit de feu M. Caflini que les Cieux 
lui racontoient fans ceffe la gloire de leur 
Créateur ; les Animaux la racontoient auffi 
à M. Mery. L'Aflroncmie , l'Anatomie font 
en effet les deux Sciences où font le plus fenfi- 
blement marqués les caraâéres du Souverain 
Etre ; Tune annonce foa immenfité par celle 
des Efpaces célefles , l'autre fon Intelligence 
infinie par la Méchanique des Animaux. On 
peut même croire que TAnatomie a quelque 
avantage ; rintelligence prouve encore plu» 
que Timmeoiité. 
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ELOGE 

DE MONSIEUR VARIGNOK. 

PIerrh Varignok nâquit à Caën en 
1654. , d'un Architefte-Entrepreneiir , ♦ 
dont la fortune étoit fort médiocre. Il avoit 
deux Frères qui iuivirent la Profeflion du 
Pere , & il étudia pour être Eccléûaftiquew 
Au milieu de cette éducation commune 
qu'on donne aux jeunes gens dans les Col- 
lèges , tout ce qui peut les occuper un jour 
plus particulièrement vient par diiïércns ha- 
lards iè préfenter à leurs yeux , & s'ils ont 
quelque inclination nanireUe bien déterminée , 
elle ne manque pas de faidr fon objet dès 
u'elle le rencontre. Comme les Architcftes , 
quelc/uefois les fimples Maçons favent taire 
des Caarans , M. Varignon en vit tracer de 
bonne heure , & ne le vit pas indifférem- 
ment. Il en apprit la, pratique la plus groilié- 
re , qui étoit tout ce qu'il pouvoit apprendre 
de fes Maîtres ; mais il Ibupçonnoit que tout 
cela dépendoit de quelque Théorie générale ^ 
fbupçon qui ne fervoit qu'à l'inquiéter & à 
le tourmenter fans fruit* Un jour , pendant 
qu*il étoit en Philofbphte aux Jéfiiites de 
Caën , feuilletant par amufement ditîérens 
Livres dans la Boutique d'un Libraire , il 
tomba fur un Euclide , âc en lut les premières 

f>ages , qui le charmèrent non-feulement par 
'ordre ot Tenchainement des idées , mais 
encore par la facilité qu'il fe fentit à y entrer. 
Comment l'elprit humain n aimeroit-il pas ce 

qui lui rend témoignage de fes talem ? Il 
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emporta TEuclide chez lui , & en fut toû* 
îours plus charmé par les mêmes raiibns. 
L'incertitude étemelle ^ Tembarras fophifti- 

aue , robfcurité inutile & quelquefois affectée 
,e la Philofophie des Ecoles , aidèrent en- 
core à lui faire goûter la clarté , la liaifon , 
la Ihreté des vérités géométriques. La Géo- 
métrie lé conduifit aux- Ouvrages de Defcar- 
tes , & il fut frappé de cette nouvelle lumiè- 
re , qui de-là s'eft répanduë dans tout le 
Monde penfant. Il prenoit fiir les. néceffités 
abfoluës de la vie de quoi acheter des Livres 
de cette elpêce , ou plûtôt il les mettoit au 
nombre des néccilités abfoluës : il falloit mê- 
me , &c cela pouvoit encore irriter la paflion , 
qu'il ne les emdiat qu'en fecret ; car fes Pa- 
rens qui s'appercevoient bien que «e n'étoîent 
pas là les Livres ordînairesi dont les autres 
faifoient ufage , défapprouvoient beaucoup &C 
traverfoicnt de tout leur pouvoir l'application 
qu'il y donnoit» Il paffa en Théologie ; fic 
quoique Timportance des matières , & la 
néceflité dont elles font pour un Eccléfiafti- 
que , le fixaflent davantage , fa paffion do- 
minante ne leur fut pas entièrement facrifiée. 

Il alloit fouvent difputer à des Théfes dans 
les ClaiTes de Philofophie , & il briUoit fort 
par fa qualité de bon Argumenteur , à la- 
quelle concouroient & le caraflère de fon ef- 
prit , & fa conftitution corporelle ; beaucoup 
de force & de netteté de railonnement d'un 
côté , & d'un autre une excellente poitrine 
& une voix éclatante. Ce fut alors que M. 
TAbbé de Saint-Pierre qui étudioit en Phi- 
lofophie dans le même Collège , le connut» 
Un gout commun pour les choies de raifon<« 
ipemeitt , fi^it phyfiques ^ ibit métaphyfi^es p 
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Se des difputes continuelles , furent le lien 
de leur amitié. Us avoient befoia l*un de 
l'autre pour approfondir , & pour s'aflurer 

que tout étoit vu dans un lujet. Leurs carac- 
tères différens faifoient un afibrtiment com- 
plet & heureux ; Tun par une certaine vigueur 
d'idées , par une vivacité féconde , par une 
fougue de raifbn , l'autre par une analifê Aib- 
tile , par une prccifion fcnmuleufe , par une 
fage 8c ingénieufe lenteur à aifcuter tout. 

M. l'Abbé de Saint-Pierre , pour joiiîr 
plus à fon aife de M. Varignon y le logea 
avec lui ; & enfin toujours plus touché de 
fon mérite , il réiblut de lui faire une fortune 
qui le mît en état de lliivre pleinement fes 
talens & fon génie. Cependant cet Abbé , 
cadet de Normandie , n'avoit que iSoo. livres 
de rente ; il en détacha 300^ qu'il donna par 
contraâ à M. Varignon. Ce peu qui étoît' 
beaucoup par rapport au bien du Donateur , 
ëtoit beaucoup au/fi par rapport aux befoins 
& aux defirs du Donataire. L'un fe trouva 
riche , & l'autre encore plus d'avoir enrichi 
fon Ami. 

L'Abbé perfuadé qu'il n'y avoit point de 
meilleur féjour que Paris pour des Philofophes 
raifonnables $ vint en 1606» s'y établir avec 
M. Varignon dans une petite maifon du Faux* 
bourg Saint Jacques. Là ils penfoient chacua 
de fon côté , car ils n'étoicnt plus tant en 
communauté de penfées. L'Abbé revenu des 
fubtilités inutiles & fatiguantes , s'étoit tour- 
né principalement du côté des Réfléxions Cm 
l'Homme , fur les Mœurs , & for les Prin- 
cipes du Gouvernement. M. Varignon s'étoit 
totalement enfoncé dans les Mathématiques. 

J £toi$ ieur CQinp^tiiofe » aUgis voir 
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aiTez fouvent , & quelquefois pafler deux on * 

trois heures avec eux ; il y avoit encore de 
la place pour un lurvenant , & même pour 
un lecond , forti de la même Province , au- 
îourdhui l'un des principaux Membres de l'A- 
cadémie des Belles-Lettres , & fameux par 
les Hirtoires qui ont paru de lui. Nous nous 
ralTemblions avec un extrême plaifir , jeunes ^ 
pleins de la première ardeur de favoir , fort 
unis ^ & ce que nous ne comptions peut^ 
être pas alors pour un affez grand bien , peu 
connus. Nous parlions à nous quatre une 
bonne partie des différentes Langues de TEni- 
pire des Lettres , & tous les l'ujets de cette 
petite fociété fe font dîfperfés de>là dans.too^ 
tes les Académies. 

M. Varignon , dont la conftltution étolt ro- 
bufte , au moins dans la jeuneHe , pafToit les 
joiumées entières au travail ; nul divertifTement ^ 
nulle récréation , tout au plus quelque pro- 
menade à laquelle fa raifon le forçoit dans les» 
beaux Jours. Je lui ai oiii dire que travaillant 
après iouper félon fa coutume , il étoit fou- 
yent furpris par des Cloches qui lui annon* 
çoient deux heures après minuit , & qu'il 
étoit ravi de fe pouvoir dire à lui-même que 
ce n'étoit pas la peine de fe coucher pour 
fe relever à quatre heures. U ne fortoit de- 
là ni avec la triftefle que les matières pou- 
voient naturellement infpirer , ni même avec 
la laflitude que devoit caufer la longueur feule 
de l'application ; il en fonoit gai & vif » 
encore plein des plaifirs qu^il avoit pris im^ 
patient d^ecommencer. 11 rioit volontiers en 
parlant de Géométrie , & à le voir on eût 
cru qu'il la failoit étudier pour fe bien di- 

yemr.. NuUe^ coaditipn o-étoit tant à enyiec 
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la iienne ; fa vie étoit une pofleflion pen» 

pétuelle &c parfaitement paifible de ce qu'il 
aimoit uniquement. Cependant fi on eût eu 
à chercher un Homme heureux , on Teut été 
chercher bien loin de lui , & bien plus haut ^ 
mais on ne Vy eût pas trouvé. 

Dans fa folitude du Fauxbourg Saint Jac- 
ques , il ne laiffoit pas de lier commerce 
avec plufieurs Savans , & des plus illulh-es ^ 
tels que Meilleurs du HameL , du Vemey y 
de la Hire. 

M. du Verney lui demandoît aflez fbuvent 
fes lumières fur ce qu'il y a en Anatomie 
qui appartient à la Science des Méchaniques : 
ifs examinoient enfemble des poHtions de 
Mufdes , leurs points d*apput , leurs direc- 
tions ; & M. ou Verney apprenott beau- 
coup d' Anatomie à M. v ari^^non , qui l'en 
payoit par des raifonnemens mathématiques 
appliqués à TAnatomie. 

£nân en 1687. il fe fit connoitre du Public 
par Ion Projjet d^unt nouvelle Méchanique ^ 
cédié à l'Académie des Sciences. Elle étoit 
nouvelle en effet. Découvrir des vérités , & 
en découvrir les fources , ce font deux chofes 
qui peuvent d'abord paroitre inféparables , & 
qui cependant font louvent féparées , tant la 
Nature a été avare de connoiflances à notre 
égard. En Méchanique dont il s'agit ici , 
on démonîroit bien la néceffité de TEquilibre 
dans les cas où il arrive , mais on ne favoit 
pas précifément ce qui le caufoit. C'eft ce 

Îue M. Varignon apperçut par la Théorie 
es Mouvemens compofés , & ce qui fait 
tout le fujet de fon Livre. Les principes ef- 
fentiels une fois trouvés , les vérités coulent 

avec une facilité délicieufe pour Vefprit ^ lew 
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enchaînement eit plus fimple , & en rnême^ 
tems plus étroit ; le fpeaacle de leur géné- 
ration , qui n'a plus nen de forcé , en eft 

()lus agréable , & cette même e,énération plus 
égitime en quelque forte eft aum plus féconde* 
La nouvelle IViéchanique fut recuë de tous 
les Géomètres avec applaudiflement , & elle 
valut à fon Auteur deux Places confidéra- 
bles , 1 une de Géomètre dsns cette Acadé- 
mie en i688. » Tautre de Profefleur en Ma- 
thématiques au Collège Mazarin. On vouloit 
donner du relief à cette Chaire qui n'avoit 
point encore été remplie , & il fut choifi. 

11 m't au jour en 1690. ies Nouvelles Cort* 
jeHures fur la Péfarueur* H conçoit une Pierre 
pofée dans TAir , & il dcmarde pourquoi 
cl'e tombe vers le centre de la Terre. L'Air 
eit un Liquide , dont par conféquent les dit* 
férentes parties fe meuvent en tous les iens 
imaginables ; & une direâion quelconque 
étant déterminée , il n'eft pas poflible qu'il - 
n'y en ait un grand nombre qui s'accordent 
à la fuivre. On peut imaginer toutes celles 
qui s'accordent dans une même direâion , 
comme ne faifant qu'une même colonne. La 
Pierre eft donc frappée par des colonnes qui 
la pouffent d'Ojrient en Occident , d'Occi- 
dent en Orient , de bas en haut , du haut 
en bas* Les colonnes qui la pouHent tatéra* 
lement d'Orient en Occident , ou au con- 
traire , font égales en longueur , & par con- 
féquent en force , & il n'en réiiiite à la Pierre 
aucune impreilion. Mais celles qui la pouf* 
fent de haut en bas , font beaucoup plus 
longues que celles qui la pouffent de bas en 
haut , & cela à quel<^e diitance de la Terre 
où la Pierre ait jamats pu . être portée. Elle 



Digitized by Google 



DB M. Varign on. 9* 
fera donc poufTée avec plus de force de haut 

en bas , que de bas en haut , & elle tombera 
vers le centre de la Terre , ou ce qui eft le 
même , perpendiculairement à la lurfcace , 

Farce que tes colonnes latérales égales en force 
empêchent de s écarter , ni à droite , ni à 

taucne. Si la Pierre étoit à une égale diilance 
L de la Terre , & de la dcrmcre lurtace 
de l'Air , elle demeureroit en repos ; plus 
lôin , elle monteroit. Ce qu'on a 'dit de 1* Air , 
on le dira de même de la matière lubtile , 
• &i de tout autre Liquide où des Corps feront 
pôles, Teiie eft en général Tidée^ de 
Varignon fur la caulë de la Pélânteun Fia- 
fieurs. grands Hommes ont prouvé par rinu- 
tilité de leurs ef}on.s l'extrême diuiv-ulic de 
cette matière , & j avoue qu'il pourroit bien 
auilî l'avoir prouvée. Du moins ce Syftéme 
a-t'il peu de Seâateurs ; & quoique mnpk ^ 
bien lié , bien luivi , il eft vrai qu'un rhy- 
ficien , même avant la difcullion , ne Te ient 
point poné à le croke. L'Auteur l'auroit plus 
aiiëment défendu que perftiadé» Aufti ne r a« 
t*il point donné avec cette confiance & cet 
air triomphant , qui ont accompagné tant 
d'autres byftêmes. Le titre modeue de Co/i" 
jcSures répondoit iincérement à fa penlée ; 
il ne croyoit point qu'en manére de Phyft- 
que , & principalement fur les premiers prin- 
cipes de la Phjfique , on pût palier la conjec- 
ture , & il iembloic être ravi que Ùl chère 
Géométrie eût feule la cerdtude en partage^ 
Dans fes recheithes mathématiques , ion 
génie le portoit toujours à les rendre les plus 
générales qull tiut poflible. Un Paylage dont 
on aura vu toutes les parties l'une après l'au- 
tre , n'a pourtant point été vu i il iàut qu'ià 
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le foit d'un lieu affez élevé , où tous les objet! 
auparavant difperlés fe raffemblent fous un léuf 
coup d*oeil. il en va de même des vérités 
géometriaues ; on en peut voir un grand 
nombre aifperfées çà & là , fans ordre en- 
tr'elles , fans liaifon ; mais pour les voir tou- 
tes enfemble &l à un coup d œil , on eft obligé 
de remonter bien haut , & cela demande de 
TefFort & de Tadrefle. Les formulés générales 
algébriques font les lieux élevés où Ton fe 

Ïlace pour découvrir tout à la fois un grand 
àys. 11 n'y a peut-être pas eu de Géomètre , 
ni qui ait mieux connu , ni qui ait mieux fait 
fentir le prix de ces Formules , que M, Vari- 
gnon. 

11 ne pouvoit donc manquer de faifir avi- 
dement la Géométrie des Infiniment Petits- 
dès qu'elle parut ; elle s'élève fans cefie au; 
^ plus haut point de vue , à l'infini , & de - là 
elle embraffe une étendue infinie. Avec quel 
tranfport vit-il naître une nouvelle Géométrie' 
& de nouveaux plaifirs ! Quand cette belle 
& iiiblîme Méthode , fut attaquée darrs 1 A* 
cadémie même , (a) car il falloit qu'elle fu- 
bit le fort de toutes les nouveautés , il en fut 
un des plus ârdens Défenfeurs , & il força 
en fa faveur fon caraflére naturel , ennemi de 
toute conteftation. I le plaignit quelquefois à 
moi que cette difpute Tavoit interrompu dans 
des recherches fur le Calcul intégral , dont 
â auroit de la peine à reprendre le fil. H fa- 
cri fia les Infiniment Petits à eux-mêmes ; le 
plaifir & la gloire d'y faire des ptx)grès , au 
devoir plus preflant de les défendre. 

Tous les Volumes que l'Académie a im- 
primés rendent compte de fes travaux. Ce 
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ne font prefque jamais des morceaux déta- 
chés les uns des autres ; mais de grandes 
Tixépries complettes lûr les loix du mouve- 
ment 9 fur les tbrces centrales ^ fur la réfif» 
tance des milieux au mouvement. Là , par le 
moyen de Tes Formules générales , rien ne lui 
échappe de ce qui eft dans l'enceinte de la 
matière qu il traite. Outre les vérités nouvel- 
les , on en voit d'autres déjà connues d'ail- 
leurs , mais détachées , qui viennent de ton* 
tes parts fe rendre dans la Théorie. Toutes 
enlemble font corps , & les vuides qu'elles 
laiiloient auparavant entr'elles fe trouvent 
remplis» 

La certitude de la Géométrie n'eft nulle- 
ment incompatible avec robfcurité & la con- 
fufion ; & elles font quelquefois telles , qu'il 
efl: étonnant qu'un Géomètre ait pu fe con- 
duire iurement dans le labyrinthe ténébreux 
où il marchoit. Les Ouvrages de M. Vari- 
gnon ne caufent jamais cette défagréable Tur- 
prife ; il s'étudie à mettre tout aaus le plus 
grand jour ; il ne s'épargne point , conune 
font quelquefois de Grands Hommes , le tra- 
vail de l'arrangement , beaucoup moins flâ-< 
teur , & foiivent plus pénible que celui de la 
produâion même ; il ne recherche point jpar 
des fous-entendus hardis la g|loire de paroitre 
profond. 

Il pofledoit fort l'Hiftoire de la Géomé- 
trie, il l'avoit apprife , non pas tant précifé- 
ment pour l'apprendre , que parce qu'il avoit 
voulu raiTembler des lumières de tous cotés. 
Cette connoiflance hiftoiique eft fans doute 
-un ornement pour un Géomètre , mais de 
plus ce n'eft pas un ornement inutile. En gé- 
néral ^ plus Tefprit a été tourné 6c retourné en 
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diâérens fens fur une matière , plus il en de-^ 
vient fécond. 

Quoique la fanté de M. Varîgnon parût 
devoir être à toute épreuve , rafliduité & la 
contention du travail lui cauferent en 1705. 
une grande maladie. On n'eft guère fi habile 
impunément. Il fut fix mois en danger , & 
trois ans dans une langueur qui étoit un épui- 
fement d clprits vifible. Il m'a conté que 
quelquefois dans des accès de fièvre il fe cro- 
yoit au milieu d'une Forêt , oîx il voyoit tou- 
tes les feiiilles des arbres couvertes de cal- 
culs algébriques. Condamné par fes Méde- 
cins , par Tes amis , 8c par lui-même ^ à fe 
priver de tout travail , il ne laiffoit pas , dès 
qu'il étoit feul dans fa chambre , de prendre 
un Livre de Mathématique , c|u'il cachoit bien 
vite s'il entendoit venir quelqu'un. Il reprenoit 
la contenance d'un malade , & n'a voit pas 
befoin de joiier beaucoup. 

Il eft à remarquer par rapport à fon caraâè- 
re , que ce fut en ce tems-là qu'il parut de lut 
^un Ecrit , où il reprenoit M. Wallis fur de 
certains Efpaces plus qu'infinis que ce grand 
Géomètre attribuoit aux Hyperboles, 11 foû- 
tenoit au contraire qu'ils n'étoient que finis. (/2 J 
La critique avoît tous les afTaifonnemens pof- 
fibles d honnêteté ; mais enfin c'étoit une 
cririque , & il ne l'avoit faite que pour lui feul. 
Il la confia à M. Carré , étant dans un état 
qui le rendoit plus indifférent pour ces for- 
tes de chofes ; & celui - ci touché du feul 
intérêt des Sciences , la fit imprimer dans 
nos Mémoires à finf^û de l'Auteur , qui 
fe trouva Aggrefleur contre fon inclination. 

Il revint de fa maladie & de fa langueur ^ 

U) Voyez l'Hill. de 1700» page 47. 
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& ne profita nullement du parte. L'Edition de 
û>n Projet de nouvelle Méchanique ayant été 
entiéretnent débitée , il (bngea à en faire une 
féconde , ou pl'utôt un Ouvrage tour nouveau, 
quoique fur le même plan , mais beaucoup 
plus ample , & auquel le titre de Projet ne 
convenoit plus. On y devoit bien fentir la 
rande acquifition de tichefles qu'il avoir taire 
ans rintervalle ; mais il fe plaignoit louvcnt 
que le rems lui manquoit , quoiqu'il bien 
éloigné d'en perdre volontairement. Une in- 
finité de vifites , foit de François , foit d'E- 
trangers , dont les uns vouloient le voir pour 
lavoir vu , & les autres pour le conlulter 6c 
pour smftruire ; des Ouvrages de Mathéma- 
tique que l'autorité ou Tamitié de quelaues 
perfonnesTengageoient à examiner , & aont ^ 
il fe croyoit obligé de rendre le compte le 
plus exaft ; un grand commerce de Lettres 
avec les principaux Géomètres de l'Europe , 
& des Lettres lavantes & travaillées , car il 
tie falloit pas plus fe négliger avec ces AmisJà 
qu'avec le Public mcme , tout cela nuiibit 
beaucoup au Livre qu'il avoit entrepris. C eil 
ainfi qu'on devient célèbre , parce qu'on a été 
maître de difpofer d'un grand loi(ir ; & qu'on 
perd ce loifir fi précieux , parce qu'on eft de- 
venu célèbre. L)e plus , fes meilleurs Ecoliers, 
foit du Collège Mazarin , foit du Collège Ro- 
yal , car il y occupoit auffi une Chaire de 
Mathématique , étoient en poiTeffion de liii 
demander des leçons particulières. La joïe de 
voir qu'ils en demandaflent , fon zélé pour les 
Mathématiques , fa bonté naturelle , fon in« 
clination à étendre un devoir plutôt qu'à le 
reflerrer , leur avoient donné ce droit , 6< ôté 
la crainte d'en ufer trop librement. Il foupi-*" 
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roit après deux ou trois mois de vacanceJ 
qu'il avoit pendant Tannée ; il s'enfuyoit à 
quelque Çampagne , où les journées en- 
'tiéres étoient à lui ^ & s'écouloient bien 
TÎte. 

Malgré fon extrême amour pour la paix , 
il a fini fa vie par être embarqué dans une 
conteftatlon. Un Religieux italien habile ea 
Mathématique l'attaqua lur la Tangente 8c 
TAngle d'attouchement des Courbes , tels 
qu'on les conçoit dans la Géométrie des Infi- 
niment Petits, Il fe crut obligé de répondre ; 
& à dire le vrai , les Indiiférens ne leuifent 
pas trop cru. Je ne crois pas ibrtir du perfbn- 
nage de fimple Hiftorien , en alTurant que Ùl 
gloire ne couroit aucun péril ; mais il étoit 
ienfible de ce côté-là , ou plûtôt toute fa ien- 
libilité y étoit raiTemblée. U répondit par le 
dernier Mémoire qu'il ait donné à l'Acadé- 
mie , & qui a été le feul où il fût c^ueiHon 
d'un difterend. Son inclination pacihque y 
dominoit pourtant encore ; il n'y nommoit 
point fbn Adverfaire , qui l'avoir nommé à 
tout moment , que tout le monde connoiC» 
foit , qui ne fe cachoit point ; 6l quoiqu on 
lui repréfentât la parfaite inutilité , Si même 
la fuperftition de cette redcence , il s'obftina 
toûjours à ne le nommer que Vjigrcjfeur. U 
eft vrai qu'il n'en ufoit pas ii honnêtement ù 
l'égard des Paralogilines , & qu'il leur don- 
noit leur véritable nom. 

Dans les deux dernières années de. ia vie i 
il fut fort incommodé d*un rhumatifme placé 
dans les mufcles de la poitrine ; il ne pouvoit 
marcher queique-tems fans être obligé de fe 
repofêr pour reprendre haleine. Cette incom- 
modité augmenta toûjours , & tous les re- 
mèdes 
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Vftèdes y furent inutiles , ce qui ne le fiirpre- 
rioir pas beaucoup, il n'en relâcha rien de fes 
occupations ordinaires ; & eniia , après avoir 
£ût & OafTe au Collège Mazarin le 2^2* Dé*- 
cembre 1722. (ans être plus mal que de coû- 
tume 9 il mourut fubitement la .nuit fui- 
vante. 

Son caraâère étoit au/Iî fimple que fa fti- 
périorité d'eipmt pouvoît le demander. J'ai 
déjà donné cette mêine louange à tant de 
perlbnnes de cette Académie , qu'on peut 
croire que le mérite en appartient plutôt à 
nos Sciences qu'à nos Savans. Une connoif- 
fokt point la jaloufie. Il eft vrai qu'il étoit k 
la tête des Géomètres de France , & qu'on 
ne pouvoir compter les grands Géomètres de 
r£urope fans le meU4:e du nombre. Mats 
combien d'Hommes en tout genre élevés à 
oe même rang ont fait ^honneur à leurs in- 
férieurs d'en être jaloux & de les décrier ? 
La paffion de conlerver une première place 
fait prendre des précautions qui dégradent* 
U faut convenir cependant que quand on hÀ 
prélêntoit quelque idée qui lui étoit nouvelle , 
il couroit quelqiietois un peu trop vite à 
Tobje^iion & à ladiiHculté : le feu de fon eir* 
prit , des vuës dont il étoit plein fur chaque 
matière , venoient traverfcr trop impétueme- 
* ment celles qu'on lui offroit ; mais on parve- 
noit aiTez facilement à obtenir de lui une at- 
tention plus tranquille & plus favorable. Il 
mettent dans la diipute 'une chalettr que l'on 
n'eut jamais cru qu'il eût dû terminer par rire. 
Ses manières d'agir nettes , franches , loyales 
en toute occafion , exemptes de tout fbupçon 
d'intérêt indirefl & caché ^ auroient ieules 
fiiffi pour juftiiier la ftovince dont il étoit ^ 
Tome VL E 
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des reproches qu'elle a d'ordiiudre àeffuyef 5 
il n'en confervoit qu'une extrême crainte dQ 
fe commettre , qu'une grande circonipeaion 
à ttMter avec les Hommes , dont eflethve- 
roent le commerce eft toujours redoutable. Je 
n'ai jamais vû perfonne qui eût plus de conP 
cience , je veux dire , qui fût plus appliqué 
à iâtisfaire exaôement au fentiment mteneur 
de fes devoirs , & qui fe contentât moms 
d'avoir fatisfait aux apparences. Il poi^ûoit 
la vertu de reconnoiffance au plus haut degré ; 
il faifoit le récit d'un bienfait reçu avec plus 
de plaifir que le Bienfaiteur le plus vain n en 
eût eu à le faire , & il ne fe ctoyoit jamais 
acquitté par toutes ces compenfations , dont 
on s'étabUt foi-même pour Juge. Il étoit Prêtre, 
& n'avoit pas befoin de beaucoup d eftorts 
pour vivre confoimément à cet état. Aulu 
fa mort fubite n'a - t'eUe point allaimé le» 

Amis. , 

Il m'a feit l'honneur de me léguer tous fes 
Papiers par fou Teftament. J'en rendrai au 
Public le meiUeur comptequ'tt mefera poffiMe. 
La nouvelle Méchanique eft en aflezbon état , 
& va paroître au jour ; j'efpere que les Let- 
tres b InivKmt. Du refte , je promets de ne 
rien détourner à taon ufege particulier des tre- 
fors que j'ai entre les mams , & je c«npte 
que j'en ferai cru : il faudroit un plus habile 
boixune pour Éùre fur ce fujet quelque mau- 
vaiiê aSàoa avec qndque efpétance de 
fuccès« 
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DU CZAR PIERRE I. 

CO M M £ il eft fans exemple que TAca- 
demie ait fait l'Eloge d'un Souverain , en 
faifant , fi on ofe le dire , celui d'un de iès 
Membres , nous ibmmes obligés d'avertir oue 
nous ne regarderons le feu Czar qu'en qualité 
d'Académicien , mais d'Académicien Koi & 
Empereur , qiù a établi les Sciences & les 
Arts dans les vaftes Etats de fa domination 
& quand nous le regarderons comme Guer- 
rier & comme Conquérant , ce ne fera que 
parce que l'Art de la Guerre eft un de ceux 
dont il a donné TinteUigence à fes Sujets. 

La Moicovie .ou Ruilie étoit encore dans 
une ignorance & dans une groffiéreté prefque 

Eareilles à celles qui accompagnent toujours 
is premiers âges des Nadons. Ce n'eu pas 
que l'on ne découvrît dans les Mofcovites de 
la vivacité , de la pénétration , du génie & 
de l'adrefle à imiter ce qu'ils auroient vu ; 
mais toute induftrie étoit étouffée. Les Pay- 
lâns nés efclaves 9 & opprimés par des Sei- 
gneurs impitoyables , le contentoient au'une 
Agriculture grofliére leur rapportât précifément 
de quoi vivre ; ils ne pouvoient ni n'ofoicnc 
s'enrichir. Les Seigneurs eux-mêmes n'ofoient • 
paroitre riches , & les Arts font enfans des 
richefles & de la douceur du Gouvernement, 
L'Art utilitaire, malheureufement auffiindifpen- 
fable que l'Agriculture , n'étoit guère moins 
négligé: aui& les Mofcovites n'avoient- ils 
îtenou leur dominadoii que du côté du Nord 

E2 
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& de l*Orient , où ils avoient trouvé des Peu* 
pies plus barbares ; & non du côté de rOc<* * 
cident & du Midi , oh ibnt les Suédois , les 
Polonois & les Turcs. La politique des Czars 
avoit éloigné de la Guerre les Seigneurs 6cles 
Gentilshommes , qui en étoient venus à re- 
garder comme une exemption honorable cette 
indigne oifiveté ; & fi quelques-uns fervoient , 
leur naiflance les avoit faits Commandans , & 
leur tenoit lieu d expérience. On avoit mis 
^ans les Troupes plufteurs Officiers Aile-» 
mands , mais qui la plûpart iiinpies Soldats 
.dans leur Pays , & Officiers feulement parce 
qu'ils itoient en Mofcovie , n'en favoient pas 
mieux leur nouveau métier. Les Armées Rui^ 
iiennes levées par force , compofées H*une vile 
Populace , mal difciplinées, mal commandées^ 
ne tenoient guère tete à un Ennemi aguerri ; 
& il Jfalloit que des circonftances heureuies dc 
finguliéres leur miffent entre les mains une 
. viaoire qui leur étoit aiTez indifférente. La 
rincipale force de TEmplre confiftoit dans les 
trelitz , Milice à peu près femblable aux Ja- 
niiTaires Turcs , & redoutable comme eux à 
iès Maîtres , dans le même tems qu'elle les 
hiCoit redouter des Peuples. Un commerce 
•foible & langiiiflant étoit tout entier entre les 
mains de Marchands étrangers , que TignO'* 
rance & la pareHe des Gens du Pays n*invi« 
toient que trop à les tromper. La Mer n'a« 
voit jamais vû de Vaiffeaux Mofcovites , foit 
Vaiffeaux de Guerre , foit Marchands , & 
tout Tuiage du Port d'Axkangel étoit pour les 
Nations étrangères. 

Le Chriflianirme même , qui impofe quel* 
que néceflité de favoir , du moins au Clergé , 
iaifToit le Clergé dans des ténèbres auifi 
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ipsiffes que le Peuple ; * tous favoient feule- 

jîient qu'ils étoient de la Religion Grecque , 
& qu'il talloit haïr les Latins ; nul Eccléfiafti- 
ue n'étok aiTez habile pour prêcher devant 
es Auditeurs fi peu redoutables ^ il riy avoit 
prefque pas de Livres dans les plus anciens Sc 
les plus riches Monaflères , même à condition 
de n y être pas lus. 11 régnoit par-tout une ex- 
trême dépravation de mœurs & de fentimens^ 
qui nëtoit pas feulement , comme ailleurs , 
cachée fous des dehors légers de bienféance , 
ou revêtuë de quelque apparence d'efprit ÔC 
de quelques agrémens fuperficiels. Cependant 
<:e même Peuple étoit Ibuverainement fier , 
plein de mépris pour tout ce qu*jl ne connoif- 
îbît point ; & c'eft le comble de l'ignorance 
que d'être orguéilleule. Les Czars y avoient 
contribué en ne permettant point que leurs 
Sujets voyageaffent : peut-être craigaoit-on 
qu'ils ne vinfTent à ouvrir les yeux liir leur 
malheureux état. La Nation Molcovite , peu 
connuë que de fes plus proches Voifms , fai- 
ibit prefque une Nation à part j qui n'entroit 
point dans le Syftéme de l'Europe , qui aa- 
voit que peu de liaifon avec les autres Puiffan- 
ces , & peu de confidération chez elles , & 
dont à peine étoit*on curieux d'apprendre de 
tems-en^tems ^elcpies révolutions impor- 
tantes. 

Tel étoit l'état de la Mofcovie , lorfquele 
Prince Pierre naquit le ii. Juin 1672. du Czar 
Alexis Michaelowits & de Natalie Kirilouna 
Nariskin' fa féconde femme. Le Czar étant 
mort en 1676. , Fedor ou Théodore fon Fils 
aîné lui fuccéda , & mourut en 1682, , après 
iix ans de régne. Le Prince Pierre , âgé feule- 
ment de dix ans ^ Ait proclamé Czar en. &. 
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place au préjudice de Jean , auoîqu'ainé , dont 
la fanté ctoit fort foible & 1 efprit imbécille* 
Les Strelia excités jpar la PrincefTe Sophie ^ 
qui e^eroit plus d'autorité (bus Jean {on 
Frère de Bere & de Mere , & hicapdble de 
tout , fe révoltèrent en faveur de Jean ; & 
pour éteindre la Guerre civile , il fut réglé 
que les deux Frères régneroient enfemble» 

Pierre , déjà Czar dans un âge fi tendre » 
étoit très-mal élevé , non - feulement par le 
vice général de l'éducation Mofcovite , par 
celui de l'éducation ordinaire des Princes , 
que la flâterie fe hâte de corrompre dans le 
• tems même deftiné aux préceptes & à la véri- 
té , mais encore plus par les foins de Tambi- 
tieufe Sophie , qui déjà le connoiffoit affez 

Ïour craindre qu'il ne fût un jour trop grand 
rince & trop difficile à gouverner. Èile l'en- 
vironna de tout ce qui étoit capable d'étooflfer 
fes lumières naturelles , de lui gâter le cœur , 
de l'avilir par les plaifirsu Mais ni la bonne 
éducation ne fait les grands caraâères , ni la 
mauvaife ne les détruit. Les Héros en tout 

fenre fortent tout formés des mains de la 
ïatnre , & avec des qualités infurmontables. 
L'inclination du Czar Pierre pour les exercices 
militaires fe déclara dès fa première jeuneiTe : 
il fe plaiibit à battre le Tambour ; & ce qui 
marque bien qu'il ne vouloit pas s'amulcr , 
comme un enfant , par un vain bruit , mais 
a,>p:endre une fonâion de Soldat , c'eft qu'il 
cherchoit à s'y rendre habile ; & il le devint 
cffeéKvement au point d*en donner quelque- 
fois des leçons à des Soldats qui n'y réiiffil- 
foient pas ii bien que lui. 

Le Czar Fedor avoit aimé la magnificence 
en habits & en équipages de chevaux» Pour. 
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lui , quoique bleffé dès-lors de ce fcfte, au il 
iuEwit inutik & onéreux , û vit cependant 
avec plaifir que les Sujets , qui n avoient été 
tufque-là que trop éloignés de toute forte de 
magnificence , en prenoient peu à peu le 

^°ïl conçut qu'il pouvoit employer à de plus 



forma une Compagnie de cinqaanw Hom- 



& qui étoient habillés & faifoient leurs exer- 
cices à l'Allemande. Il prit dans cette Trou- 
pcle moindre de tous les grades , celui de 
Tambour. Ce n'étoit pas une repréf^tation 
frivole qui ne fit que fournir a lui OC à « 
Cour une matière de divertiflement & de 
pîaifanterie. Il avoir bien défendu a fon Capi- 
taine de fe fouvenir qu'a étoit Czar ; il fer- 
voit avec tonte l'exaftitude & toute la lou- 
jniffion que demandoit fon emploi ; il ne vi- 
Toit que de fa paye , & ne couchoit que dans 
une tente de 'Tambour à la fuite de fe Comça- 
onie. Il devint Sergent , après l'avou- ménté 
au jugement des Officiers , qu'il aurôit punis 
d'un jugement trop favorable ; & il ne tut 
îamMS avancé que comme un Soldat de tor- 
tune , dont fes Camarades même auroient 
approuvé l'élévation. Par-là il voidoit apmeii- 
dre aux Nobles que la naiffance feule n étoit 
point un titre fuffilant pour obtenir les Digni- 
• tés militaires , & à tous fes Sujets que le mé- 
rite feul en étoit un. Les bas emplois par où 
il paffoit , la vie dure qu'il y effuyoït , htt 
donnoient un droit d'en exiger autant , plus 
fort que celui même qu'il tenoit de fon au- 
torité defpotique. 

A cçtte première Compagnie de^cmquan* 
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te Hommes , il en joignit de nouvelles , ton*^ 
}our$ commandées par des Etrangers j tou* 
jours dilciplinées à la manière d* Allemagne , 
& il forma enfin un Corps confid érable. Com- 
me il avQiC alors la Paix , il iailbit combattre 
une Troupe contre une autre , ou repréfentoît 
des fièges de Places ; il donnoit à fes Soldats 
une expérience qui ne coûtoit point encore de 
fang ; il efTayoit leur valeur ^ & préludoit à 
des Viftoires, 

Les Strelitz regardoient tout cela comme un 
amufëment d*un jeune Prince , Ôc fe diver- 
tiflbient eux-mêmes des nouveaux Speftacles 

Si'on leur donnoit» Ce jeu ccipendant les in- 
reiTeit plus qu!ils ne penfbient. Le Czar qui 
les voyoit trop puiiTans , & d'ailleurs uni* 
quement attachés à la PrincelTe Sophie , ca- 
choit dans le fond de fon cœuc un deflein 
formé de les abattre ; & il vouloit s'aflurer de 
Troupes y & Qiieux inibuites , & plus fi<- 
délies. 

En même - tems il fuivoit une autre vûë 
auili grande & encore plus di&cite. Une 
Chaloupe Hollandoife , qu'il avoir trouvée • 
iiir un Lac d une de fes Maifons de plaiiànce. , 
où elle demeuroit abandonnée & inutile , Ta- 
voit frappé , & fes penfées s'étoient élevées 
. jufqu'à un projet de Marine , quelque hardi 
qu'il dût paroitre » & qu U lui parût peut-être 
à lui-même. 

Il fit d'abord conftruîre à Mofcou de petits 
Bâtimens par des Hollandois , enfuite quatre 
Frégates de quatre pièces de canon fur le Lac 
de Pereflave. Déj^ il leur avoit appris à fe 
battre les unes contre les autres. Deux Cam- 
pagnes de fuite il partit d'Arkangel fur des 

^4ifleau^ JtioUwdois QuAng^is ^ pour ^'inf-:. 



* 
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tniîre par lui-même de toutes les opératioas 
de Mer. 

Au commencement de 1696. leCzarJeaa. 
mourut , & Pierre , feul Maître de l'Empire ^ 
iè vit en état d'exécuter ce qu'il n'eût pû arec 
une autorité partagée. L'ouvertiu'e de foit' 
nouveau Régne fiit le Siège d'Azof llir les 
Turcs. Il ne le prit qu'en 1697. , après avoir 
£ait venir des V enitiens pour conftruire fur le 
Don des Galères qui en fermaflent l'embou- 
chure , & empêchaflent les Turcs de fecouris: 
la Place. 

U connut par-là mieux que jamais Timpor-^ 
tance d'une Marine ; mais il fentit aufli l'ex-^ 
trême incommodité de n'avoir des Vaifleaux. 
que des Etrangers , ou de n'en conftruire que; 
par leurs mains. Il voulut s'en délivrer ; 
comme ce qu'il méditoit étoit trop nouveauv 
pour être feulement mis. en délibération , &. 
qfuerexécution de iês vûës , confiée à tout: 
autre que lui , étoit plus qu'incertaine , ou du 
moins très-lente , il prit entièrement fur lui une- 
démarche hardie , bifarre en apparence , 8c 
qui , il eUe.manquoit de iiiccès , ne pouvoit: 
être juftifiée qu'auprès du périt nombre de ceux: 
qui reconnoiflent le grand par-tout où il fe 
trouve. En i698* 9 n'ayant, encore reené feuL 
que près de deux ans ^ il envoya en Hollande! 
une AmbafTade , dont les Chefs étoient M», 
le Fort , Genevois , qu'il honoroit. d'une- 
grande faveur , & le Comte Golowin Grand. 
Chancelier ; 6c il fe mit dans leur fuite incog»- 
niio j pour aller apprendre la conibuâion des» 
VaîflêauTT. 

Il entra à Amfterdam dans Ta Maifon de 
l'Amirauté des Indes , & fe fit infcrire dans 1er 

BoUe des Charpentiers fous le nom de Fiertés 

E.1 



Digitized by Google 



io6 ' E L o o fi 

Mîchaclof , & ncn de Pierre Michaelowîts ^ 

Îir'il eût dû prendre par rapport à fon Grand- 
ere ; car dans la Langue Ruilienne ceue dif- 
férence de terminaifon marque un homme du 
peuple ou un homme de condition , &" il ne 
vouloir pas qu'il reftât aucune trace de (a fu- 
préme Dignité» 11 i avoit entièrement oubliée^ 
ou plûtôt n ne s^en étoit jamais fi bien fouve- 
nu 9 fi elle confifte plus dans des fonâions 
utiles aux Peuples , que dàns la pompe & 
Téclat qui Taccompagne. Il travailloit dans le 
Chantier avec plus d'affiduité &. plus d'ardeur 
que fes Compagnons , qui n'avoient pas des 
motifs comparantes aux nens. Tout le monde 
connoiffoit le Czar , 8c on fe le montroit les 
uns aux autres avec un relpeil que s'attiroit 
• moins ce qu'il étoit , que ce qu'il étoit venu 
faire» Guillaume lU. Roi d'Angleterre , qui 
le trotivoit alors en Hollande , & qui fe con-* 
noiflbit en mérite perfonnel , eut pour lui tou- 
te la confidération réelle qui lui étoit dûë ^ 
Yincogniio ne retrancha que la fauilé & i'ap* 
parente. 

Avant que de partir de (es Etats , il avoit 
envoyé les principaux Seigneurs Mofcovites 
voyager en difiérens endroits de l'Europe ^ 
leur marquant à chacun j félon les diijpoûtions 
qu'il leur connoiflbit , ce qu'ils dévoient par- 
ticulièrement étudier ; il avoit ibngé aufli à 
prévenir par la difperfion des Grands les pé- 
rils de fon abfence. Quelques-uns obéirent 
•de mauvaife grâce , £c il y en eut un c}ui de» 
mepra quatre ans enfermé chez lui à Venife » 
pour en fortir avec la fatisfaôion de n'avoir 
rien vû ni rien appris. Mais en général l'ex- 
pédient du Czar réiiffit , les Seigneurs s'inf- 
truifirent da» les Pays éuaogers , & rEu* 
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rope fit pour eux un fpeâade tout nouveau ^ 

dont ils profitèrent. 

Le Czar voyant en Hollande que la conlr- 
tniétion des Vaiffeaux ne fe faifoit que par 
pratique & par une tradition d'Ouvriers , & 
ayant appris qu'elle fe faifoit en Angleterre 
fur des Plans où toutes les proportions étoient 
cxaôement marquées , j"gea cette manière 
préférable » & f afla en Angleterre* Le Rot. 
Guillaume l'y reçut encore ; 8t pour Im foire 
un préfent félon fon goût , & qui fût un mo- 
dèle de TArt qu'il venoit étudier ^ il lui donna: 
tm Yacht magnifique. 

D'Angleterre le Czar repafla en HoHandé ^ 
pour retourner dans fes Etats par rAlîemagne, 
remportant avec lui la fcience de la confcruc- 
don des VailTeaux , acquife en moins de 
deux ans ^ parce quSl l'avoit acquilê par 
lui-même , & achetée courageufement par une 
efpêce d'abdication de la Dignité Royale , 
rijc qui auroit paru, exorbitant à tout autre 
ouverain* 

U iiir rappetlé Ënifquement de Vienne par 

la nouvelle de la révolte de 40000. Strelitz. 
Arrivé à Mofcou à la fin de 1699. , il les ca^^a 
tous fans héfiter , plus sûr du reipeâ qu'ils 
auroient pour fa hardieiTe , que de celui qu'ils 
dévoient à fes ordres. Dès Tannée 1700^ il 
eut remis fur pied 30000. hommes d'Infan- 
terie réglée , aont faifoient panie les Troupes 

3u'il avoit eu déjà la prévoyance de former. 6c 
e s'attacher particulièrement. 
Alors fe déclara dans toute fon- étendue le 
Tafte projet qu'il avoit conçu. Tout étoit à 
faire en Mofcovie , & rien à perfeâionner» 
Il s'a^oit de créer une Nation nouvelle ; & ^ 
. ce cnu dent encore de la Créatioi» 9 il falknt 
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agir feul , fans fecours , fans inftrnmens. L*a- 
veugle politique de fes Prédécefieurs avoit 
prelque entièrement détaché la Mofcovte du 
refie du Monde ; te Commerce y étoit ou 
ignoré , ou négligé au dernier point ; & ce- 
pendant toutes les richefles , & même celles 
de Tefprit , dépendent du Commerce. Le Czar 
ouvrît fes grands Etats , jufque-là fermés* 
Après avoiï envoyé fes principaux Sujets cher- 
cher des connoiflances & âks lumières chez 
les Etrangers , il attira chez, lui, tout ce qu'il 
put d'Etrangers capables d'en apporter à fes 
Sujets 9 Officiers de Terre & de Mer , Mar 
telots , ingénieurs , Mathématiciens , Archî- 
teâes 5 Gens habiles dans la découverte des 
Mines & dan3 le travail des Métaux , Méde* 
cins Chirurgiens , Artifans de toutes les ef^ 
pêces. 

Toutes ces nouveautés cependant , aifées 
& décrier par le feul nom de nouveautés , fai- 
ibient beaucoup de mécontens & l'autorité 
defpotique , alors fi légitimement employée , 
n'étoit qu'à peine aflez puiiTante. Le Czar 
avoit affaire a un Peuple dur , indocile , de-» 
> venu parefleux par le peu de fruit de fes tra- 
vaux ^ açcoûtumé.à des châtimens cruels &; 
ibuvent injuftes , détaché dé Tamour de la 
vie par une aflFreule miiëre , perfuadé par une 
longue expérience qu'on ne pouvoit travailler 
à fon bonheur , infenfible a ce bonheur in- 
connu. Les changemens Ic^s.plus indifférens 
& les plus légers ,\tels.que celui des anciens 
habitsf , ou le retranchemfsnt des longues bar* 
bes , trouvoient une oppofition opiniâtre , & 
fuffifoient quelquefois pour caufer des fédi-^ 
dons* Auifi pour plier la Nation à des novH 
;vewtés utiles ^ £iUpt-il porter la vigueur au^ 
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iàk de celle qui eût fuffi avec un Peuple plus 
doux & plus traitable ; & le Czar y étoit d aa<«* 
tant plus obligé , que les Mofcovites ne con- 
noiflbient la grandeur iU la iupcrioritc mie par 
le pouvoir de taire du mal , & qu'un Maître 
indulgent & facile ne leur eût pas paru un 
grand Prince , & à peine un Makre» 

En 1700. le Czar foutcnu de l'alliance d*Au- 
gufte Roi de Pologne , entra en Guerre avec 
Charles Xll. Roi de Suéde , le plus redouta^ 
ble Rival de gloire qu'il pût jamais avoir« 
Charles étoit un jeune Prince , non pas feuie-^ 
ment ennemi de toute molltlTe , mais amou-' 
reux des plus violentes fatigues & de la vie la< 
plus dure , recherchant les périls par goût 6c 

i>aryolppté 9 invinciblement opiniâtre dans, 
es extrémités oh fon courage le portoit ; en«^ 
fin c'étoit Alexandre , s'il eût eu des vices. 
& plus de fortune. On prétend que le Czar 
& lui étoient encore fortifiés par Terreur Ijpé-^ 
culative dune Prédeâination abfoluë. 

IL s'en falloit beaucoup que l'égalité qui 
pouvoir être entre les deux Souverains enne- 
mis , ne fe trouvât entre les deux Nations*. 
Des Mofcovites qui n'avoient encore qu'une, 
légère teinture de difcipline ^ nulle ancienne 
hsubitude de valeur , nulle réputation qu'ils 
craigniflent de perdre , &. qui leur enflât le 
courage y alloient trouver des Suédois exaûe- 
ment disciplinés depuis long-tems. , accoûtu-. 
iaés à combattre fous une longue iiiite de 
Rots guerriers leurs Généraux , animés par le 
feul fouvenir de leur Hiftoire. Auffi le Czar 
difoit-il en commençant cette Guerre : Je/ai 
bien que mes Troupes feront . long^tems battues , 
mais cela mime leur apprendra enfin à vaincre.. 

Il ^'armoit d'une patience plus hà:oï<{ue quç 
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valeur même , & facrifioit Tintérét de iâ gloî* 

re à celui qu'avoient fes Peuples de s'a- 
guerrir. 

Cependant après que les mauvais fuccès 
des premiers commencemens eurent été eiTu-*^ 
yés 9 il remporta quelques avantages aiTez con*» 
lidérables , & la fortune varia , ce qui hono— 
toit déjà afiez fes armes. On put efpérer de 
mefurer bien-tôt avecles Suédois iàns inégalité,. 
tant les Mofcovites fe formoient rapidement» 
Au bout de quatre ans le Czar avoir déjà hit 
d'aflez grands progrès dans la Livonie & dans 
ringrie , Provinces dépendantes de la Suéde , 

Sour être en état de fonger à bâtir une Place 
ont le Port fitué fur la Mer Baltique , pût 
contenir une Flotte , & il commença en ef* 
fet le fameux Petersbourg en 1704 Jamais tous 
les efforts des Suédois n'ont pu l'en chafTer ^ 
& il a rendu Petersbourg^ une des> meilleures. 
Fortereifes de r£ur(^e. 

Selon la loi qu*il s'étoit preifcrite à lui^mê* 
me , de n'avancer dans les Dignités de la 
Guerre qu'autant qu'il le méritoit , il devoit 
être avancé. A Grodno en Lithuanîe , où fe 
trouvoient le Roi de Pologne & les princi<- 

Çaux Seigneurs de ce Royaume , il pria ce 
rince de prendre le commandement de fou 
Armée , &. quelques jours après il lui fit pro«- 
pofer en public par le Général Mofcovite 
Ogilvi de remplir deux places de Colonel 
vacantes. Le Roi Augufte répondit qu^il ne 
connoiffoit pas encore affez les Officiers. 
Mofcovites 9 & lui dit de lui en nommer quel«» 

?ues-uns des plus di^es de ces* Emplois. 
>gilvi lui nomma le Prince Alexandre Men« 
zicou & le Lieutenant-Colonel Pierre Alexio- 

,wits , c'eft-à-dire le Czar, Le Rgi dit qu'il 
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comioiffoit le mérite de Menzicou , & qu'il 
hii feroit inceflamment expédier le Brevet ; 

niais que pour l'autre il n'étoit pas aflez infor- 
mé de ies lervices. On follicita pendant cinq, 
ou fix jours pour Pierre Alexîowits , & enfui 
le Roi le fit Colonel. Si c'étoit là une efpêce 
de Comédie , du moins elle étoit inftruétive, 
& méritoit d'être joliée devant tous les^ 
Kois. 

Après de grands défavantages qu'il eut 
contre les Suédois depuis 1704. , enfin il rem-* 

porta fur eux en 1709. devant Pultava une 
viftoire complette ; il s'y montra auiTi grand 
Capitaine que brave Soldat , & il fit fentir à 
fes Ennemis combien fès Troupes s'étoient 
înftruîtes avec eux. Une granae partie de 
l'Armée Suedoife fut prilonniére de guerre ^ 
& on vit un Héros tel que le Roi de Suéde fu- 
gitif fur les Terres de Turquie , & eniuite preC* 
que captif à Bender. Le Czar *ie crut digne 
alors de monter au grade de Lieutenant- gé- 
néral. 

Il faifoit mander à fa table les Généraux 
Suédois prifbnmers ; & un Jour qu'il but à la 
fanté de fes Maîtres dans TArt de la Guerre » 
le Comte de Rhlnibhild , lun des plus illuC- 
tres d'entre ces prifonniers , lui demanda qui 
étoient ceux à qui il donnoit un fi be&u titre. 
ybus , dit*il , Mejfieurs Us Généraux. V. Mm 
ejl donc bien ingrate , répliqua le Comte , 
voir fi maltraité fes Maîtres. Le Czar , pour 
réparer en quelque façon cette glorieufe ingra* 
titude , fit rendre aufii-tôt une épée à chacun 
d'eux. U les traita toujours comme auroit 
fait leur Roi , qu'ils auroient rendu viûo- • 
rieux. 

U ne pottYoit manquer de^ profiter du mal* 
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heur & de Téloignement du Roi de Suedei 
U acheva de conquérir la Livonie & llngrie ^ 
& y joignit la Finlande & une partie de lar 
Pomeranie Suedoife. Il fut plus en état que 
jamais de donner fes foins àfon Peter&bourg 
naifTanu II ordonna aux Seigneurs dy venir 
bâtir , & le peupla , tant des anciens Artifans 
de Mofcovie , que de ceux qu'il raflembloit 
de toutes parts.. " 

U fit conftruire des Galères inconnues jui^ 

3ue-là dans ces Mers , pour aller fur les Côtes^ 
e Suéde & de Finlande y pleines de Rochers. 
& inacceffibles aux.Bâtimens de haut bord. Il 
acheta des. Vaiffeaux d'Angleterre , & fît tra- 
vailler fans relâche à en bâtir encore. Il par-> 
^nt enfin à en. bâtir un de quatre- vingt dû:, 
pièces de canon , oîi il eut le lenfible plaifir de- 
n'avoir travaillé qu'avec des Ouvriers Mofco-- 
vites. Ce grand Wavire fut lancé à la Mer en. 
1718. ^ au milieu des acclamations de tout ua 
Peuple , 81 avec une pompe digne du principaL 
Charpentier. 

La défaite des Suédois à Pultava lui pro- 
diûfit , par rapport à TètabliiTement des.Arts^. 
un avantage oue certainement il n'attendoit- 
pas lui-même. Près de trots mille Officiers Sue^^ 
dois furent difperfès dans tous fes Etats , & 
principalement en Sibérie , vafte Pays qui 
s'étend jufqu'aux confins de la Chine , 6c 
deftiné à la punition des Mofcovites exilés.. 
Ces Priibnniers quimanquoient defiibfiftance» 
& voyoient leur retour éloigné & incertain 
fe mirent prefque tous, à exercer les différens 
Métiers dont ils pouvoîent avoir quelque con«^- 
noifi^nce , & la néceffité les y rendit promp-* 
tementaffez habiles. Il y eut parmi eux jufqu'à. 

dêâ. Maures de Langues 6c de. Mathématiques.^ 



Digitized by 



duCsarPierreL 113 

Ils devinrent une efpêce de Colonie qiù civili- 
fa les anciens Habitans ; & tclT^rt qui , 
quoiqu établi à Mol'cou ou àPetersbourg^ eût 
pu être [one-tems à pénétrer en Sibérie , s*y 
trouva porté to;ut d*un coup. 

L'Hiftoire doit avouer les fautes des grands 
Hommes , ils en ont eux - mêmes donné 
Texemple. Les Turcs ayant rompu la Trêve 
qu'Us avoient avec le Czar , il fe laiiTa enfer** 
mer en 1712. par leur Armée fur les bords de 
la Rivière de Pruth , dans un pofte où il étoit 
perdu fans reffource. Au milieu de la confier- 
nation générale de fon.armée , la Czarine Ça- 
therine , qui avoit voulu le fuivre , ofa feule 
imaginer un expédient ; elle envoya négocier 
avec le Grand Vizir , en lui laiflant entrevoir 
une grofTe fomme d'argent. Il fe laifTa tenter ^ 
éL la prudence du Czar ^heva le refte. En 
mémoire de cet événement , il voulut que la 
Czarine inftiîuât l'Ordre de Sainte Catherine , 
dont elle feroit Chef , & où il n'entreroit que 
des Femmes. Il éprouva toute la douceur que 
Van goûte , non-feulement à devoir beaucoup 
à ce qu'on aime , mais encore à en Êdre un 
aveu éclatant , & qui lui foit glorieux. 

I^e Roi de Suéde étant forti eniin des Etats 
du Turc en 171 3. , après les aâions qu'il fit 
à Bender , & qu'im Roman n'auroit ofë fein* 
dre , le Czar fe retrouva ce formidable Enne- 
mi en tête , mais il étoit fortifié de l'Alliance 
du Roi de Dannemarck- 11 porta la Guerre 
dans le Duché de Holftein , Allié de la Suéde, 
6c en méme-tems il y porta Tes obfervations 
continuelles & fes études politiques. Il faifoit 
prendre par des Ingénieurs le plan de chaque 
Ville , & les deiTeins des différens Moulins Se 
4es Machinas qu'il n*4Voit pas encore i il s'iftt 
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foimoit de toutes les particularités du Labôu-^ 
rage & des Métiers , & par-tout il eneageoit 
d'habiles Artiians qu'il envoyoit chez lui. A 
Gottorp , dont le Koi de Dannemarck ét<»t 
alors Maître , il vit un grand Globe célefte en 
dedans , & terreftre en dehors , fait fur un 
deffein de Ticho-Brahé. Douze perlpnnes peu- 
vent s'afleoir dedans autour d'une table , 6c 
y faire des obfervations céleftes , en (aiiktit 
tourner cet énorme Globe. La curiofité du 
Czar en fiit frappée , il le demanda au Roi de 
Dunnemarck,& fit venir exprès de Petersboug 
une Frégate qui l'y porta. Des Aftronomes le 
placèrent dans une grande Maiibn bâtie pour 
cet ufage. 

La Mofcovie vit en 1714. un fpeflacle tout 
nouveau , & que le Czar étoit peut-être fur- 
pris de lui donner fi-tôt , un Triomphe pour 

une Viftoire navale remportée fur les Suédois 
à Gango vers les Côtes de Finlande. La Flotte 
Mofcovite entra dans le Port de Petersbouig 
avec les Vaifleaux ennemis qu'elle amenok , 
& le Contre - Amiral Suédois Ockrenskield 
prifonnier , chargé de fept blelTures. Les Trou- 
pes débarquées paflerent avec pompe fous un 
Arc de Triomphe qu'on avoit élevé , & le 
Czar qui avoit conibattu en perfonne , & qui 
étoit le vrai Triomphateur , moins par la quai« 
lité de Souverain , que par celle ae premier 
Infti tuteur de la Marine , ne parut dans cette 
Marche qu'à fon rang de Contre-Amiral, dont 
il avoit alors le titre. Il alla à la Citadelle , 
oîi le Vice-Czar Romanodofski , aflis fur un 
Trône au milieu d'un grand nombre de Sena- 
teur3 , le fit appeller , reçut de fa main une 
Relation du Combat ; & après l'avoir aiTez 
long-tems interrogé, l'éleva par Tavis du Con*! 
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ftil à la Dignité de Vice- Amiral. Ce Prince 
n'avoit pas befoin de TEfclave des Triom- 
phateurs Romains , il favoic aflez lui feul pre^^ 
crire de la modeftie à fon Triomphe. 

Il y joignit encore beaucoup de douceur & 
de générolité , en traitant le Contre-Amiral 
Suédois Ockrenskield comme il avoit fiait au- 
parayant le Général Rhinfchild. Il n'y a que la 
vraie valeur qui aime à fe retrouver dans un 
ennemi , & qui s'y refpefte. 

Nous fiipprimerons déformais prefque tout 
ce qui appartient à la Guerre. Tous les obf- 
tacles font furmontés , & d'aiTez beaux com- 
mcncemens établis. 

Le Czar en 17 16. alla avec la Czarine voir 
le Roi de Dannemarck à Copenhague , & y 
paffa trois mois. Là il vifita tous les Collèges^ 
toutes les Académies , &l vit tous les Savans. 
Il lui étoit indifférent de les faire venir chez 
lui , ou d aller chez eux. Tous les jours il al- 
loit dans une Chaloupe avec deux Ingénieurs 
côtoyer les deux Royaumes de Dannemarck 
& de Suéde , pour mefurer toutes les fmuo- 
iités , fonder tous les fonds , & porter enfuite 
le tout fur des Cartes fi exaftes , que le nioin- 
dre banc de fable ne leur a pas échappé. Il 
falloit qu'il fût bien refpefté de fes Alliés , 
pour n être pas traverfé par eux-mêmes dans 
ce grand foin de sinftruire fi particulièrement. 

Us lui donnèrent encore une marque de con- 
fidérâtîon plus éclatante. L'Angleterre étoit 
fon alliée aufli-bien que le Dannemarck , & 
ces deux PuifTances ayant joint leurs Flottes à 
la fienne , lui déférèrent le commandement 
en chef. Les Nations les plus expérimentées 
fur la Mer vouloient bien déjà obéir au pre- 
mier de tous les RulFes cjui eût connu la Mer» 
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De Dannemarck il alla à Hambourg , de 

Hambourg à Hanovre & à Volfcmbutel , 
toujours obiervant , & de-là en Hollande oii 
il laifla la Czarine , & vint en France en 17 17* 
Il n'avoit plus rien d'eflentiel à apprendre ni 
à tranfporter chez lui ; mais il lui reftoit à voir 
la France , un Pays ou les connoiilanccs ont 
été portées auifi loin , & les agrémens de la 
fociété plus loin que par-tout ailleurs ; feule- 
ment eft-il à craindre que Ton n'y prenne à 
la fin un bifarre mépris du bon devenu trop 
familier. 

Le Czar fut fort touché de 1§ Perfonne du 
Roi encore enfant. On le vit qùl traveribit 
avec lui les Appartemens du Louvre , le con- 

duifant par la main , & le prenant prefque en- 
tre les bras pour le garantir de la roule , aulïi 
occupé de ce foin & d'une manière auffî ten- 
dre que fon propre Gouverneur. 

Le 10. Jum 17 17. il fit l'honneur à TAca- 
démie cles Sciences d'y venir. Elle fe para de 
ce qu'elle avoit de plus nouveau & de plus 
curieux en fait d'Expériences ou de Machi- 
nes. Dès qu'il fut retourné dans fes Etats , il 
fit écrire à M. TAbbc Bignon par M. Ares- 
kins Ecollois , fon premier Médecin , qu'il 
vouloit bien être Membre de cette Compa* 
gnie ; & quand elle lui en eut rendu grâces 
avec tout le refpeft & toute la reconnoiffaa- 
ce qu'elle devoir , il lui en écrivit lui-même 
une Lettre qu'on n'ofe appeller une Lettre de 
remerciment , auoiqu'elle vînt d'un Souverain 
qui s'étoit accoutumé depuis long-tems à être 
homme. Tout cela eft imprimé dans l'Hlftoi- 
re de 1720. ; & tout glorieux qu'il eft à l'A- 
cadémie , nous ne le répéterons pas. On étoit 
vX fon régulier à lui envoya chaque annéi^ 
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le Volume qui lui étoit du en qualité d'Aca- 
démicien , & il le recevoic avec plaiiir de la 
part de fes Confrères. Les Sciences , en fa- 
veur defqueiles il s'abaiiToit au rang de ftmple 
Particulier , doivent Télever en récompenfe 
au rang des Auguftes & des Chariemagnes ^ 
qui leur ont accordé aufli leur familiarité. 

Pour porter la puiiTance d'un Etat auili loin 
qu'elle puiffe aller , il faudroit que le Maître 
étudiât fon Pays prefque en Géoj^raphe &i en 
Phyiicien , qu'il en connût parfaitement tous 
les avantages naturels , & qu'il eût Tart de les 
faire valoir. travadla fans relâche à 

acquérir ceîte eJjjPioiirance & à pratiguer cet 
art. Il ne s'en fioit point à des Miniitreb peu 
accoûtumés à rechercher fi foigneufement le 
bien public ; il n'en croyoit que fes yeux , & 
des voyages de trois ou quatre cens Iteuës ne 
lui coûtoient rien , pour s'inftruire par lui -mê- 
mé. Il les faifoit accompagné feulement de 
trois ou quatre perfonnes , & avec cette in* 
trépidhé qui fumt feule pour éloigner les pé- 
rils. Aufll le Czar pofledoîtyil fi e3(aâement 
la Carte de fon vafte Empire , qu'il conçut 
fans crainte de fe tromper , les grands projets 
qu'il pouvoit fonder , tant fur la fituation en 

fénéral , que fur les détails particuliers des 
ays. 

Comme tous les Méridiens fe raffemblent 
ibus le Pole en un feul point , les François ÔC 
les Chinois , par exemple , fe trouveroient 
voiiins du côte du Septentrion , fi leurs Ro- 
yaumes s'étendoient beaucoup davantage de 
ce côté-là. Ainfi la fituation tort Septentrio- 
nale de l'Empire Mofcovite jointe à ia grande 
étendue , hit que par fes pardes Méridiona- 
les il touche aux parties Dcptentrionales de 
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grands Etats fort éloignés les uns lîes autres 
vers le Midi. Il eft le voifin d'une grande par* 
tie de l'Europe & de toute TAfie ; il a a ail- 
leurs de grandes Rivières qui tombent en dif- 
férentes Mers ; la Duvine dans la Mer Blan-» 
che 9 partie de 1-Océan ; le Don dans la Mer 
Nœre , partie de la Méditerranée ; le Valga 
dans la Mer Calpienne. Le Czar comprit que 
ces Rivières , julque-là prefque inutiles , réu- 
niroient chez lui tout ce qu^il y a de plus lë- 
paré , s'il les fatfoit communiquer entr'elles , 
foit par de moindres Rivières qui s'y jettent , 
foit par des Canaux qu'il tira^. Il entreprit 
ces grands travaux , nt faire|^w les Nivelle* 
mens néceflaires , choiût Im^eme les lieux 
oîi les Canaux dévoient être creufés , & régla 
le nombre des Eclules. 

La jondion de la Rivière de Volkoua , qui 
pafle à Petersbourg avec le Volga , eft pré-» 
lentement finie , & Ton fait par eau à travers 
toute la Ruffie un chemin de plus de huit 
cens lieuës depuis Petersbourg Jufqu'à la Mer 
Cafpienne ou en Perfe. Le Czar envoya à 
l'Académie le Plan de cette, grande commu- 
nication 9 oii il avoit tant de part comme In- 
génieur ; il femble qu'il voulut iaire fes preuves 
d'Académicien. 

II y a encore un autre Canal fini qui joint lê 
Don avec le Volga. Mais les Turcs ayant re- 

Îris la Ville d'Afof fituée à Tembouchure du 
)on , la grande utilité de ce Canal attend une 
nouvelle conquête. 

Vers l'Orient la domination du Czar s'é« 
tend dans une efpace de plus de quinze cens 
lieuës jufqu'aux rrontieres de la Chine & au 
voifinage des Mers du Japon. Les Caravanes 
Mofcoyites qui alloient trafiquer à la Chine » 
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htettoient une année entière à leur voyage* 

C*étoit-là une ample matière à exercer un gé- 
nie tel que le fien ; car ce long chemin pou- 
voit être & abrégé & facilité,foit par des com- 
tBimications de Rivières , foit par d'autres tra- 
vaux , fbit par des Traités avec des Princes 
Tartares , qui auroient donné pafTage dans 
leur Pays. Le voyage pouvoit n'être que de 
quatre mois. Selon ion deflein tout doit abou« 
tir à Petersbourg , qui par fa fituation fcroit 
un Entrepôt du Monde. Cette Ville , à qui 
il avolt donné la naiflance & fon nom , étoit 

Sour lui ce qu'étoit Alexandrie pour Alexan- 
re fon Fondateur ; & conune Alexandrie fe 
trouva fi heureufement fituée qu'elle changea 
la face du Commerce d'alors , & en devint 
la Capitale à la place de Tyr , de même Pe« 
tersbourg changeroit les routes d'aujourdhui ^ 
& deviendroit le centre d\mdes plus grands 
Commerces de l'Univers, 

Le Czar ^orta encore fes vûës plus loin. II 
voulut favou: quelle étoit fa fituation à l'égard 
de l'Amérique , fi elle tient à la Tartane , ou 
fi la Mer du Septentrion donnoit un paflf^e 
dans ce grand Continent , ce qui lui auroit en- 
core ouvert le nouveau Monde. De deux Vaiir- 
féaux qui partirent d' Arkangel pour cette dé- 
couverte jufqu'à préfent impoffible , l'un fut 
arrêté par les Glaces ; on n'a point eu de nou- 
velles de l'autre , qui apparemment a péri. Au 
commencement de cette année il a encore 
donné ordre à un habile Capitaine de Mari<- 
ne d'en conftruire deux autres pour le même 
deflein. Il talloit que dans de pareilles entre- 
pdfes Topiniâtreté de fon courage fe communir 
quât à ceux qu'il employoit. 
la, révolution privée en Perfe par la ré* 
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yolte de Mahmoud , attira de ce côté-là Usé 

Armes du Czat 6i du Grand Seigneur. Le 
Czar s'empara de la Ville de Derbent lur la 
Côte occidentale de la Mer Caipiemie , & 
de tout ce qui lui convenoit par rapport au pro* 
Jet d'étendre le Commerce de Mofcovie , il* 
• fît lever le Plan de cette Mer ; grâce à ce Con- 
quérant Académicien , on en connut entîn la 
véritable figure , fon différente de celle quon 
lui donnoit communément» L'Académie reçut 
aufli du Czar une Carte de la nouvelle Mer 
Cafpienne. 

La Mofcovie avoit beaucoup de Mines , 
mais ou inconnues ^ ou négligées par Tancien* 
ne parefTe & le découragement général de la 
Nation. 11 n'étoit pas pollible qu elles échap- 
palTent à la vive attention que le Souverain 
portoit fur tout. 11 fit venir d'AlIema.gne des 
gens habiles dans la fcience des Métaux , ÔC 
mit en valeur tous ces Tréfors enfoiîis ; il kn 
vint de la Poudre d or des bords de la Mer 
Cafpienne •& du fond de la Sibérie. On dit 
qu'une livre de cette dernière Poudre rendoit 
quatorze onces d'Or pur. Du tnotns le Fer , 
beaucoup plus nécenaire que TOr , devint 
commun en Mofcovie , & avec lui tous les 
Arts qui le préparent ou qui Temployent. 

On ne peut que parcourir les difieréns éca- 
WiflTemens que lui doit la Mofcovie , & feule- 
ment les principaux. 

Une Infanterie de cent mille hommes , auifi 
belle & auifi aguerrie qu'il y en ait en £uro« 
pe , dont une zffez grande partie des Offi- 
ciers font déjà Mofcovites. On convient que 
la Cavalerie n'eil pas ii bonne , faute de bons 
chevaux. 

- Une Marine > de quarante Vaifleaox de li« 

gne & de deux cens Galères» 
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Des Fortifications lelon les dernières régle$ 

i toutes les Places qui en méritent. 

Une CKcellente Police dans les grandes Vil*» 

îes , qui aUj>aravant éroienc a'.iiïi dangereufes 
^pendant la nuic , que les B jis les plus écar-» 
tés. 

Une Académie de Marine & de Navi^a^ 
lion , où tomes les FamHles nobles (ont obli* 

gées d'envoyer quelcries-uns de leurs enfans. 

Des Collèges à Mofcou , à Petersbourg Sl 
« Kiot* , pyat les Langues , les Belles-Lettres 
& les Mathématiques ; de petites Ecoles dans 
les Villages , oîi les enfans des Payfans ap* 
çrennenr à lire & à écrire. 

Un Collège de Médecine, &i une belle Apo- 
ticairerie publique à Mofcou , qui fournit de 
remèdes les grandes Villes Se les Armées, 
Jufque-là il n'y avoit en dans tout l'Empiré 
aucun Médecin que pour le Czar , nul Apo- 
ticaire. 

Des Leçons publiques d'Anatomie , dont 
le nom n'étoit feulement pas connu ; & ce 

■qu'on peut compter pour une excellente Le*- 
çon toujours fubfillante , le Cabinet da fa- 
meux M. RuifcH , acheté par le Czar , ob, 
font f affemblées tant de Diffeâions fi fines , 

ii inftruâives & fi rares. 

Un Obfervatoire , où des Aftronômes ne 
«^occupent pas feulement à étudier le Ciel , 
mais où Ton renferme toiites les cutiofités 
d'Hiftoîre naturelle , qui apparemment don^ 
neront naiflance à un long & ingénieux tra- 
vail de recherches phyfiques. 

Un Jardin des rUntes » ou des Botaniftes 
qu'il a appellés raflembleront avec notre Eu-^ 
rope connuë tout le Nord inconnu de l*Euro* , 
pe , celui de TAiie , la Perfe & la Chine, 
Tome yj. F 
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Des Imprimeries , dont il a changé les an^ 

cîens caractères trop barbares & prefque in- 
déchiffrables , à caille des fréquentes abbré- 
viations. D'aÛleurs des Livres fi difficiles à lire 
étoient plus rares qu'aucune Marchandife étran*- 
gere. 

Des Interprêtes pour toutes les Langues des 
Etats de l'Europe , & de plus pour la Lati- 
ne , pour la Grecque , pour la Turoue » pour 
la Csumouque , pour la Monguie oc pour 1« 

Chinoife , marque de la grande étendue de 
cet Empire , & peut-être préiâge d'une plus 
grande. 

Une Bibliothèque Royale , formée de trois 
grandes Bibliothèques qu*il avoit achetées en 

Angleterre , en Holftein & en Allemagne. 

Après avoir donné à Ton Ouvrage des fon«* 
démens folides & néceflaires , il 7 ajouta ce 
qui n'eft que de parure & d'ornement. U chan* 
gea l'ancienne Architeâure groffiere & dif- 
forme au dernier point , ou plutôt il fit naî- 
tre chez lui TArchitefture. On vit s'élever un 
.grand nombre de Maiibns régulières & com« 
modes , quelques Palais , des Bâtimens pu- 
blics , & lur-tout une Amirauté , qu'il n a 
faite auffi luperbe & aufli magnifique , que 
parce que ce n'eft pas un Edifice deitiné à une 
simple ofientation de magnificence. 11 a fait 
venir d'Italie & de France beaucoup de Ta- 
bleaux , qui apprennent ce que c'eft que la 
Peinture à des gens qui ne la connoifioient que 
ar de très-mauvaifès repréièntations de leurs 
aints. Il lenvoyoit à Gènes & à Livoume 
des Vaifleaux chargés de Marchandifes , qui 
lui^ rapportoient du Marbre & des Statues. Le 

Sape Qement XL touché de Ton goût ^ lui 
onna ' une Antique qu'il fit venir par Terre 
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i Petersbonrg , de peur de la rifquer fur Mer. 
Il a même fait un Cabinet de Médailles , eu* 
liofité qui n'eft pas ancienne en ces Pays-ci* 
Il aura eu l'avantage de prendre tout dans 
l'état oii Tontmis jufqu'à prélent les Nations 
les plus favantes & les plus polies , & elles 
lui auront épargné cette fuite fi lente de pro-- 
grès qu*clles ont eue à effuyer ; bientôt eHes 
verront la Nation Ruffienne arriver à leur ni- 
veau, & y arriver d'autant plus glorieufement, 
^'elie fera partie de plus loin. 

Les vues du Czar lembraflbient fi générale- 
ment tout , qu'il lui palTa par l'eiprit de faire 
voyager dans quelques Villes principales d'Al- 
lemagne les jeunes Demoifelles Mofcovites > 
afin qu elles priflênt une politefTe & des ma^ 
Yiieres dont la privadon les déBguroit entière^ 
ment. Il avoit vû ailleurs combien l'art des 
agrémens aide la nature, à faire des perfonnes 
aimables , & combien même il en fait fans 
elle» Mais les inconvéniens de ce voyage fe pré- 
Tentèrent bien vite , il fallut y renoncer , & at- 
tendre que les Hommes devenus po'is fuflent 
en état de polir les Femmes , *elles fuipafleront 
J^ientôt leurs Maîtres» 

Le changement général comprit anfiî la Re- 
ligion , qui à peine méritoit le nom de Reli- 
gion Chrétienne. Les Mofcovites obfervoient 
plufieurs Carêmes comme tous les Grecs , & 
ces jeûnes , pourvu qu'ils fuifent très-rigoureu« 
liment gardés , leur tenoient lieu de tout. Le 
culte des Saints avoit dégénéré en une fuperf- 
tition honteuie , chacun avoit le fien dans fa 
msufim pour en avdir la proteâîon particuUe- 
re 9 & on prêtoit à fon ami le Saint domefti- 
que dont on s'étoit bien trouvé , les miracles 

ne dépendoient que de la volonté & de l'a*. 

F2 
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varice des Prêtres. Les Pafteufs qui ne la-^ 
voient rien ^ n'enfeignoient rien à leurs Peu- 
pies ; & la corruption des moeurs ^ qui peut fê 
maintenir jufqu'à un certain point malgré Vinf' 
truâion , étoit infiniment favorifée & accrue 
par l'ignorance. Le Czar ofa entreprendre la 
réforme de tant d'abus , fa politique même y 
étoit intérefiee. Les. jeûnes , par exemple y fi 
fréquens & fi rigoureux ihcommodoient trop 
les Troupes , & les rendoient fouvent inca- 
pables d'agir. Ses Prédécefieurs s'étoient fout- 
traits à robcidance du Patriarche de Çonfian«« 
tinople , & s'en étoient fait un particulier. Il 
abolit cette Dignité , quoiqu'alTez dépendante 
de lui y & par-là fe trouva plus maitre de fon 
Eglife. Il fit divers Réglemens éccléfiailiques 
fages & utiles , & ce qui n'arrive pas toujours, 
tint la main à Texécution. On prêche aujour- 
dhui en Mokovite dans Petersbourg ; ce nou- 
veau prodige fuppléera ici pour les autres. Le 
Czar ofa encore plus ; il retrancha aux Egliles ' 
ou aux Monaftères trop riches l'excès de leurs 
biens , & l'appliqua à ibn Domaine. On n'en 
fauroit loUer que fa Politique , & non pas fon 
^éle de Religion ; quoique la Religion bien 
épurée pût le conibler de ce retranchement» 
lia aum établi une pleine liberté de confcien- 
ce dans fes Etats , article dont le pour & le 
contre peut être foutenu en général , & par 
la Politique , & par la Religion. 

Il n'avoit que 5^. ans lorfqu'il mourut le 
a8. Janvier 1725. d une rétention d'urine, cau- 
fée par un abfcès dans le col de la vefliie. Il 
ibuilrit d'extrêmes douleurs pendant douze 
jours ^ & ne jle mit au lit que dans les trois 
derniers. Il quitta la vie avec tout le courage 
jd'un Héros , & toute la piété d'un Chrétien» 
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Comme il avoit déclaré par Edit trois ans au- 
aravant qu'il étoit Maître de difpofer de ik 
ucceffion , il la laifla à la Czarine fa Veuve , 
ui fut reconnuë'par tous les Ordres de TEtat 
ouveralne Impératrice de Ruflîe. Il avoit 
toujours eu pour elle une vive paflion , qu'elie 
avoit juftifiée par un mérite rare , par une in- 
telligence capable d^entrer dans toutes fes vues 
& de les féconder, par une intrépidité prefquG 
égale à la fienne , par une inclination bientai- 
fante , qui ne demandoit qu'à connoitre des 
tnalheureureux pour les foulager. 

La domination de Tlmperatrice Catherine 
efl: encore affermie par la profonde vénéra- 
tion que tous les Sujets du Czar avoient con- 
çue pour lui. Ils ont honoré fa mort de larmes 
finceres , toute fa gloire leur avoit été utile. Si 
Augufte fê vantoit d'avoir trouvé Rome de 
brique , & de la laifler de marbre , on voit 
aflez combien à cet égard FEmpereur Romain 
eft inférieur à celui de la Ruffie. On vient <ie 
lui fi^per des Médailles oîi il eft appellé Pierre 
le^ Grand , & -ians doute le nom de Grand 
lui fera confirmé par le confentement des 
Etrangers , néceiFaire pour i atifier ces titres 
d'homieuF donnés par des Sujets à leur Maî«« 
tte. 

Son caraâère eft aflez connu par tout ce 
qui a été dit ; on ne peut plus qu y ajouter' 
quelques particularités des plus remarquables. 
Il jugeoit indigne de lui toute la pompe & 
tout le tafte qui n'eut fait qu'environner fa 
perfonne , & il laiflbit au Prince Menziceu re- 
préfenter par la magnificence du Favori la 
grandeur du Maître. Il Pavoit chargé des de- 
nors brillans , pour ne fe réferrer que les fond^ 
tions l^borieufes* Il ks pouiloit à tel point^ 
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qu'il allok Itiî*tnême aux Incen^es qui font ejt 

Mofcovie très-communs , & font beaucoup 
de ravage , parce que les Maifons y font or- 
dinairement de bois» U avoit créé des Offi- 
ciers obligés à porter du fécours , il avoit pris 
une de ces Charges , & pour donner Texcm- 
ple il montoit au haut des maifons en feu , quel 
que fut le péril , & ce que nous admirerions 
ici dans un Officier fubalteme , étoit pratiqué 
par TEmpereun Auffi les Incendies font-Us att- . 
jourdhui beaucoup plus promptement éteints* 
Nous devons toujours nous fouvenir de ne 
pas prendre pour ré^e de nos jugemens des. 
mœurs auffi délicates , pour ainh mre , & auffi 
adoucies que les noires ; elles condamnerbient 
trop vite des mœurs plus fortes & plus vigou- 
reufes. Il n'étoit pas exempt d'une certaine 
dureté natureUe à toute fa Nation, & à laquella 
Tautorité abfoluë ne remèdioit pas. U s'étoit 
corrigé des excès du vin , très-ordinaires ea 
Mofcovie , &i dont les fuites peuvent être ter- 
ribles dans celui à qui on ne rélifte jamais. La 
Czarine favoit Tadoucir , s'oppofer à propoa 
aux emportemens de fa colère , ou fléclùr fa fé- 
vérité . & il jcuïffoit de ce rare bonheur que le 
dangereux pouvoir de l'amour fur lui , ce pou- 
voir qui a oeshonoré tant de grands hommes ^ 
n'étoit employé qu'à le rendre plus grand. 11 a 
publié avec tontes les Pièces originales la 
malheureufe Hiftoire du Prince Alexis fon Fils 
& la confiance avec laquelle il a fait l'Uni- 
vers Juge de fa conduite , prouve affez qu'il 
ne fereprochoit rien. Des traits éclatans de 
clémence à l'égard de perfonnes moins chères 
& moins importantes , font voir auffi que fa 
févérité pour ion Fils dût être néceiTaire. II 
favoit parËtttemcmt honorer k mérite. ^ ce (]ui 
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étoit Tunique moyen d'en faire naître dans 
fes Etats , & de l'y multiplier. Il ne fe con- 
tentoit pas d'accorder des bienfaits , de don- 
ner des Penfions, faveurs indifpenfables 8c ab- 
iblumeht dues félon les deffeins qu'il avoit 
formés ; il marquoit par d'autres voyes une 
confidération plus flâteufe pour les perfonnes , & 
quelquefois il ta marquoit même encore après la 
tnoit. Ufit faire des Funérailles magnifiques 
à M. Areskins fon premier Médecin , & y aC- 
fifta portant une Torche allumée à la main. 1! 
a fait le même honneur à deux Anglois , l'un 
Contre- Amiral de ik Flotte » Tautre Inter*. 
prête de Langues. 

Nous avons dit en i'/i6., page 124. , qu'a- 
yant confulté fur fes grands defleins l'illuftre 
M« Leibnitz , il lui avoit donné un titre d'hon- 
neur & une penfion confidérable , qui alloit 
chercher dans fon Cabinet un favant Etran- 
ger , à qui l'honneu;* d'avoir été confulté eût 
îuffi. Le Czar a compofé lui-mêpie des Trai- 
tés de Marine, & Ton augmentera de Xon nom 
la Lifte peu nombreufe des Souverains qui ont 
écrit. Il fe divertiflbit à travailler au Tour ; il 
a envoyé de fes Ouvrages à l'Empereur de 
la Chine , & il a eu la bonté d'en donner un 
à M. d'Onzembray , dont il jugea le Cabinet 
digne d*un fi grand ornement. Dans les di^ 
vertiflemens qu'il prenoit avec fa Cour , tels 
que quelques Kelations nous les ont expofés ^ 
on peut trouver des reftes de l'ancienne Mof- 
covîe ; mais il lui fuffifoit de fe relâcher Tei^ 
prit , & il n'avoit pas le tems de mettre beau- 
coup de foin à raffiner fur les plaifirs. Cet Art 
vient aflez tôt de lui-même après les autres» 

Sa vie ayant été afTez courte 5 fes Projets» 
^ui avoient befoia d'uae longue fiiîte d'execQ9^ 

F 4 
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tien ferme & foutei^uë , auroient péri prefc(u# 
en naill'ant , & tout feroii retombé par ion 
propre poids dans l'ancien chaos , fi Tlmpera- 
trice Catherine n'avoit Ibccedé à la Couronne. 
Pleinement inftruite de toutes les vues de 
Pierre le Grand , elle en a pris le fil & lo 
liiit ; c'eft toujours lui qui agit par elle. Il lui 
avoit particulierçn' ent recommandé en mourant: 
de protéger les Etrarpers , &de les attirer. M, 
Deliile j Aftronoxpe de cette Académie , vient 
de partir pour Petersboure , engagé par lea 

f races de rimperatrice. MefiScurs lïicolas 8f 
^ )aniel BernouIH , fils de Jean , dont le nom 
fera immortel dans les Mathématiques , l'ont 
devancé de quelques mois , & ils ont été dé* 
vancés aui]i oar le célèbre M. Herman « dont 
rous avons de fi beaux Ouvrages. Quelle Co- 
lonie pour Petersbourg l La (ublime Géométrie 
des Infiniment Petits va pénétrer avec ce^j 
grands Géomètres dans, un Pays oii les £ler 
mens d'EucItde étoient abfblument inconnus 
il y a vingt-cinq ans. Nous ne parlerons pt>int 
des autres Sujets de l'Académie de Peters- 
bourg ; ils fe feront affez coni^oitre j.excitésfif 
favorifés comme ils le feront p^r Tautorité fou«> 
veraîne. Le Dannemarck a eu une Reine qu'on 
a nommée la Semiramis du Nord ; il faudra 

Sie la J^ofcovie trouve quelque nom auiSi. 
^ oriew ipour fon Iipperatpce*. 




Digitized by Google 



ELOGE 

DE MONSIEUR L ITT RE.. 

ALexis LiTTRE naquit le 21. Juillet 165?.. 
à Cordes en Albigeois, Son Pere Mar-- 
chand de cette petite Ville , eut douze En- 
fans qui vécurent tous , & il ne fut ibulàg&r 

d*aucun d'eux par TEglife. 

Rien ne donne une meilleure éducation qu'u-- 
ne petite fortune , pourvû qu'elle foit aidée- 
de quelque talent. La force oé Tinclination , , 
le befoin de parvenir , le peu de fccours mg- 
me , aigviifent le défir & Tindiidrie , & met- 
tent en œuvre tout ce qui eft. en nous. M, 
Littre joignit à ces avantages un caraâère très— 
fërieux , très-appKqué , & qui n avott rien de • 
jeune que le pouvoir de foutenir beaticoup de - 
travail. Sans tout cela il n'eût pas fubfifté dans, 
fes Etudes qu'il fit à Villetranche en Rouergue 
diez les PP, de la Dbéfaine, Une grande éco- 
nomîe n*eût pas fuffi; il fallut qu'il répétât 
d 'autres Ecoliers plus riches & plus parelTeux, 
ce qu'on venoit prefque dans l'inftant de leur 
enfeigner à tous , & il en tiroit la double uti- 
lité de vivre plus- commodément , & de fa— 
voir mieux. La promenadé eût été une dé-- 
bauche pour lui. Dâns le tems où il éroit libre, 
il fuivoit un Médecin chez fes Malades , &L 
au retour il s'enfermoit pour écrire les rai((>|i;« 
nemens qu'il avoit entendus. 

Ses Etudes dé Villéfranche finies , il fe 
trouva un petit fonds pour aller à Montpellier,. 

<ûtu.;rattirait la grande réputation des Ecoles. 

Es. 
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de Médecine ; & il fit fi bien 3 qii*il fut en-^ 
core en état de venir de-là à Paris il y a plus^ 
de quarante-deux ans. 

Sa plus forte inlination étoit pour TAnato* 
mie ; mais de toutes les inclinations qui ont 
une Science pour objet , c'eft la plus difficile à 
iàtis&ire. Les fortes de Livres qui ièub en(ei« 
gnént i&rement TAnatomie , ceux qu'il faut le 
plus étudier , font rares , & on ne les a pas 
fous fa main en auffi grand nombre , ni dans 
les tems au'on voudroit. Un certain fentiment^ 
confus à la vérité 9 mais très*fort & fi général», 
ou'il peut pafler pour naturel , fait refpeâer les 
Cad avres humains , & la France n'eft pas à 
cet égard autant au-deflus de la iuperfUtion Chi« 
noiie que les Anatomiftes le défireroient. Cha- 
cpie Famille veut que fon Mort n'ait plus qu'à 
joiiir de fes Obfeaues , & ne fouffre point qu'il 
Ibit facrifié à Tinuruftion publique ; feiJement 
permettra-t'elle en (Quelques occafions qu'il le 
K>it à ion intérêt particulier. La Police reilreint 
extrêmement la permiffion de diflequer des 
Morts ; & ceux à qui elle l'accorde pour l'u- 
tilité commune , en font beaucoup plus ja- 
loux que cette utilité ne demanderoit. Quand 
on n'eft pas de leur nombre , on ne fait guère 
de grands progrès en Anatomie qui ne (oient 
en quelque forte illégitimes ; on eft réduit à 
^ frauaer les loix , & à ne s'inftruire que par 
artifice , par furprife , à force de larcins tou« 
jours un peu dangereux , & qui ne font jamsûs 
affez fréquens. M. Littre étant à Paris , éprou- 
va les inconvéniens de fon amour pour TA* 
natomiet U eft vrai cm'il eut un tems aiTez 
trsmquille , grâce à la liaifen qu'il fit avec un 
Chirurgien de la Salpêtriere qui avôit tous 

les Cadavres de l'Hôpital à fa diipofition* U 
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Venferma avec lui pendant l'Hiver de 1684. ^ 
€juî heureufemcnt tut fort long & fort froid ^ 
& 3s difTequerent enfemble plus de 200. Ca-> 
davres. Mais le favoir qu'il acquit par-là , le 
grand nombre d'Etudians qui coururent à lui ^ 
excitèrent des envieux qui le traverferent. It 
£e réfugia dans le Temple , où de plus gtsaid^ 
Criminels fê mettent quelquefois a Tabri des.- 
Privilèges du lieu. 11 crut y pouvoir travailler 
en fûreté avec la permimon de Monfieur le 
Grand Prieur de Vendôme ; mais un Officier 
fobalteme avec qui il n'avoit pas fongé à 

Î)rendre les mefiires néceffaires , permit qu ont 
ui enlevât le tréfor qu'il tenoit caché dans, 
cet afde , un. Cadavre qui i'occupoit alors». 
Cet enlèvement fe fit avec une pompe inM^ 
tante , on triomphoit d'avoir arrêté les pro-^ 
. grès d'un jeune Homme qui n'avoit pas droit 
de devenir fi habile. 

Il effuya encore ^ en vertu d'une Sentence- 
de M. de la Reynie , Lieutenant de Police ^ 
obtenuë par les Chirurgiens , un fécond af- 
front , fi c'en étoit un , au moins une féconde 
perte auili douloureufe. Il frit ibuvent réduit: 
a fe rabattre fur les Ammaux , & principa-ii' 
lement dir les Chiens qui font les plus ex^ 
pofés au Scalpel , lorfqu*il n'a rien de mieux 
a faire. 

Malgré fes malheurs > & peut-être par ces 
malheurs mène ^ fa réputation croiiFoit , 6c 

les Ecoliers fe multiplioient. Ils n'attendoient: 
point de lui les grâces du difcours , ni une.^ 
agréable facilité de débiter fon favoir , mais^ 
une exaffitude fcrupuleufe à démontrer y une* 
extrême timidité a conjeâurer , de (impies, 
faits bien vus. De plus ils s*attachoient à lui; 

l^ar la .patt qu'il leur ilonooit à. la gloire, d^* 

£ 6^ 
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fes découvertes , dès qu'ils le merîtoîent , ou 
pour avoir heureufement appqrçu quelque 
chofe de nouveau , 011 pour avoir eu quelque 
idée iinguliére Se jufte. Ce n'étoît point qu^il- 
affedât de mettre leur vanité dans fes inté- 
rêts , il n'étoit pas fi fin ni fi adroit , il ne 
fongeoit qu'à leu|: rendre Ipyalement ce qiuk 
leur étoit 4û. 

Content dé Paris & de fà fortune , il y 
avoit plus de quinze ans qu'il n'avoit donné 
de fes nouvelles à fa Famule* Ceux qui Tont 
connu , croiront aifément que. les afteâions 
communes , le fang , le nom n'avoient pas 
beaucoup de pouvoir fur lui , & qu'il fe te- 
noit ifolé de tout fans fe faire violence. Ses 
Parens le prefferent fort de retourner s'éta* 
Jplir à Cordes ; n(iai$ quelle propofition pout 
quelqu'un qui pouvpit demeurer à Paris , 8c 
qui fur-tout avoit aufli peu de befoin de Paren-» 
té l 11 continua donc ici fa^ forme de vie or- 
dinaire ; pour sHnflri^e^ toujours de plus en 
plus , il ailiftoit à toutes les Conférences 
qu'on tenoit fur les matières qui l'intéreC- 
foient ; il fe trouvoit aux panfemens des Hô- 
pitaux , ii fuivoit les Médecins dans leurs 
yifites ; enfin il fut reçu Doàeur Régent de 
la Faculté de. Paris,. 

L'éloquence lui manquoit abfolument ; un * 
fimple Anatomifte peut s'en paiTer , mais un 
Médecin ne le peut guère* L'un n'a que des 
faits à ^découvrir &l à expofer aux yeux ; mais 
Tautre éternellement obligé de conjeâurer fiir 
des matières très-douteules , Teft aufli d'ap- 
puyer fes ccnjeâures par des raiibnnemens 
adez folides , ou qui du moins raffurent & 
ilâtent Timagination effrayée ; il doit queU^ 
gucf(^i$ parler ^ref^ue ÛAi» ^uu^ but qup d9 
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Erlet , car il a le malheur de ne traiter avec 
; Hommes que dans le tems précifément o{r 
ils ibnt plus toibles 6l plus entans que jamais* 
Cette puérilité de la Maladie règne princi- 
palement dans le grand monde , & uir-tout 
dans une moitié de ce grand monde qui oc«* 
cupe plus les Médecins , qui (ait mieux les 
mettre à. la mode , & qui a fouvent plus de 
befoin d'être amufée que guérie. Un Médecin 
peut agir plus railonnablement avec le Peu^ 
pie mais en eénéraL, s'ifl n a pas le don de 
iSL parole » il raut prefque qu-il ait en récom-^ 
penfe celui des mtiacles. 

Auffi ne fut-ce qu'à force d'habileté que 
M. Littre rélillit dans ceue Profeilion ; en- 
core ne réuflit-il que parmi ceux qui fe con-* 
tentoient de TArt de la Médecine dénué de 
celui du Médecin. Sa vogue ne s'étendit 
point iufqu à la Cour , ni jufqu'aux Femmes 
du monde. Son Laconifme peu confolant n'é- 
toit d ailleurs répart ni par. iâ. figure y. ni par 
lès manières. 

Feu M. du Hamel , qui ne jugeoît pas les 
Hommes par la fuperficie , ayant pallé dans 
la Clafie des Anatomiiles au renouvellement 
de 1699. 9 nomma M. Littre Doâeur en 
Médecine pour fon Elevé , titre qui .fe don* 
noit alors , & qu'on a eu la délicateffe d'a- 
bolir 5 quoique perfonne ne le dédaignât. On 
connut bien-tôt M. Littre dans la Compa-* 
gnie 9 non par fon emprefTement à fê taire 
connoître , a dire fon fentiment , à com« 
battre celui des autres , à étaler un favoir 
impofant , quoiqu'inutile ; mais par fa cir- 
confpeûion à propofer fe&.peniées , par fon 
refpeâ pour celles d autrui ^ par la {uueiTe 6c 
la préciiion des Ouvrages qu-ik donnoic ^ par 
ion iileace même* 
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En T70Ct. , n'étant encore monté qu^aix 
gracie d'AiTocié , il kit paiTa par les mains 
une maladie y oU' ron peut dire fans fortir de 
la plus exafte fimplicité hiftorique , ou'il fit 
un chef d'œuvre Je Chirurgie & de Méde- 
cine, {a) Nous n'en pouvons donner ici 
qu*une iaée très-légere Se très-éloignée de ce 

Îie demanderoit Ta juftice duë à M. Littre.. 
a îlierveille groffiroit infiniment par les dé- 
tails que nous fupprimerons. 

Une Femme qui n'avoit nuls ftgnes de grojf-^ 
feiTe 9 accablée d'ailleurs d'un grand nombre 
de différentes incommodités très'-cruelles , ré* 
duite à un état déplorable , &. prefque entié-^ 
rement défefpérée , jettoit par les felles du 
pus , du fang » des chairs pourries , des- cke-^ 
veux , & enfin il vint un os que Ton recon- 
nut iurement pour être celui du bras d'un- 
Fœtus d'environ fix mois. Ce fut alors que 
M* Littre la vit , appellé par la curiofité. Il 
trouva y en întroduiiant ion doigt index dans^ 
Tamis , qu'à la plus ^ande diftance oii ce 
doigt pût aller , l'inteuin reEium étoit percé 
' d'un trou par où fortoient les matières ex- 
traordinaires » que ce trou étoit large d'en*-> 
viroQ un pouce & demi , & oue Touverture 
en étmt alors enâement bouchée en dehors, 
par la tête d'un Fœtus qui y appliquoit fa 
tace ; auffi ne fortoit-il plus rien que de na- 
turel. 11 conçut ({u un Fœtus s'étoit formé 
dans la trompe ou dans Tovaire de ce côté- 
là , qu'il avoit rompu la poche qui le ren^ 
fcrmoit , qu'il étoit tombé dans la cavité du 
ventre , y étoit mort , s'y étoit pourri ; qu'un 
. de fes bras dépoiiiUé de chair , & détaché 
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du refte du (quelette par la corruption , avoit 
percé l'intefon 9 & étoit forti par la playe.. 
Quelques autres os euiTent pu fortir de mé* 
me ^ luppofé que la Mere eût pu vivre , & 
attendre pendant tout le tems néccflalre ; mais 
les quatre grands os du crâne ne pouvoient 
îanuûs ibrtir par une ouverture de beaucoup^ 
trop petke. Tout condamnoit donc la Merft 
à la mort ; elle ne pouvoit nullement foute- 
nir une încifion au ventre , prelaie fure-» 
ment mortelle pour la Perlbnne la plus faine. 
M. Littre ofa in^^ner comme polfible de 
foire pafler les quatre os du crâne par la pe* 
tite playe de Imteflin, Il inventa des cifeaux 
d'une conftruâion nouvelle , car aucun InC- 
trument connu de Chirurgie n'étoit conve« 
nable. Avec ces cifeaux introduits par le fon« 
dément jufqu'à la playe de rintemn , il al- 
loit couper le crâne en parties aflez petites 
pour pafler par l'ouverture , & il les tiroit 
avec d autres cifeaux qui ne coupoient point ^ 
inventés auâi par lui» On juge bien que cette 
opération fe aevoit répéter bien des fois , 
& dans certains intervalles , pour ménager 
les £orces prefque éteintes de la Malade ; 
que de plus il falloit s'y conduire avec une 
extrême dextérité pour n'adrefler qu^au Fœ- 
tus des Inftrumens tranchans & très-fins qui 
eufTent pu la blefler mortellement. M, Littre 
diipofoit fur une table les morceaux du crâne 
déjà tirés , afin de voir ce qui lui manquoit 
encore , & ce qui lui reftoit à faire. Enfin 
il eut la joye de voir tout heureufement tiré , 
fans que {a main fe fût jamais égarée , ni eût 
porté le moindre coup aux parties de la Mere* 
Cependant il s'en falloit beaucoup que tout 
ne fût fw i Tinteilin étoit percé aune playe 
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très-confidéirable ; le long féjour d^un Fœtus^ 
pourri dans la cavité du ventre » ce qui y 

reftoit encore de fes chairs fondues , y avoit 
produit une corruption capable elle feule de 
caufer la mort. 11 vint à bout de la corruption 
par des injeâions qu'il fit encore d'une ma* 
niére particulière ; il lava , il nettoya , ou 
plutôt il ranima tout , il referma même la 
playe , & la Malade qui après avoir été na- 
turellement fort gralTe n'avoit plus que des. 
os abfolument décharnés , repnt îufqu'à (on. 
premier embonpoint* On a dit-^ mêkie qu'elle 
étoit redevenuë grolTe. 

Cette cure coûta à M. Littre quatre mois 
de foins les plus aflîdus & les plus fatîguans ^ 
d'une attention la plus pénible , & d'une p»- 
-tience la plus opiniâtre. Il n'étoit pourtant pas- 
animé par Tefpoir de la récompenfe ; tout le 
bien de la Malade , tout le bien de fon Mari -,, 
qui n'étoit qu'un iimple Ouvrier en Inftru- 
xnéns de Mathématique , n'y auroit pas fuffi*.^. 
L'extrême fingularité du cas avoit piqué ia 
curiofité ; de plus , la confiance que fa Ma*- 
lade avoit prilè en lui, lattachoità elle; il. 
croyoit avoir contrafté avec elle un engage- 
ment indiipen&ble de la fécourir , parce quF'elle 
n'efpéroit qu'en fon fecours. Lorfqu'il a ra- 
conté toute cette hiftoire en 1702. , il ne s'y 
cft donné fimplement que la gloire d avoir • 
marché fans guide , & u(ë de beaucoup de 

i>récautions & de ménagemens. Du refte*, 
oin de vouloir s'emparer de toute notre ad- 
miration , il la tourne lui-même furies ref- 
fources imprév^uës de la- Nature. Un autre 
auroit bien pu- éloigner cette idée ^ même 
(ans. pcnfer trop à T^Ioîgner. 
U tiic choifi gout èuQ Médecin du Châte^f 
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let. Le grand agrément de c«tte place pour 

lui étoit de lui fournir des accidens rares , & 
plus d*occafions de difléquer. ' 

Il a toûjours été d'une afliduité exemplaire 
à l'Académie , fort exaâ à s'acquitter des trst- 
vaux* qu'il iui devok , fi ce n'eft qu'il s'en 
affranchit les trois ou quatre dernières années 
de la vie ^ parce qu il perd oit la vuë de jour 
en jour , mais il ne fe relâcha point fiir Taf- 
itduité. Alors il fe mit à garder dans les A& 
femblées un filerKe dont il n'eft jamais forti ; 
il paroiflbit un Difciple de Pythagore , quoi- 
qu'il pût toûjours parler en Maître fur les 
matières qui l'avoient occupé. On le voyoit 
plongé dans une métancolte profonde , qu'il 
eût été inutile de combattre , & dont on ne- 
|>ouvoit que le plaindre. 

Le premier Février 172 ^ il fiit frappé d'A* 
popléxie , & moumt le' 3. , &ns avoir eu au- 
cune connoiflance dans tout cet efpace de 
tems. Cependant cette mort fubite ne Tavoit 
pas furpris ; quinze jours auparavant il avoit 
fait de fon propre mouvement fes dévotions 
à fa Paroiffe. 

Ceux d'entre les gens de bien qui condam- 
nent tant les Speaacles , l'auroient trouvé 
bien net fur cet article ; jamais il n'en avoit 
vu aucun. Il n'y a pas de mémoire qu'il £e 
foit diverti. Il n'avoit de fa vie fbngé au 
mariage , & ceux qui l'ont vu de plus près , 
prétendent que les raifons de conlcience n a* 
voient jamais dû être allez prenantes pour Vy 
porter. Presque tous les Hommes ne fongent 
qu'à étendre leur Sphère , & à y faire entrqr 
tout ce qu'ils peuvent d'étranger ; pour lui il 
^yoit réduit la fienne à n être guère que lui. 

&i4. JX avoit fyit deia maiapluUeuni prépa»:. 
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rations anatomiques , que des Médecins oïl 
Chirurgiens Anglois & HoUandois vinrent 
acheter de lui quelque-tems avant fa mort , 
lorfqu'il n'en pouvoit plus faire d'ufage. Les 
Etrangers le connoiiToient mieux que ne fai- 
ibit une partie d'entre nous ; il arrive quel- 
quefois qu^s nous apprennent le mérite de 
nos propres Concitoyens , que nous négli- 
gions , peut-être parce que leur modeiUe leur 
nuifoit de près. 

Il a laifle fon Légataire univerièl M. Littre 
ibn Neveu , Lieutenant Général de Cordes^ 

ttttttttttttttttttttittli tt tlit tt tlit tt ttfflt 

ELOGE 

DE MONSIEUR HARTSOEKER. 

NICOLAS Hartso£KER nâquit à Goude 
en Hollande le 26. Mars 1656. , de 

Chnftian Hartfoëker , Miniftre Remontrant , 
& d'Anne Vander-My. Cette Famille étoit 
ancienne dans le Pays de Drente 9 qui eft 
des Provinces-Unies. 

Son Pere eut iiir lui les vues communes 
des Pères , il le fit étudier pour le mettre 
dans fa Profeflion , ou dans quelque autre 
également utile ; maïs il ne s'attendoit pas 

3ue iès projets dufTent être traveriës par oii 
s le fiirent , par le Cîel & par les Etoiles , 
que le jeune Homme confideroit avec beau- 
coup de plaifir & de curioiité. U alloit cher-* 
cher dans les Alnismacbs tout ce qu'ils rap«* 
portoient fiir ce fiijet ; & ayant entendu dire 
a l*âge de douze ou treize ans que tout cela 
s'apprenoit dans les Mathématiques , il vou- 
lut donc étudier les Mathématiques f mais 
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fbn Père s*y oppoibit abiblument. Ces Scien* 

ces ont eu julqu à prélent fi peu de réputation 
d'utilité , que la plupart de ceux c^uï s y font 
appliqués , ont été des rebelles a iautorité 
de leurs Parens. Nos Eloges en ont fourni 
plufieurs exemples. 

Le Jeune Hartfoëker amaffa en fecret le 
plus d'argent qu'il put , il le déroboit aux di- 
vertiflemens qu'il eût pris avec fes Caniara« 
des ; enfin il fe mit en état d'aller trouver 
un Maître de Mathématiques qui lui promit 
de le mener vite , &. lui tint parole, n fallut 
cependant commencer par les* premières ré-» 
gles d'Arithmétique ; il n'avoit de l'argent que 
pour fept mois , & il étudioit avec toute Tar- 
deur que demandoit un fonds fi court. De 
peur que Ton Pere ne découvrit par la lumière 
qui étoit dans fa chambre toutes les nuits ^ 
qu'il les paflbit à travailler , il étendoit de- 
vant fa fenêtre les couvertures de Ion lit , 

3ui ne lui fervoient plus qu a cacher qu il ne 
ormoit pas. 

Son Maître avoit des Baifins de fer , dans 

lefquels il p'oliflToit aflez bien des Verres de 
fix pieds ae foyer , & le Difciple en apprit 
la pratique. Un jour qu'en badinant & fans 
deUein il prélèntoit un fil dé verre à la flâme 
d'une chandelle , il vit que le bout de ce fil 
s'arrondiflbit ; & comme il favcit déjà qu'une 
boule de verre grolîiiToit-les objets placés à 
fon foyer , & au 'il avoit vu chez M. Leu* 
venhoeck des Microicopes dont il avoit re- 
marqué la conftruftion , il prit h petite boule 
qui s 'étoit formée & détachée du refte du 
fil , & il en fît un Microfcope qu'il eflaya 
d'abord fur un cheveu. Il fut ravi de le trou- 
ver bon , & d'avoir Tart d'en faire à û 
de fraix* 
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Cette invention de voir contre le iour d*5 
petits objets tranfparens par le moyen de pe- 
tites boules de verre , eft due à M. Leu- 
venhoech ; & M, Hudde , Bourg-Meftre 
d'Afnfterdam ^ grand Mathématicien , a dit 
à M. HartfoëKer qu*il étoît étonnant que cette 
découverte eût échappé à tous tant qu'ils étoient 
de Géomètres & de Philofophes , & eût été 
fféfervée à un Homme fans Lettres 5 tel que 
Leuvenhoeck. Apparemment il vouloit relever 
le génie de l'ignorant , ou réprimer Torgueil 
des Savans fur des découvertes fortuites. 

M. Har^ëker âgé alors de dix-huit ans ^ 
s*occupa beaucoup ^e fes Microscopes. Tout 
ce qui pouvoit y être obiervé , Tétoit. H fut 
le premier à qui le dévoila le fpectacle du 
monde le plus imprévu pour les Phyûciens 
même les plus hardis ea conjeâures , ces pe- 
tets Animaux jufque-là învifibles , qui doi«- 
vent fe transformer en Hommes , qui nagent 
en une quantité prodigieuié dans la liqueur 
deftinée à les porter , qui ne font que dans 
celle des mâles , qui ont h figure de Gre- 
nouilles naifTantes , de grofles têtes & de 
longues queuës , & des. mouvemens très- 
vifs. Cette étrange nouveauté étonna ÏOb^ 
fervateur , & il* n'en ofa rien dire. II crut 
même que ce qu'il voyoit pouvoit être TefFet 
de quelque maladie , 6c il. ne. fui vit point 
rObfervation. 

Vers la fin de 1674. , en 1675. & 1676. ^ 
£>n Pere Tenvoya étudier en Littéramre ^ 
en Grec , en Pntlofophie , en Anatomie , 
fous les plus habiles Profeiïeurs de Leyde & 
d'Amilerdam. Ses Maîtres en Philofophie 
étoient des Cartéfiens auiE entêtés de Def- 

lianes. , que ks. Scholaiticpies précède»» Ta** 
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Voient été d'Ariftote. On n'avoit £Îic dans 

ces Ecoles que chanf^er d'efclavage. M. Hart- 
loeKer devint C>arteîicn a outrance , mais i* 
s'en corrigea dans la luiie. il laut admirer 
toujours Dclcaites , & le iuivre quelquefois. 

M. HartfoëKer alla en 1677. de Leyde à 
Amfterdam , ayant dclVein de palîl'r en Fran- 
ce pour y achever les études, il reprit les 
Obiërvations du Microlcope interrompues de- 
puis deux ans , 8c revit ces Animaux qui lui 
avoient été fuipeâs. Alors il eut la hardieiTe 
de communiquer ion Obfervation à Ion Aiaitre 
de Mathématiques, & à un autre Ami. Ils s en 
aiTurerent tous trois enlembie. ils virent de plus 
ces mêmes Animaux (brtis d'un Chien , & 
de la même figure à peu près que les Animaux 
humains, ils virent ceux du Coco & du Pi- 

Éeon , mais comme des Vers ou des Anp^uil- 
is. L'Obfervation s'affermiiToit 6c s etendoit , 
& les trois Confîdens de ce (êcret de ia Na- 
ture ne doutoient prefque plus que tous les 
Animaux ne nâquifl'ent par des mécamorphofcs 
iavifxbles 6c cachées , comme toutes les es- 
pèces de Mouches ^& de Papillons viennent 
de métamorphofes fenfibles ql connues. 

Ces trois Hommes feuls favoient quelle li- 
queur renfermoit les Animaux , & quand on 
les faifoit voir à d'autres , on leur difoit que 
c'étoit de la falive , quoique certainement 
elle n'en contienne point. Oomme M. Leu«* 
venhoeck a écrit dans quelqu'une de fes Let* 
très qu'il avoir vu dans de la Talive une infi- 
nité de petits Animaux , on pourroit le foup- 
çonner d'avoir été trompé par le bruit qui 
s'en étoit répandu. 11 n'aura peut-être pas 
voulu ne point voir ce que d'autres voyoient , 
lui qui éioit en poiTeiiion des Obfei'Yation% 
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Mîcrolîfopiques les plus fines , & à qui totis 

les objets invifibles appartenoient. 

L'illuilre M. Huguens étant venu à la Haye 
pour rétablir fa (anté , il entendît parler des 
Animattx de la falive qu'un jeune Homme 
faifoit voir à Rotterdam , & il marqua beau- 
coup d'envie d*en être convaincu par fes pro- 
pres yeux. Auili-tôt M, Hartfoëker ravi d'en- 
trer en Uaiibn avec ce grand Homnie , alla 
à la Haye. U lui confia & à quelques autres 
perfonnes ce que c'étoit que la liqueur oii na- 
geoient les Animaux ; car à mefure que l'Ob* 
îervation s etabliiToit , la timidité ÔC les fcru- 
pules diminuoient naturellement ; de plus Isl 
beauté de la découverte (êroit demeurée trop 
imparfaite , & les conféquences philofophi- 
ques qui en pouvoient naître , demandoient 
que le myftére ceflat, M. Hueuens , qui avoic 

Eromis très-obligeamment à M. Hartibeker des 
.ettre» de recommandation pour fon voyage 
de Paris , fit encore mieux , & Tarnena avec 
lui à Paris , où il revint en 1678. Le nouveau 
venu alla voir d'abord l'Obfervatoire , les 
Hôpitaux , les Savans ; il ne lui étoit pas 
inutile de pouvoir citer le nom de M. Hu- 
guens. Celui-ci fit mettre alors dans le Jour- 
nal des Savans , qu'il avoit fait avec un Mi« 
crofcope de nouvelle invention des Obfet- 
rations très-curieufès , & principalement celle 
des petits Animaux , & cela fans parler de 
M. Hanfoëker. Le bruit en fut fort grand 
parmi ceux qui s'intéreffent à ces fortes de 
tiouvelles , & M. Hartfoëker ne réfifta pomt 
à la tentation de dire que le nouveau Microi?* 
cope venoit de lui , & qu*il étoit le premier 
Auteur des Obfervations. Le filence en cette 
occaftoii étoit au-defliis de rhumanité. M» 
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Hiîguens étoit vivant ^ d'un rare mérite , & 
par conféquent il avoit des ennemis. On 
anima M. Hartfoëker à revendiquer fon bien 

Î»ar un Mémoire qui paroîtroit dans le JotimaU 
I ne (avoit pas encore aiTez de François pour 
ie compofer. Différentes plumes le fcrvirent , 
& chacune lança fon trait contre M. Huguens, 
L'Auteur du Journal fut trop fage pour 

Îublier cette Pièce , & il la renvoya à M* 
luguens. Celui-ci fit à M. Hartfoëker une 
réprimande affez bien méritée , félon M. 
Hartfoëker lui-même qui l'a écrite. Il lui 
dit qu'il ne iè prenoit pas à lui d'une Piè- 
ce* qu'il voyoit bien qui partoit de fes en- 
nemis , & qu'il s'offroit à dreffer lui-même 
pour le Journal un Mémoire où il lui rendroit 
toute la juitice qu'il defireroit. M. HartfoëKer 
y conièntit j honteux du procédé de M. Hu* 
guens , & heureux d'en être duitte à fi bon 
marché. L'importance dont il lui étoit de (e 
faire connoitre , l'amour de ce qu'on a trou- 
vé , fà jeunefle , de mauvais confeiis donnés 
avec chaleur , iiir-tout l'aveu ingénu de fa fau« 
te , dont nous ne tenons Thiftoire que de lui , 
peuvent lui fervir d'excufes affez légitimes* 
U (t conârmoit de plus en plus dans la dé^ 
couverte des petits Animaux primidfs , qu'il 
trouva toujours dans toutes les efpêces fut 
lefquelles il pût étendre fes expériences. Il 
imagina qu'ils dévoient être répandus dans 
l'air où ils voltigeoient ; que tous les Animaux 
vifibles les prenoient tous confufément j ou 
par la refpiration , ou avec les alimens ; cpe 
de-là ceux qui convenoient à chaque efpece 
alloient fe rendre dans les parties des mâles 
propres à les renfermer ou à les nourrir ^ 8l 
qu'ils paflbient enfuite dans les femelles » oii 
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ib trouvoîent des œufs il6nt ils fè faiMbleiit 

pour s*y développer. Selon cette idée , quel 
nombre prodigieux d^Animaux primiuls de 
toutes les eipeces ! Tout ce qui lelpire ^ 
• tout ce qui le nourrit , ne relpirc qu'eux ^ 
ne fe nourrît que d'eux. Il femble cepen- 
dant qu'à la fin leur nombre viendroit né*- 
ceiLirement à diminuer , Hc <|ue les «elpê- 
ces ne ferotent pas toujours également fé^ 
condes. Peut-être cette difficulté aura-t*eite 
contribué à faire croire à M. Leibnltz que 
les Animaux primitiis ne périfibient point , 
& qu'^rès s'ttre dcpcuillés de 1 enveloppe 
^ffiére 9 de cette eipêce de mafque qui en 
iaifbit , par exemple ^ des Hommes , ils fiib- 
fiftoient vivans dans leur première forme , & 
ie remettoient à voltiger dans Tair , jufqu'à 
ce que des accidens tavorables les fiilent de 
nouveau redevenir Hommes. 

Ai. Hartibëker demeura à Paris jufqu'à la 
fin de 1679. 11 retourna en Hollande , où il 
ie maria, il revint à Paris , feulement pour le 
faire voir pendant quelques iemaines à ik 
Femme , qui goûta tant ce féjour , qu'ils y 
revinrent en 1684. 5 & y furent quatorze an- 
nées de fuite , les plus agréables , au rapport 
de M. Uartlbëker y qu'il ait pallees en toute 
ù, vie. 

Les Verres des Télefcopes qui avoîent. été 
fa première occupation , lui donnèrent beau- 
coup d'accès à l'Obfervatoire , où il n'y en 
«voit que de Campani , excellens à la vérité ^ 
mais pas ailez grands. M. Hartfoëker en m 
un qu'il porta a feu M. Caflini , & il fe 
trouva très-mauvais. Un fécond ne valut pas 
mieux , enfin un troifiéme fut çaiTable. Cette 
perfévérance qui partoit du tonds de conr- 

Aoiflances 
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îioî/Tances qu'il fe fentoît , fit prédire à m, 
Caflihi que Ce jeune Homme , s'il continuoit , 
réiiiliroit infailliblemeAt. La prédiâion tut peut* 
5tre elfe-mcme la caufe de fon accompiiffe- 
ment ; le jeune Homnfie encouragé fit de bons 
Verres de toutes fortes de grandeurs , & 
enfin un de 600. pieds de foyer , dont il n'a 

I'amais voulu fe défaire à caufe de fa rareté. 
1 eut l'avantage de gagner Tamitié de M« 
Y^afiSni , qui feule eût été une preuve de mé- 
rite. 

Sur ces Verres d'un fi long foyer , il dit 
«n jour à feu M, Varignon & à M. l'Abbé 
de Saint-Pierre , qui l^lerent voir , qu'il ne 
croyoit pas poffible de les travailler dans des 
£ââins ; mais qu'en faifant des eilais fur des 
morceaux de . diverfes glaces faites pour être 
plates , on en trouvoit qui avoient une très- 
petite courbure fphérique , & par conféquent 
un long foyer ; qu'il a voit même trouvé un 
foyer de 1200. pieds ; que cela dépendoit en 
partie d'un pefu de -courbure infenfible dans 
les tables de fer poli , fm lefquelles on étend 
le verre fondu , ou de la manière dont on 
cbargeoit les glaces pour les polir les unes 
contre les autres ; que ces eiTais étoient plus 
longs que difficiles ; mais il ne Voulut poilit 
s'expliquer plus à fond. 

En 1694. il fit imprimer à Paris oîi il étoit ^ 
ton premier Ouvrage , VEJfai de Dioptrique^ 
. Il y donne cette Science démontrée géomé-» 
triquement & avec clarté , tout ce qui appar* 
tient aux foyers des Verres fphériques , car 
il rejette les autres figures comme inutiles ^ 
tout ce qui regarde Taiieméntation des ob« 
jets , le rapport des obje^fs & des oculaires , 
les ouvertures qu'il f^ut laiffer aux Lunettes , 
. Tome VL Q 
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le champ qu*on peut leur donner , le diiFérêift • 
nombre de Verres qu'on y peut mettre. II y 
joint pour l'art de tailler les Verres , & fur 
les conditions que leur maticra doit avoir i 
une pratique qui lui appartenoit en parde , 
& dont cependant il ne diflimule rien. Le 
titre de fon Livre eût été rempli , quand 
il n eût donné rien de plus ; mais il va beau- 
coup plus loin. Un Syifême général de la 
refraâion & les expériences le conduiiènt à 
la différente réfrangibilité des rayons , pro- 

J>riété que M. Newton avoit trouvée plu- 
ieurs années auparavant , & fur laquelle il 
a fondé fon ingénieuiè Théorie des Cou* 
leurs , Pune des plus belles découvertes de 
la Phyflque moderne. M. Hartfoëker prétend 
du moins avoir avancé le premier que la 
différente râ^nglbilité venoit de la difierente 
viteflê , qui efteâivement en paroit être la 
véritable caufe ; & parce qu'elle étoit incon- 
nue , il a^ donné comme un paradoxe inoiii 
en Dioptrique y que l'angle de la réfra£tion 
ne dépende pas de la feule inégalité de ré» 
fiftance des deux milieux. Plus le rayon a de 
VÎteffe , moins il fe rompt. 

L'Effai de Dioptrique eft même un Eilâî 
de Phyfique générale. U y polè les premiers 
principes tels qu'il les conçoit , deux uniques 
élémens. L'un eft une fubftance parfaitement 
fluide , infinie , toujours^ en mouvement ^ 
dont aucune parde n'eft jamais entièrement 
détachée de (on tout. L'autre , ce font de 
petits corps différens en grandeur & en fi- 
gure ^ parfaitement durs ql inaltérables , qui 
nagent confufément dans ce grand fluide ^ 
s*y rencontrent , s'y afiemblent , & devien- 
nent les différens corps fenfible$. Avec ces 
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deux élémens il forme toitt , & tire de cette 
hypothéiè jufqu a la pefanteur & à la dureté 
des corps compofés. Ailleurs il en a tiré auÂl 
lé reffort. 

Un affez ^rand nombre de Phénomènes de 
Phyfique générale qu'il explique , Tamenenc 
à la tormation du Soleil , des Planètes , & 
même des Comètes, 11 conçoit que les Co- 
mètes font des tâches du Soleil , afTez ms£^ 
iives pout avoir été chailees impétueu(èment 
hors ae ce grand globe de feu ; elles s'éle->> 
vent )u{qu'à une certaine diftance , & re- 
tombent enfuite dans le Soleil qui les abforbe 
de nouveau , & les difTout , ou les repouiTe 
encore hors de lui , s'il ne les diflbut pas» 
On ^che préièntement à aller plus loin fur 
la Théorie des Comètes , ce ne font plus 
des générations fortuites. 

L'Hiftoire des Découvertes faites dans le 
Ciel par les Télefcopes , appartenoit aflez na* 
turellement à la Dioptrique. M. Hartfoëker 
la donne accompagnée de fes réflexions fur 
tant de ûneularités nouvelles & imprévues. 
U finit par ïss Obfërvations du Micrafcope , 
& Ton peut juger que les petits Animaux qui 
fe transforment en tous les autres ^ ny font 
pas oubliés. 

Cet Ouvrage lui atdra TeAime des Sa<* 
vans 9 & Tamitié de quelques-uns , comme 
M. TAbbé Gallois , qui conferva toûjours 

f)our lui les mêmes fentimens. Le Perç Ma*» 
ebiancbe & M. le Marcjuis de l'Hôpital , 
qiâ reconnurent qu'il étoit bon Géomètre ^ 
voulurent le gagner à la nouvelle Géomé- 
trie des Infiniment Petits dont ils étoient 
pleins , mais il la jugeoit peu utile pour la 

Fhyûque à laquelle il s'étoit dévoilé. U dé- 

G A 
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daienoit affez par la même raifon les profon- 
deurs de l'Algèbre , qui , fe on lui , ne fer- 
voient à quelques Savans qu a leur procurer 
la gloire d'être inintelUgibles pour la plupart 
du monde. U cft vrai qu'en ne regardant la 
Géométrie que comme inftiament de la Vhy. 
fique , il pouvoit fouvent nW Pff ^efoin 
que l'inftrument fût fi fin ; mais a Geoméme 
n'eft pas un pur inftrument , e le a par elle- 
même une bwuté fublime indépendante de 
tout ufage. S'il ne vouloir pas , comme U 
ra dit A , le laiffer détourner de la Phyfi- 
qîe , il avoit raifon de craindre les charmes 
de la Géométrie nouvelle. ^ ^. . 

Animé par le fuccès de & Dîoptnq^e , û 
publia deux ans après fes Principes de 
%ue à Paris. Là il expofe avec plus déten- 
làixé le Syftême qu'U avoit deja donne en 
tacourci ; & y jo^^nant fur les differen^ fujets 
aufquels fon titre l'engage , un grîmd nom- 
bre^, foit de fes penfées F"^^"!'^'^" ' f^»* 
de cèUes qu'il adopte , d forme un corps de 
Phyfique affez complet , parce qu il y traite 
preïque de tout , & affez ckir ; parce d 
évite les grands détails , qui en approfondif- 
fent les imitiéres , les obfcurciffent pour une 

grande parde des Leâeurs. 

* Au renouvellementde l'Académie en 1699., 

tems où il étoit retourné en Hollîmde avec 
fa Famille, U fut nommé Aflbcie Etranger ; 
c'étoit le fruit delà réputation qu il laifloit a 
Paris. Quelque-tems après il fut aufli agrège 
à la SoSété^oyale de Berlin; & 1 on peut 
remarquer que dans tous les Ouvrages qu d 
a impfimés depuU , U ne seft pare m de 
ces'dtres d'honneur, m d aucun autre. U a 

toujours mis funplement & à l«itt(itte , par, 
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ificolas HartfoeKer ; bien diflférent de ceux 

qui raffemblent le plus de titres qu'ils peu- 
vent , & qui croyent augmenter leur méifte 
à force d'enfler leur nom. 

Le feu Czar étant ailé à Amfferdsmi pour 
fes grands defleins , dont nous admirons 
aujourdhui les fuites , il demanda aux Ma- 
gistrats de cette Ville quelqu'un oui pût Tinf- 
traire 9 & lui ouyrxr le chemin oes connoif^ 
lances qull cherchoit; Ils firent -^enir de Rot- 
terdam M. Hartfoëker , qui n'épargna rien 

f our fe montrer digne de ce choix , & de 
honneur d'avoir un tel Difciple. Le Czar^ 
qui prit beaucoup d'affeâion pour lui 9 vou«- 
lut 1 emmener en Mofcovie ; mais ce Pays 
etoit trop éloigné , & de mœurs trop diffé- 
rentes 9 l'incertitude des événemens encore 
trop grande « une Fanûlle trop difficile à tran& 
porter. MefHeurs d'Amflerdam , pour le dé^ 
dommager en quelque forte des dépenfès qu'il 
avoit été obligé de faire pendant la demeure 
auprès du Czar , liri firent dreflèr une petite 
eipece d'Obfervatoire fur un des Baftions de 
leur Ville. Ils fâvoient bien que c'ctoit-là le 
récompenfer magnifiquement 9 quoiqu'à pei» 
de fraix. 

n entreprit dans cet Obiêrvatoîre un grand 
Miroir ardent compofé de pièces rapportées ^ 

pareil à celui dont quelques-uns prétendent 
qu'Archimede fe fervit. M. le Landgrave de 
HefTe-CaiTel alla le voir travailler , fie pour 
lui faire un honneur encore plus marqué , il 
alla chez lui. Comme les Savans font ordi- 
nairement trop heureux que les Princes dai- 

Sient les admettre à leur faire la cour 9 les 
iftoires n'oublient pas les vifites rendues» 
aux Savans par les rrince^ ^ elles honor<?nt 
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les uns & les autres 9 & peut-être égaler 
ment. 

Dans le même tems le feu Eleâeur. Palatia 
Jean Guillaume avoit jctté les yeux {m M. 

Hartfoëker , pour fe l'attacher ; mais , ce qui 
«ft rare ^ le Philofophe réûftoit aux folUcita^ 
tkms de TEleâeur , & ce qui e& plus rare 
encore , TEieâeur perfévera pendant trois 
ans ; & enfin en 1704. , le Philofophe fe ré- 
folut à s'engager dans une Cour. Il fut le 
premier Mathématicien de A. £• , & en 
même-tems Profefleur Honoraire en Philoib* 
phie dans l'Univerfité d'Heidelberg. 

Ce n'eft pas aflez pour un Savant attaché 
à un Prince , d'en recevoir régulièrement » 
Se magnifiquement même , fi l'on veut ^ ces^ 
récompenfes indifpen&bles que reçoivent iàiis 
diftinaion tous fes autres Officiers ; il lui en 
faut de plus délicates y il faut que le Prince ait 
du gout pour les talens & pour les connoif- 
fances du Savant j il faut qu'il en tafie u&-» 
ge , & plus cet ufage eft fréquent & éclairé 
en même-tems , plus le Savant eft bien payé.. 



tre , qui avoit beaucoup d'inclination pour 
la Phyfique , & s'y appliquoit plus ii&rieufe« 
inent qu'en Prince. 

Le rhyficien prétendoit même être obligé 
au Prince d'une Obfervatioa fmguliére qui le 
£t changer de iêntiment fiir une matière im« 
portante. L'Eleéteur lui apprit la reproduâion 
merveilleufe des jambes d'Ecrevifle. {a) Sur 
cela , M. Hartfoëker , qui ne put concevoir 
que cette reproduâion de parties perdues ou 
retranchées ^ qui eft fans exemple dans tom 




Digitized by Gopgle 



D E M. H A R T 5 O E k E R; IÇf 

les animaux connus , s'exécutât par le feul 
méchanifine , imagina cm'll y aroit dans les 
Ecreviffes une Ame Plaftique ou Formatrice 

' qui favoit leur refaire de nouvelles Jambes , 
qu'il devoit y en avoir une pareille dans les 
autres Animaux & dans l'Homme même : 
parce que la fonâion de ces Ames Plaftiques 
n'eft pas de reproduire des membres perdus , 
il leur donna celle de former les petits Ani- 
maux qui perpétuent les efoeces. Ce feroient là 
les Natures Plajliques de M. Cudvorth, qui 
ont eu de célèbres Partifans , fi ce n'étoit que 
celles-ci agiffent fans connoiflance , & que 
celles de M. Hartfoëker font intelligentes. Ce 
nouveau Syflême lui plut tant , ou'u fe rétrac* 
ta hautement de la première penfee qu'il avoit 
eue fur les petits Animaux , & la traita lui- 
même de bifarre & (Tabfurde , termes que la 
plus grandeTmcérité d un Auteur n'employé 
guère. Quant aux terribles objeâions qui 
préfentent bien vite contre les Ames Plafti- 
ques , il ne fe les dlffimule pas ; & pouffé par 
^ lui-même aux dernières extrémités , il avoue 
' de bonne foi qu'il ne fait pas de réponfe. It 
iêmble qu'il vaudroit autant n'avoir point fait 
de Syftême , que d'être fi promptement réduit 
à en venir là.11 ne s'agit que d'avouer fon ignOf-^ 
lance un peu plutôt. ^ 

Il raflembia les Diicours préparés qu'il avoit 
tenus à TElefteur , & en torma deux Volu* 
mes oui parurent en 1707. & lyoS. fous le 
dtre de ConjeÛures Phyjiaues ^ dédiés au Prin- 
ce pour qui ils avoient été faits. Cet Ouvrage 
cft dans le même coût que les EJfals de Phy^ 
fique , dont il ne le cache pas de répéter quel- 
quefois des morceaux en propres termes^ aufli-- 

^ 2)ieaque de de Dioptrlque ; car à quoi 

G4 
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bon cette délicat^fie de changer db tours & 
d'expreffions , quand on ne change gas de 

penfees ?" 

Du Palatînat îl fît des voyages dans quelques 
autres Pays de TAUemagne^ou pour voir les Sà« 
vans , ou pour étudier Illiftoire naturelle, ûxt^ 

tout les Mines. A CafTel il trouva un Verre ar- 
dent de M. le Landgrave, fait par M. de Tfchir- 
nhaiis, de la même grandeur <pie celui qu'avoit 
feu M. le Duc d'Orléans, & tout pareil* Il ré^ 
péta les Expériences de M. Homberg, & n'eut 

f[asle même fuccès à l'égard de la vitrincation de 
*or, dont nous avons parlé en lyoï.pag. 34. ^ 
& en I7i7.p^r30. Il eft le Philofophe Hoilatir* 
dois , aux objeâions ^qaet M. Homberg ré-^ 
pondoit en 1707. Il ne s'en efl point déliilé ^ 
oc a toujours foutenu.que ce qui fe. vitrifîoit 
n'étoit point Tor , mais une matière (ortie da. 
charbon qui foûtenbit l'or dans le foyer , & 
mêlée peut-être avec quelques parties hétéro- 
gènes de l'or. Il nioit même la vitrification 
d'aucun métal au Verre ardent : jamais il n a- 
voit feulement pu parvenir à celle du plomb ^ 
quelque tems qu'il y eût employé. H eft trifte 
qu'un grand nombre d'Expériences délicates 
foient encore incertaines. Se^oi^ce donc trop 

prétendre que de vouloir du moins, avoir dès 
nits bien conftans ? 

Le Landgrave de Hefle-CafTel dit un jour 
à M. HartfoeKer , qu'il auroit bien foiihaité 
le trouver peu content de la Cour Palatine, 
U répéta deux fois ce difcours y que M. Hart- 
ibëker ne vouloir point entendre. Et enfin le 
prenant par la main , il lui dit : Je ne /ai fi 
vous mecomprene;^. M. Hartfoëker obligé de 
répondre , i'aftiu'a de fon relpeâ: , de la rc- 

coimgxirwce , & ca mèae-tenois 4tvm fidélît^ 
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Inviolable pour TEleâeur. Un refus û noble à- 
des avances fi ââteufes dut le iaire regretter 
davantage par le Landgrave;. 

Il alla à la Cour d'Hanovre , où M. Leib— 
nitz , ami né de tous les Savans , le préienta. 
à TEleâeur , aujourdhui Roi d'Angleterre, âc 
à la Princefle Ëleâorale , fi célèbre par feti: 
goût & par fes lumières. II reçut un accuëib 
très-favorable ; la Renommée & M* Leibnitzz. 
tendoient témoignage à fon mérite.. 

L'Elefteur Palatin ayant entendu parler avec: 
admiration du Miroir ardent de M. de Tichir*-»^ 
nhaus , demanda à M. HartfoeKer s'il ea' 
pourroit faire un pareil. Celui-ci auffi-tôt en» 
fit jetter trois dans la Verrerie de Neubourg ^. 
de la plus beUe matière qu'il fût poflible. Il> 
les eut bien-tôt mis dans leur perteôion , & 
l'Elefteur lui en donna le plus grand , qui a- 
trois, pieds cina pouces rhinlanaiaues de dia-^ 
métré , & que aeux hommes ont ae la peine à: 
traniporter. Il eft de neuf pieds de foyer , 
ce foyer eft parfaitement rond & de la gran-^ 
deur d'un louis d'or. Le.Miroir du Palais Ko^ 
yal n'eil pas fi grand. 

En 17x0; il publia un Volume intitulé ^ 
Eclairciffemens fur les Conjeàlures Phyjiques» . 
Ce font des réponfes à des objeâions , dont il 
a dit depuis que la plupart étoient de M»* 
Leibnitz» Dans cet Ouvrage il devient- um 
l^omme prefque entièrement difFécent: de ce^ 
qu*i! av-oît été jufqu-âlors-* Il n'avoit jamais/ 
attaqué perfonne ; ici il eft un Cenfeur très-^ 
leveie , 6l c'.eft principalement fur les Volu- 
mes donnés tous les ans par rAcadétntecraes 
tombe 'fa cenfiire. ILeftsvrai qu^l a^ibuveiK-aé-^^ 
daré qu'il ne critîquoit que ce- qu'il ejfemoit , ., 

quLU fe tieAdroit honoré de la même mari]|i^ 
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d'eftime. L'Académie qui ne fe croît nullement 
irrépréhenfible , ne fut point ofFenfée , elle 
k traita toujours "^omme un de fes Membres ^ 
lîijet feulement à quelque mauvaife humeur ; 
& les Paniculiers attaqués ne voulurent point 
interrompre le cours de leurs occupations , 

Jjour travailler à des réponfes , qui le plu» 
bnyent font négligées du Public , & tout 
au plus foulagent un peu la vanité^des Au* 
teurs. 

Les Eclairciffemns fur les ConjeSures Phy* 
fiques eurent une Suite affez ample qui parut 
en 1712. L*Auteur y étend beaucoup plus loin 

?u'il n avoit encore fait le Syftême des Ames 
lailiques. Pans l'Homme TAme raiibnna-^ 
We donne les ordres ; & une Amè végétative 
qui eft la Plaftique , intelligente & plus in- 
telligente que la raifonnable même , exécute^ 
dans l'iniunt ^ & non^feulement exécute les 
mouvemens volontaires , mais prend ibin de 
toute Toeconomie animale , de la circulation 
des liqiieurs , de la nutrition , de Taccretion ^ 
&c. Opérations trop difficiles pour n'être 
TefFet aue du ieul Méchaniûne. Mais , dit-on 
aufH-tot, cette Ame raifonnable 9 cette Ame 
végétative , c'eft nous-mêmes ; & comment 
faiions-nous tout cela fans en iavoir rien î 
-M. Hartfoëker répond par une comparaifon 
qui du moins eft aifez ingénieufe. Un 
eft (èul dans une Chambre , & il y a dansdes 
Chambres voifmes des gens deftinés à le fer-» 
vir. On lui a fait comprendre que quand il 
Toudroit manger , il n*avoit qu'à frapper avec 
im bâton. Il frappe , & aum • tôt des gens 
viennent qui apportent des plats» Comment 
peut-il concevoir que ce bruit qu'il n a pas 
entendu , & dont tf n'a pas Tîdée , les ait mt 
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; Après cela on s'attend alTez à une Ame vé- 
gétative intelligente dans les Bétes , qui ea: 
paroifient efFeâivement alTez dignes. On ne 
fera pas même trop furpris c^n'û y en ait une- 
dans les Plantes , où elle reparera , comme 
dans les EcrevilTes , les parties perdues , aura, 
attention à ne les laiiTer fortir de terre quct* 
par la tige , tiendra cette tige toujours verti^ 
cale , fera enfin tout ce que le Méchanifme: 
n'explique pas commodément. Mais M. Hart-- 
foëker ne s'en tient pas là. A ce nombre pro-» 
âigieux d'Intelligences rq>andues par-tout, lE 
èn a^oûte qm préfident aux mduyemens< cé* 
leftes , & qu'on croyoit abolies pour jamais... 
Ce n'eft pas là le feul exemple qui fane voir- 
qu'aucune idée de la Philofophie ancienne 
été aflez profcrite pour devoir défefpérer de: 
revenir dans la moderne* 

Cette Suite des Eclairciff'emens contient ^. 
outre plufieurs morceaux de Phyûque deitinés.* 
^.l'ufagede r£leâeur ^ différens morceaux, 
particmiers , qui iont preliiue tous des criti- 
ques qu*il fait de plufieurs Auteur* célèbres^, 
ou des réponfes à des critiques qu'on lui avoit 
faites. Sur - tout il répond à des loumaliftes. 
dont il n'étoit pas content: ce ibnt des 
gêces de Juges fort fujets à être pris à partie*. 

L'Eleâeur Palatin mourut en 1716^ M;. 
HartfoëKer ne quitta poim la Cour Palatine ^. 
tant que l'Eleârice Veuve , Princefle de 
Maiion de Médids , née avec le goût héré-*- 
ditaire de protéger les Sciences , & à laqueller 
il étoit fort attaché 9 demeura en ^emag^e^ 
Mais elle .fe retira en Italie , au bout d'un. ans>^ 
après avoir;fait fes adieux eiv Prinfiefle*, avec: 
des libéralités qu'elle répandit fur fes> anciens. 
iCour^ji^s. M» Hatlibëki^ n'y fut pas oublié* 
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Dès que le Landgrave de Heffe le vit libre , S 
recommença à lui faire l'honneur de le £olU-r 
citer ; mais il fe erut déjà trop avancé en^ âge 
pour prendre de nouveaux engagemens , it 
avoit aflez vécu dans une Cour ; & quelques 
agrémens qu'un Philoiophe y puifle avoir , û 
&e peut s'empêcher die lentir qu'il eft dans un 
climat étranger. U tninfporta avec toute ùk 
Famille à Utrecht. 

Ce fut là qu'il fit imprimer en 1722. Uît 
RtcuèU dê Pièces de Phyfiquc , toutes déta- 
chées les unes des autres. Le- titre annonce'* 
cnfuite que le principal delTein eft dè faire voit 
T invalidité du Syftême de Newton , de ce 
Syftéme fondé lur la pins fublimè Géométrie» 
ou étroitement incorporé avec ëlle , adopté 
par tous les Philofophes de toute une Natioit 
auffi éclairée que rÀngloife , admiré même , 
& du moins refpeâé par ceux qui ne ladop- 
tent pas. M. ijiartfoëker , fans ufer de pedtsr 
Biénagemens peu phiioibphiques , entre ei» 
Kce avec courage , & fe déclare nettement 
contre ces grands efpaces vuides où fe meu- 
vent les Planètes, obligées à décrire des Cour- 
bes pat d^ gravitations ou attractions mu«« 
tuelles. H y trouve des inconvéhiens qu'il ne 
peut digérer ; & quoiqu'il ne foit rien moins 

5 Lie Cartélien , il aime mieux ramener les 
^ourbiilons de Defcartes. L'idée en eft ef- 
leéHvemerït trè^-naturelle ; & de plus les mou* 
vemens de toutes les Planètes , tant principa-. 
les que fubalternes , dirigés en même lèns 
mais principalement le rapport invariable de 
toutes les. diftanccs à toutes les révolutions , 
indiquent afliz fortement que tous les Corps 
céleues qui compofent le Syfleme Solaire, font 

aOujetti» àiiuTxe.Jic cours dua^ jnéAeÂotde. U 
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tsLUt convenir néanmoins que les Comètes qui 
{e meuvent en tous fens , devroient- trouver 
dans ce grand fluide* une réfîftance qui dimi- 

nuëroit beaucoup leur mouvement propre ^ 8c 
pourroit même ne leur laifler à la fin que Id 
mouvement général du Tourbillon. M. Hart- 
ibëker tâche à fe tirer de cette, grande diffi- 
culté par ion Syftéme particulier des CometeSn 
qui n'eft pas lui-même ikns difficulté. 

Dans ce même Recueil il attaque troia 
Diflertations , fur lefquelles M. de Mairaa 
étant encore en Province , & avant que d'ê-^ 
tre de TAcadcmie des Sciences , avoir en trois- 
années confécutives remporté le Prix à. l'Aca- 
démie de Bordeaux. M; de Mairan répondit 
dans le Journal des Savans en 1721. Il y.con-» 
vient en véritable Savant de quelques fautes 
réelles , 6c par-là il acquiert le droit d'être cru 
iiir& parole à l'égard de celles dont il ne con- 
vient pas. M. Hactfoëker dit dans fa Préface 
que s'il eût eu les autres Pièces , qui dans les 
années fuivantes avoicnt remporté le Prix de 
Bordeaux il y auroit fait aulli fes Hemar-^ 

Sues. 11 prétendoit apparemment faire enten** 
re par-la qu'il n'en vouloit point perfonnelle-^ 
ment à M. de Mairail^ ni à aucun Auteur par- 
ticulier plus qu'à tout autre ; mais il peut pa-. 
rohre que ce Difcours marque- quelque incli-^ 
nation a reprendre , & même un peu de de& 
fein f'ornié. 11 protefte fouvent , 8c avec uit 
grand air de lincérité , qu'il ne prétend don- 
ner que de limples conjcétures ; il feroit donc 
afFez raiibnnable dcLlaiffer celles des autres en 
paix ; elles ont toutes un droit égal de fe pro-* 
cuire au jour , & fouvent n'en ont guère de, 
ie combattre.. 

JMous paflerons ious fitence ie reite* de ^ 



Digitized by Google 



i^S E L a 6 s 

Recueil , deux DiiTertations envoyées à VA^^ 

cadémie pour le Prix qu'elle propole tous les • 
ans , Tune fur le principe , Tautrc fur les lobe 
du Mouvement ; un Difcours fur la Pefte , oit 
. 3 prend ^rès le P. Kircher Thypothèiè des. 
Inleftes ; un Traité des Paflions , &c. Mais, 
nous en exceptons une Pièce, à caufe du grand: 
& fameux Adverfaire qu'elle a pour objet ^ 
M. Bemoulli » dont M. Hartfoëker avoit at* 
taqué le fentiment (tir la Lumière du Baromé-^ 
tre , expofé dans THiftoire de 1701. (^z) 
M* Bemoulli fit foutenir à Baûe fur ce (u^ 

gt une Thèfe où Ton ne ménageoit pas M*, 
artfbëker , qui s*en reflentit vivement. U ra-- 
malTe de tous côtés les armes qui pouvoient: 
fervir fa colère ; & comme il étoit accufé d ea. 
vouloir toujours aux plus grands Hommes ^. 
tels que MefEeurs^ Huguens , Letbnitz ^ New*» 
ton , il fe juftifie par en parler plus librement 

Sue jamais , peut-être pour faire valoir fa mo- 
ératioa paiQ[ee» Sur^tout M. Leibnitz , qui. 
n'entre dans la querelle qu'à cette occafion & 
trè&Mncidemment ^ n'en eft pas traité avec 
plus d^égard ; & fon Harmonie préétablie y fes 
Monades , & ciuelques autres penfées pardcu- 
liéres , font ruaement qualifiées. On croiioit 
que les Philofophes devroient être plus mode«» 
rés dans leurs querelles que les Poètes , les 
Théologiens plus aue les rhilôfophes i cepea-^ 
dant tout efi afTez égal. 

Après <pie M. Hartfoëker & futi &abli à 
Utrecht , d entreprit un Cours de Phyfique , 
auquel il a beaucoup travaillé. Il y a fait de 
plus un Extr^t entier des Lettres: de M. Leu*^ 
venhoeck , parce qu'il trouvoit que dans ce 
Livre beaucoup d'Ûb&rvations lates & cu-^ 
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rieuiês fe perdoient dans un tas de choies ihu« 

tîles , qui empêcheroient peut-être qu'on ne 
ie donnât la peine de les y aller déterrer. Oa 
doit être bien obligé à ceux qui font capables^ 
de produire , quand ils veulent bien oonner 
leur tems à rendre les produûions d'autrui 
-plus utiles au Public. 

Son application continuelle au travail altenr 
enfin fa ianté , qui juique-là s'étoit bien (bute^ 
nue. Peu de tems avant ùl mort , fur quelques, 
reproches qui lui étoient revenus de la ma- 
nière dont il en avoit ufé à Tégard de l'Aca« 
demie , il -voulut fe juftifier par une efpéce 
d'Apolo^e qu'il n'a pû achever entièrement^. 
On s'imagine bien fur quoi elle roule , tout ce 
qu'il y dit eft vrai , & il ne refte rien à lui 
reprocher , qu'une chofe dont on ne peut le 
convaincre , c'eft quç l'on fent dans ies Cri<- 
tiques plus ae plaint que de belbin^ de criri- 
quer ; mais ce ieroit pouffer la délicateffe 
trop loin ^ cjue de donner du poids à ua 
fèntiment qui peut être incertain & trompeur» 

U mourut le lo. Décembre 1725. U étoit 
vif, enjoué , officieux , d une bonté & d'une 
facilité dont de faux amis ont abufé affez fou*- 
vent. Ces qualités^ qui s^accordent fi peu avec 
un fond critique naturellement chagrin & mal* 
failam , font peut-être ik meilleure Apologie» 
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ELOGE 

£>E MONSIEUR. DELISLE^ 

GUILLAUME DeLISLE nâouit 
Paris le dernier Février 1675. , de Clau-» 

de Delifle , homme très-célébre par fa grande 
connoiiTance de ilHiAoire ài de la Géogi;aphie|^ 
& qui les enfeignoit dans Paris, avec beaucoupr 
de (accès à tous ceux qui , faute de loiiir j oa > 
pour s'épargner de la peine , ou pour aller 

{)lus vite , avoient befoin d iin Maître. Tous 
es jeunes Seigneurs de fon tems , & heureu- - 
ièment fon tems a été. très-long » ont apprir 
de lui. Feu M. le Duc d'Orléans fut fon Dif»* 
ciple ; & comme il fe connoiflbit dts-lors en 
hommes , il conlérva toujours pour lui une 
bienveillance particulière. M. Delifle n'étoit 
pas de ces Maitres,ordinaires , qui n*en fa^ 
vent qu'autant qu'il faut pour débiter à un 
Ecolier ce qu'iLne favoit pas ; il pofredoit à 
fond les Sciences dont il tailbit proieilion ^ 
& je Tai afliez connu pour afTurer que la can« 
deur de fon caraâère étoit telle , qu'il n'eût 
ofé enleigner ce qu'il n'eut fû que fuperficielle- 
ment. 

te Pere reconnut bien-tôt dans fon Fils*. ^ 
toutes les diipofitions qu'il pouvoit fouhaiter y. 
& il étoit impolfible que l'éducation manquât 
à la nature. M. Delilla prefque enfant , à. 
rage de huit ou. neuf ans , avoit déjà drefle 
& deiliné lui-même fur l'Hifioire ancienne 
des Cartes que M. Freret a vues , car il eit 
hoxk d avoir fpur cette efgêcç. de £fodig^e u& 
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tcmoîn lUuftre par une grande érudition. Ce 
fut vers la Géographie que M. Delifle tourna 
toutes fes étuaes , déterminé de* ce côté-là 
par {on inclination , aidé de toutes les con-* 
noiflances , & conduit avec, taute l'afFeâiQn 
d'un Pere^ 

Communément on n'a guère dldée de ce 
que c'eft qu'une Carte géographique , & de 
& manière dont elle fe fait. Pour peu qu'on 
life., on volt aflez la différence d'une Hiuoire 
à une autre du .même fujet , & on juee ies^ 
Hiftoriens ; mais on ne regarde pas de h prè^ 
à dey Cartes de Géographie , on ne les corn- 
|)arc point , on croit aflez qu*elles font toute* 
a peu près la même choie y que les. modernes, 
ne font qu'une répétition des anciennes ; & fi. 
dans Tmage on en préfère quelques-unes ^ 
c'eft fur la foi d'une réputation dont on n'a 
pas examiné les fondemens. Les befoins oc- 
dinaires ne demandent pas d'ans lesi Carte$, 
me grande exactitude. Il eft vrai que pouf • 
celles qui appaniennent à la Navigation , il 
en faut une qui ne peut être trop parifai-. 
te ; mais il n'y a que les Navigateurs qui fen- 
tcnt cette néceffite , il y va de leur vie. 

Si loifqu'un Géographe entreprend de faire 
une Carte de L'Europe , par exemple , il avoit 
devant lui un. gro5 Recuëil d'Obfervations a^ 
* tronomigues bien exaftes de la longitude 8c 
*de la latitude de chaque lieu , la Carte feroît 
bien tôt faite ^ tout viendroit s'y placer de ibil- 
même à Tinterfeition d'un Méridien & d'un 

farallele connus. Jamais cette Carte n^àuroît 
efoin de correftion , à moins c^u'il* n'arrivât 
des changemens phyfiques , qu elle ne ga- 
rantiiToit pas^ Mais on a jufqu'ici très - peu 

f^lQbkmàsm des longitudes des Ueux, Oik 
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ne peut guère en avoir que depuis que feu M» 
Catfini a calculé les mouvemens dès Satellites 
de Jupiter , & que l'on obferve à TAcadémie 
les Eclipfes des Fixes par les Planètes ; car 
avant cela on n'avoit pour les longitudes que 
des Eclipfes de Lune ^ qui font rares , qui 
îufqu'à l'invention des Lunettes n'étoient pas 
affez bien obfervées , & qui même encore 
aujourdhui ne donnent pas aifément^ des dé- 
terminations affez précités. On a tomours pû 

^bferver les latituaes , & les Obtervaùons 
pourroient être en grande quantité ; mais il 
faut des Obfervateurs , 6c il n'y en a que de* 
puis environ deux cens ans ^ oc en tres-petit 
nombre , fêmés dans quelques Villes princi* 
pales de l'Europe* On n'a aonc pour la Carte 
qu'on en feroit .que quelques points détermi* 
nés sûrement par Obièrvanon afironomique ; 
& oit prendre tous les autres en nombre in- 
fini ? On ne peut avoir recours qu'aux me- 

.fures itinéraires , aux diilances des lieux , 
répanduës en une infinité d'Hiftoires , de 

.Voyages , de Relations , d'Ecrits de toutes 
efpêces , mais peu exactement ; & ce qui eft 
encore pis , différemment prefque dans tous.. 
Il faut pefer l^autorité de cette multitude de 
différens Titres , & on ne le peut quWec le 
fecours de beaucoup d'autres connoiffances 
fubfidiaires ; il faut accorder les contradic- 
tions qui ne (ont qu'apparentes ; il faut faire 
nn choix bien rationné quand elles font réel- 
les. Enfin les mefiires comme les lieues , qui 
varient tant , non-feulement d'un Etat à un 
.autre 9 mais d'un petit Pays du même Etat à 
un autre voifm , doivent être fi bien connues 
du Géographe , qu'il les puiffe comparer tou- 

: çoU^eUçs p & les rapporter à unQ mefurc 
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commune , telle qae la lieuë commune d« 
France. Tout cela eil d*un détail immenfè , 

& capable de lafler la patience la plus opiniâ- 
tre. On ne plaindroit pas ceux qui employe- 
roient autant de tems & de travail à quelque 
Théorie brillante , & peu^être inutile ; ils 
lêroient récompenfés & par le plaifir de lapro- 
dudHon , ÔC par un certain éclat qui frapperoit 
le Public. 

Les parties des Cartes qui repréfentent les 
Mers , ou feulement les Côtes , ont encore 
leurs difficultés particulières. On ne peut trop 
ramaffer , trop comparer de Journaux de Pilo- 
tes & de Routiers ; les diftances y font mar* 
quées félon des rhumbs de Vent , aufquels on 
ne peut fe fier s'ils ont été pris fans la Bouf- 
foie , & qu'il faut corriger fi la variation de 
TAiguille n'a pas été alors connuë , ou ne Ta 
pas été exaftement. Quelle ennuyeufe & fa- 
tiguante difcuffion 1 II faut être bien né Géo- 
graphepour s'y engager. 

Àum n'avoit • on pas pris jufqu*à oréfent 
toutes les peines nécelTaires , & peut-être ne 
favoit-on pas même aflez bien toutes celles 
qu'il y avoit à prendre. Nicolas Sanfon a 
été dans le fiécle palTé le plus fameux de nos 
Géographes , cette Science lui doit beaucoup^ 
cependant fes Cartes étoient fort imparfaites ^ 
foit par la faute defon fiécle , foit par lafien- 
ne. Il n'avoit pas encore allez d'Oblervations ^ 
& îl n'avoit pas affez approfondi , ni affez re- 
cherché, Lorfque le tems amena de nouvelles 
«onnoiffances , il aima mieux les négliger que 
de corriger fes premiers Ouvrées par les der- 
niers , « de mettre entr*eux une difcordanc© 
qui le bleffoit. La fource de fon Nil fut toujours 

tous le Tropique du Capricorne à 3 5* dégré* 
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de diflance de fa véritable pofitlon , parce qull 
en avoit cru Ptolomée qui en avoit jugé ainfi. 
Sa Chine , fa Tartarie, fa Terre d'Yeço s'obf- 
tinoient à demeurer mal placées & mal difpo- 

fées , contre le témoignage de Relations indu- 
bitables. 

M. Delille vint dans le tems oîi tout (em- 
bloit annoncer que la Géographie alloit chan- 
ger de face. Le zélé de la Rebgion & l'amour 
des Richeffes , principes bien oppofés , s'ac- 
cordoient à augmenter tous les jours le nom- 
bre des découvertes dans les Climats lointsûhs; 
'& rAftronomlc , beaucoup plus parfaite que 
jamais , fourniflbit de nouveau les longitudes 
par les Satellites de Jupiter , d'autant plus fû- 
rement que les lieux étoient plus éloignés* 
Plufieurs points de la Terre prenoient enfin 
des places qu'ils ne pouvoient plus perdre , 
& ^ufquelles les autres dévoient s'alTujettin 

A la fin de 1699. M. Deliile âgé de vingt* 
cinq Tans donna fes premiers Ouvrages , une 
Mappemonde , quatre Cartes des quatre par- 
tie§ de la Terre , & deux Globes, l'un célefte^ 
1 autre terreftre , dédiés à S. A, R. feu M. le 
Duc d'Orléans ; le tout , & principalement 
les Globes , avoient été faits fous les yeux & 
fous U direftioa de feu M. CafTmi , ce qui 
feul auroit répondu de la bonté & de l'exaâi-- 
tude du travail. 

L'ouverture du fiécle préfent fe fit donc à 
l'égard de la Géographie par une Terre prel- 

aue nouvelle que M. Delifle préfenta. La Mé-f» 
iterranée j cette Mer fi connue de tout tems 
par les Nations les plus fa vantes , toujours 
couverte de leurs VailTeaux , traverfée de tous 
les fens poflibles par une infinité de Nayiga-» 

t^vm H' j^oû que huit cens foixame Uràë^ 
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îd'Occident ea Orient , au lieu de onze cens 
foîxaiite qu'on lui donnoit , erreur prefque in^ 
croyable. L'Afie étoit pareillement racourcie 

de cinq cens licuës , la pofition de la Terre 
dTeço changée de dix-iept cens. Une infinité 
d'autres correâiôns moins frappantes & 
moins fenfibles ne furprenoient que les yeux 
favans ; encore M. Delifle avoit-il jugé à pro- 
pos de relpeéler juiqu'à un certain point les 
préjugés établis , & de n'ufer pas à toute ri«- 
gueur du droit que lui donnoient fès décou* 
vertes , tant le iaiix s'attire d*cgards par cet-* 
te ancienne poileilion où il te trouve toû-: 
jours. 

Les Globes & les Cartes eurent une appro^ 

bation générale , & un Homme qui avoit le 
titre de Géographe du Roi voulut en partager 
le fruit par une Mappemonde en quatre feùil* 
les , qu'il publia auffi-tôt après , fort fem** 
blable à ce qui venoit de paroître. M. Delifle 
muni d'un Privilège , fe plaignit en Juftice 
d'avoir été entièrement copié , à l'exception 
des fautes qu'on ayoît mifes dans la nouvelle 
Mappemonde , ou par ignorance , ou pour 
déguifer le larcin. Le Confeil d'Etat privé du 
Roi nomma deux Experts en cette matière , 
où il y en a peu , feu M* Sauveur & M. Che- 
valier , tous deux de cette Académie. Le dé- 
tail de Texaftitude fcnipuleufe c^u'ils apportè- 
rent à cette affaire eil imprime ; ils le con- 
vainquirent psufaitement que l'Adverfaire de 
M. Delifle etoit un Plagiaire. L'Arrêt du Con- 
feil fut conforme à leur avis , mais le Procès 
dura fix ans. M. DeUfle perdit à s'aflurer ce 
qui lui étoit dû une grande partie de ces fuc 
années , qu'il eût employées entières à s*en- 
nchir utilement pour le Public. U ufa génér; 



Digitized by Google 



i66 fe t 0 G E " 

renfement de fa viftoire ; 51 avoît droit paî 
TArrêt de faire cafTer les Planches du Géo^ 
graphe condamné , il lui en laiiFa tout ce qui 
n'appartenoit pas précifément à la Géogra-* 
phie , des Ornemens alTez agréables , des 
.Cartouches recherchés » qui pouvoient faire 
ailleurs l'effet de prévemr ocd'amufer les yeux 
de la plûpart du monde, 

La Méditerranée , plus courte de plus d'un 
quart qu'on ne Tavoit cru jufque-là , avoit fort 
étonné , & quelques-uns ne fe rendoient pas 
•encore aux Ôbfervatibns aftronomii^ues. M» 
Deliile , pour ne Isofler aucun doute , entrer 
prit de mefurer toute cette Mer en détail 6C 
par parties fans employer ces Obfervations ^ 
mais feulement les rortulans & les Journaux 
de Pilotes , tant de routes feites de Cap es 
Cap en fuivant les Terres , que de celles 
qui traverfcroient d'un bout à l'autre ; & tout 
cela évalué avec toutes les précautions né** 
ceflTaires , réduit & mis enfemole , s'accordoit 
à donner à la Méditerranée la même étendue 
que les Obfervations aftrononiiques dont on 
vouloit fe défier. 

Il devoit publier une IntroduHion à la Géih 
graphie , dans laquelle il eût rendu compte de 
tous les changemens dont il étoit auteur. S ne 
l'a point publiée , occupé par d'autres travaux, 
& cependant on s'étoit accoutumé peu à peu 
à prendre en lui une confiance qui eût pû le 
diipenfer de ce erand appareil de preuves. 11 
cft vrai qu'en pYufieurs occafions particulières 
il en avoit donné qui marquoient tant de ca- 

})acité &L d'exaditude , tout ce qui fortoit de 
es mains étoit fi bien d'accord avec ce qui en 
étoit déjà foni , que cette confiance du rublic 
ne pouvoit paiTer pour une grâce» 
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^eut-être penferoit-on que Textrême diffi- 
culté des diicuffioiis géographiaues , & le peo 
d'apparence que des Critiques s y embarquenr, 
donnent à un Géographe une liberté aflez am- 
ple de régler bien des cliofes à fon gré. Mais 
£ir les matières les moins maniées par le gros 
des Savans 9 il y a toujours , du moins fi on 
prend toute l'Europe , un petit nombre de 
gens à craindre , ôc qui n'attendent qu'un fu- 
let de cenliire , même léger. D'ailleurs un vé-* 
ritable Savant prend m amour pour l'objet 
perpétuel de fes recherches , & fe fait à cet 
égard une confcience qui ne lui permet pas 
dlmpofer. On pouvoit comper oue M. DeMe 
étoit iînguliérement dans cette œipofition , il 
avoit la candeur de fon Pere. 

Des Mappemondes , des Cartes générales 
de l'Europe , de TAfie , de l'Afrique , de l'A* 
métique , ne font me des ébauches de la re» 

Eréfentation de la Terre. Les Cartes particu- 
ères demandent une nouvelle étude , & une 
étude d'autant plus pénible qu'elles font plus 
pardculiéres. L'ol^et croît toujours à meiîire 
qu'il eft regardé de plus près , & il y faut 
voir ce que l'on n'y coniideroit pas aupara-* 
vant. Le nombre des matériaux néceilaires 
devient toujours plus accablant jpour le Géo« 
graphe : & s'il fe pique de precifion , tous 
ceux qu'il peut récouvrer lui font nécef^ 
iàîres. 

Encore une difficulté c^ui n'ajppardent guère 

qu'à la Géographie , c eft d'être fort chan- 

Eate. Je ne parle pas des changemens phy- 
es , ils font peu confidérables. Que les 
rs s'éloignent de leurs rivages , ou gagnent 
fur les terres , que de grandes Rivières fe faC- 
kat d'autres embouchures ^ qu'il naiiTe de 
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fans peine ce petit nombre d'événemens ra- 
res j mais ks limites civiles des Royaumes -, 
des Provinces , des Gouvememens , des 
Piocèfes , font iujettes à de grandes variations 
dans certains intervalles de tems , & de plus 
la Langue de la Géographie change prefque 
abfolument , tout prend de nouveaux noms ^ 
& c'eft maUieureufêment dans les fiédes les 
plus ténébreux , les plus dépourvus de bon^ 
Auteurs. U n'y a perlbnne qui n en fâche un 
petit nombre d'exemples ; mais qu^éft-ce que 
. ce petit nombre en comparaifbn de ce qu un 
Géographe en doit favoir ? Les conquêtes 
des Barbares du Nord dans l'Europe ^ celles 
des Arabes & dés Tartares dans TAûe , dé- 
figurèrent les anciens noms , ou les efface** 
rent , & leur en lublVituerent d'autres ; & 
Ptolomée ne reconnoitroit qu'à peine au- 
jourdhui fur nos Cartes l'Empire Romain. 

M. Deiiile a embrafTé la Géographie dans 
toute fon étendue , il Ta fuivle dans toute fes 
branches , &c l'a prouvé au Public par des 
Cartes de toutes les efpêces , ' qui font au 
nombre de quatre vingt-dix. Nous en iiidi^ 
querons feulement quelques-unes de chaque 
forte 5 qui ferviront d'exemples. 

Une Carte intitulée , le Monde connu dux 
jincicns , & celles de l'Italie & de la Grèce, 
&c. Nous avons rapporté en 1714. («i) qu'il 
avoit feit voir combien les Mefures itinéraires 
des Romains étoient juftes ÔC conformes aux 
Qbfervanons aftronomiques qu^on a eues de*- 
puis , & combien l'Italie & la Grèce étoienl 
diâérentes de ce qu'elles paroiiToient fur tou** 

tel 
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itcsîes autres Cartes. Par-là fe juftifîoient cer- 
taines chofes que les Anciens a voient avan- 
-cées , & que les Modernes rendoient par 
leur faute trop abfiirdes & trop incroyables» 

Une Carte des Evéchés d'Afrique , qui a 
paru au-devant d'une nouvelle Edition d'Op- 
tat de Mileve. Elle ayoit toutes les difficultés 
de la Géographie ancienne & de la Géogra<* 
phie la plus particulière ; car il y avoit en 
^frique plus de iîx cens Évêchés , dont une 
partie n'étoient que de gros Bourgs & même 
des Châteaux ; oc il n'y a pas julqu'à leurs 
noms qu'il ne ibit 'Souvent uès -»mal-aiiè dc 
'déterminer sûrement. 

Une Carte de TEmpire Grec du moyen 
ûge , tirée de la Defcription qu'en fit TEmpe- 
Teur Conftantin Porphirogenete dans le dixiè- 
me fiécle. C'eft-là plus que par-tout ailleurs 
^'on trouve une Langue toute nouvelle» 
£*Emplre eft divifé en Thèmes , exprelTion 
inoliie julquc-là , 6c tout eft une efpêce d'E- 
nigme qui lemble faite pour le iiipplice des 
Géographes. Après cela il ne faut prefque pas 
compter d^autres Cartes du moyen âge , com»- 
me celle du Diocèfe de Toul , nommé alors 
Civitas Lciicorum. 

Une Carte de la Perfe abfolument nouvelle 
& très-dètaillèe. On y retrouvdit enfin ce 
^rand Pays , qui jufque-là n*avoit reflêmblé 
ni aux Hiftoires des Anciens , ni aux Rela- 
tions des Modernes. On n 'avoit point encore 
la véritable étendue ou figure de la Mer Calr» 

Sienne ^ que Ton doit aux^tonquétes , & aux 
ècouvertes du feu Czar ; {a) mais M. Dclifle 
en avoit approché autant qu'il étoit poilible 
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17^) Eloge 
J)ar fes feules conjectures , & par fon art fin-î 
gulier de mettre en œuvre oc de combiner 
tous (es diiFérens matériaux, y 

Une Carte d'Artois , pour mettre au-de- 
vant des Commentaires de M. Maillart fur la 
Coûtume de cette Province. Qui croiroit que 
dans les Cartes d un petit Pays fi proche de 
nous & fi connu , il y avoit des Rivières 
omifes , & en récompenfe d'autres luppofées ; 
quarante Villages créés , ou du moins tranf^ 
portés de fi loin , & avec des noms telle- 
ment défigurés , qu'ils ne pouvoient être re- 
connus par ceux qui demeuroient fur les 
lieux ? 

M. Delifle entra dans l'Académie en ^702. l 
Elevé en Aftronomie du grand M. Caffini , 

quoiqu'il ne fût ni ne voulût être Obfervateur : 
mais on compta que Tufage qu'il favoit faire 
des Obfervations lui devoit tenir lieu de celles 
qu'il ne faifoit pas ; & quoique dans le plan 
de l'Académie il n'y eût point de place de 
Géographe , on lui en laifTa occuper une j 
qui le Ion les apparences devoit redevenir après 
lui place d'Am-onome , faute d'un Géogra- 
phe tel que lui. Il pafia enfuite au grade d'Af- 
locié i mais le plus glorieux événement de fa 
Vie a été d'être appellé pour montrer la Géo-. 
graphie au Roi. Alors il commença à faire 
des Cartes uniquement par rapport à l'étude 

aue ce jeune Prince feroit de THifloire. Il en 
reffa une générale du Monde en 1720. , 011 
les Cartes générales par où il avoit débuté en 
1700. étoient déjà re£Hfiées , tant parce qu'il 
avoit acquis de nouvelles lumières , que par- 
ce qu'il avoit acquis auffi plus de hardieile à 
ne point ménager les préjugés ordinaires , & 
en même-tems plus d autorité. Les Auteurs ^ 
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«înfi que ceux qui gouvernent , dcMvent un 

Feu fe régler for Topinion qu'ils fêntent que 
on a deux. La Carte de la fameufe Retraite 
des dix mille , nécellaire pour entendre TUil^ 
toire que Xenophon en a écrite , parut en 
1721. Elle lui produiibit une difficulté très* 
confidérable , qu'il ne pouvoit lever que par 
une fuppofition hardie , que nous avons de) à 
expoiée au Public. (^) Quelquefois les Savans 
ne font pas fôchés de le trouver dans ces fortes 
de détroits , d'où ils ne peuvent fortir qu'à 
force de favoir. 

Des Tan 1718. il fut honoré par Brevet du 
titre de premier Géographe du Roi , que per- 
ibnne n'avoit encore porté, ni ne porte encore 
après lui. S. M. y joignit une peniion. 

Il avolt entrepris plufieurs Ouvrages pour 
le Roi ; une Carte de l'Empire d'Alexandre » 
dont il rendoit Tétenduë beaucoup moindre 9 
par confequent plus vraiiemblable par ce 
même principe paradoxe , dont il le fèrvoît 
our la Retraite des dix mille ; TEmpire des 
erfes fous Darius ; TEmpire Romain dans fa 
plus grande étendue ; la France félon toutes 
lès diâérentes divifions , tant fous les Ro- 
mains , que fous les trois Races de fes Rois. 
Toutes ces Cartes particulièrement deftinées à 
THiftoire , & aux Hiftoires les plus intérêt- 
iàntes , étoient des fecours & des avantages 
qui de l'éducation du Roi dévoient pafFer à 
celle des Particuliers ; mais ces travaux , quoi- 
qu 'apparemment fort avancés , ne font pas 
imis. 

On croit auffi qu'il a fort avancé une Carte 
de la Terre-Sainte , Théâtre des plus grands 
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événemens qui ayent jamais été & qui puîfleitt: 
jamais être. Il y travailloit depuis long-tems 
' avec un foin fi icrupuleux & fi difficile a con« 
tenter , qu'il fèmble que la Religion y eût 

g art. Il joignoit à la Terre-Sainte l'Egypte ^ 
àys très-fameux & très-peu connu. 
Il ne paroifToit prefque plus d'Hilloire on 
de Voyage que Ton ne voulût orner d'une 
Carte de M. Delille. Ces fortes de modes 
prouvent du moins les grandes réputations. Il 
avoît promis une Carte à M. l'Abbé de Vcr- 
tot pour fon Hifloire de Malte qui va paroi* 
tre , il la finit le 25. Janvier 1726. au matin ; 
& étant fora i après-dinée , il fut frappé dans 
la rue d'une Apoplexie , dont il mourut le 
même jour fans avoir repris connoifTance. 

Quoique le nom d'un Savant ait bien du 
chemin à faire pour aller jufcju'aux oreilles 
des Têtes couronnées , & même feulement 
îufau'à celles de fon Maître 9 le nom de M. 
Delifle avoit frappé les Puiffances étrangères. 
Le Roi de Sardaigne , alors Roi de Sicile , fit 
examiner par d'habiles gens la Carte de la Si- 
cile publiée par cet Auteur ; & elle fut trou- 
vée fi exade & fi correâe , que S. M. l'ho- 
nora d une Lettre accompagnée d'un préfent 
que la Lettre rendoit prefque inutile. L'Am- 
bafTadeur qui lui remit Tun & l'autre , avoit 
ordre en même-tems de (aire tous fes efforts 

four l'engager à pafTer dans les Etats de ce 
rince , où il auroit tous les avantages & tous 
les agrémens qu'il demanderoit ; mais l'amour 
de la Patrie le rednt , & peut-être auffi Tef^ 
pérance qu'elle n'auroit pas l'ingratitude afTez 
ordinaire à toute Patrie. D'autres PuifTances 
lui ont fait les mêmes follicitations. Le Czar 

^alloit le voir familièrement pour lui donner 
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^elques remarques (ux la Mofcovie , & plus 

encore pour connoître chez lui , mieux que par- 
tout ailleurs , fon propre Empire. 

Deux de fes Frères , tous deux de cette Aca- 
démie , & Aûronomes , ont été appelles à 
Petersbourg. Un autre avoit pris iniftoire 
pour ion partage. Il eft rare qu'un Pere Sa- 
vant ait quatre Fils qui le foîent auffi , & avec 
fuccès. Cette inclination n'a pas coutume de 
fe communiquer tant , & encore moins le gé- 
nie* 

ELOGE 

DE MONSIEUR DE MALEZIEU. 

NICOLAS DE Malezieu nâquit à Paris 
en J650. de Nicolas de Malezieu , Ecu- 
yer Seigneur de Bray , & -de Marie des For- 
ges 5 originaire de Champagne. 11 étoit encore 
au berceau lorfqu'il perdit Ion Pere , & il de- 
meura entre les mains d'une Mere qui avoit 
beaucoup d'efprit ; elle ne fut pas long-tems à 
• s*appercevoîr que cet En&nt méritbit une bon- 
ne éducation. Il la prévenoit même , 6t dès 
l'âge de quatre ans il avoit appris à lire & à 
écrire prelque fans avoir eu befoin de Maître. 
II n*avoit que douze ans quand il finit fa Phi— 
lofophie au Collège des- Jéiuites à. Paris. De^^ 
là il voulut aller plus loin , parce qu'il enten- 
doit parler d'une Philofophie nouvelle qui fai- 
foit beaucoup de bruit. 11 s'y appliqua fous 
Rohaut , & en même tems aux Mathémati- 
nues , dont elle emprunte perpétuellement le* 
{ecours , qu'elle fe glorifie d'emprunter. 
' <Ce$ Mathématiques quifoufirent fi peu qu'on- 

( 
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fe partage entr elles & d autres Scîencers , lui 
permettoient cependant les Belles- Lettres ^ 
rHiftoire , le Grec , THébreu , & même la 
Poëfie , plus incompatible encore avec elles 
que tout le refte. Toutes les fortes de Scien- 
ces fejpréientent à un jeune Homme né avec 
de r efprit , mille hafards les font pafler en re* 
vûë fous fes yeux , & c'eft quelque inclina- ! 
tîon particulière , ou plûtôt quelque talent i 
naturel , fource de Tinclination ^ qui le dé« 
termine à un choix : on |>réfere ce que Ton 
fcnt qui promet plus de fuccès. M. de Male- 
zieu ne m point de choix , & il embralTa tout ; 
tout Tattiroit également , tout hii promettoit 
un fuccès égal. 

Feu M. PEvêque de Meaux le connut , à 
peine âgé de 20. ans , & il n eut pas be- 
foin de la pénétration pour fentir le mérite du I 
}eune homme. Ce n'étoit point un mérite en- 
veloppé qui perçât difficilement au travers d*un 
extérieur trifte & fombre ; fa facilité à enten- 
dre & a retenir lui avoit épargné ces ef- I 
forts & cette pénible contention , dont l'habi- 
tude produit la mélancolie ; les Sciences étoient 
entrées dans fon Efprit comme dans leur fé- 
jour naturel , & n'y avoient rien gâté ; au 
contraire , elles s'étoient parées elles-mêmes 
de la gaieté & de la vivacité qu'elles y avoient 
trouvées. M. de Meaux prit dès-lors du goût 
pour fa converfation & pour fon caraftère. ' 

Des affaires domeftiques Tappellerent en 
Champagne. Comme il étoit deftiné à plaire 
aux gens de mérite , il entra dans une liaifon 
étroite avec M. de Vialart , Evêqne de Châ- 
lons , aufli connu par la beauté de fon efprit 
que par la pureté ae fes mœurs & il fe tor- 
^a par ce commerce dans des ientimens dd 
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Religion & de piété qu'il a confervés toute (a 
vie. U fe maria à vingt-trois ans avec Demoi* 
fcUe Françoife Faudelle de Faverefle , & 
quoiqu'amoureux , il fit un bon mariage. Il 

})afra dix ans en Champagiie dans une douce 
blitude , uniquement occupé de deux paf- 
fions heureufes , car on juge bien que les Li- 
vres en étoient une. C'elt un bonheur pour 
les Savans cjue leur réputation doit amener à 
Paris , d'avoir eu le loifur de fe faire un bon 
fonds dans le repos d'une Province ; le tu- 
multe de Paris ne permet pas afTez qu'on 
faiTe de nouvelles acquifitiom , ii ce n eil celle 
de la manière de {avoir. 

Le feu Roi ayant chargé M. le Duc de 
Montaufieur & M. l'Evêque de Meaux de lui 
chercher des gens de Lettres propres à être mis 
auprès de M. le Duc du Maine, qui avoit déjà 
le Savant M. Chevreau pour Précepteur , us 
jetterent les yeux fur M. de Malezieu & M. 
de Court. Tous deux furent nommés par le 
Roi 5 & une féconde fois en quelque forte 
'par le Public , lorfqu'il les connut aflez. Il fe 
trouvolt entre leurs caraftéres toute la ref- 
femblance , & de plus toute la différence qui 
peuvent fervir à former une grande liaifon î 
. car on fe convient auili par ne fe pas refTem* 
bler. L'un vif & ardent , l'autre plus tranquille 
& toujours égal , ils fe réiiniflbient dans le 
même goût pour les Sciences , & dans les mê- 
mes principes d'honneur , & leur amitié n'en 
faifoit qu'un feul homme en qui tout fe troup 
voit dans un jufte degré. Ils rencontrèrent dans 
le jeune Prince des difpofitions d'elprit & de 
cœur il heureules & fi fmgulieres , qu'on ne 
jpeut aflurer qu^ils lui ayent été fort udles ^ 
principalemem à Tég^d des qualités 4e la* 
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me 9 qu'Us n*eurent guère mie l'avantage ée 

voir de plus près & avec plus d* admiration* 

Le Roi les admettoit fouvent dans fon parti- 
culier à la fuite de M. le Duc du Maine , lorf— 
ou'il netoit queftion que d amulemens , 6c 
éi ces occafions fi âàteufes étoient extrême*- 
ment favorables pour faire briller la vivacité 
le génie , & les re^Tources de génie de M. de 
jMalezieu. 

La Cour raiTembtbit alors un a^Tez jgranct 
nombre de gens illuftres par Tefprit ; Memeurs^ 
Racine , Defbreaux , de la Bruyère , de Ma- 
lezieux , de Court , M, de Meaux étoit à la 
tête. Us Cormoient une eipéce de Société par- 
ticulière 5 d*âutaflt plus unie , qu'elle étoit plus 
fëparée de celle des Illuftres de Paris , qui 
ne prétendoient pas devoir reconnoître un 
Tribunal fuçérieur , ni fe foumettre aveuglé- 
ment à des )ugemens , quoique revêtus de ce 
nom û iihpo&nt de jugemens de la Cour. Du 
moins avoient-ils une autorité ibuveraine à 
Verfailles , & Paris même ne fe croyoit pas. 
toujours aflez fort pour en appeller. 

M. le Prince , m. le Duc , M. le Prince de 
Cont]|r y ^ui^brilloient beaucoup auifi par Tef- 
prit 9 ' mais qui ne doivent être comptés qu'à 
part , honoroient M. de Malezieu de leur eCr 
time & de leur affeâion. U devenoit Tami de 
quiconque arrivoit à la Cour avec un> mérite 
éclatant. Il le fut ^ & très-partîcultérement db 
M. TAbbé de Fenelon , depuis Archevêque 
de Cambray , & il n'en conferva pas moins 
Tamitié de M. de Meaux , lorfque ces deux 
grands Prélats furent broiiillé^. par une Quef- 
non fubtile & délicate , qui ne pouvoit ^ére 
être une Queftion que pour d'habiles Theolo* 

gien^t Oa dit mêjEne que ces deiu^ reipeâa;; 
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Mes Adverikires le prirent fouvent pour 'Ar- 
bitre de plufieurs articles de leurs aifFérends» 
Soit qu'il s'agît des procédés , ou du fond ^ 
quelle idée n avoient-ils pas ou de fe$ lumiè- 
res ^ ou de fa droiture ? 

- O^^''^ M* 1^ Maine fe maria , M. 

de Malezieu entra dans une nouvelle carrière; 
Une jeune PrinceiTe avide de fa voir , & pro- 
pre à favoir tout , trouva d'abord dans ia Mai* 
ton celui qu'il lui falloit pour apprendre tout, 
& elle ne manqua pas de fe l'attacher parti- 
culièrement par ce moyen infaillible <}ue les 
Princes ont toujours en leur difpofition , par 
Teflime qu'elle lui fit fentir. Souvent pour lui 
foire connoître les bons Auteurs de TAntiqui- 
té , que tant de gens aiment mieux admirer 
eue lire , il lui a traduit fur le champ , en pré^ 
ience de toute fa Gour , Virgile , Terencc , 
Sophocle , Euripide , & depuis ce tems-là les 
traduâions n'ont plus été nécelîaires que pour 
une partie de ces Auteurs. U feroit fort du 
goût de cette Académie que nous parlaffions 
auffi des* Sciences plus élevées , oîi elle vou- 
lut être conduite par le même guide ; mais 
nous craindrions de révéler les fecrets d'une fi 

frande PrincefTe. U eft vrai qu'on devinera 
»ien les noms de ces Sciences , mais on ne. 
dévinera pas jufqu'où elle y a pénétré. 

M. de Malezieu eut encore auprès d'elle une 
fônâion très-différente 9 & qui ne . lui réiiffiP 
foit pas moins. La Princeffe aimoit à donner 
chez elle des Fêtes , des Divertiffemens , des 
Speâacles ; mais elle vouloit qu'il y entrât de 
ridée , de Imvention que la joye eût de*^ 
l'efprit. M. de Malezieu occupoit fes talens 
moins férieux à imaginer ou à ordonner une . 

ftSte.-^ &. iui-mêiae y- étoit fouvent Aâeur«.'. 
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Les Vers font néceffaires dans les Plaîfirs xn-» 
^énieux ; il en fourniflbit qui avoient tou- 
jours du feu , du bon goût , & même de la 
juileiTe , quoiqu'il n*y donnât que fort peu de 
tems , & ne les traitât ^ s'il !e taut dire , que 
félon leur mérite. Les In-promptu lui étoie nt 
affez familiers , & il a beaucoup contribué à 
établir cette langue à Seaux , où le génie Sc 
la gaieté produifent afl'ez fouvent ces petits 
enthoufiafmes foudains. En même tems il étoit 
Chef des Confeils de M. le Duc du Maine , à 
la place de Meilleurs DaguefTeau & de Fieu^ 
bet , Confeillers d*Etat , qui étoient morts ; 
il étoit Chancelier de Dombes , premier Ma- 
fiiftrat de cette Souveraineté. L*efprit mêm^ 
d'affaires nesetoit pas refufé à lui. 

En 1696. feu M. le Duc de Bourgogne 
étant venu en âge d'apprendre les Mathéma- 
tiques Madame de Maintenon porta le Roi 
à confier cette partie de fon éducation à M« 
de Malezieu , tandis qu'il donneroit à M« Sau* 
veur les deux autres Enfans de France. M. 
de Malezieu aflez délicat pour craindre qu ua 
fi grand honneur ne s'accordât pas partaite*- 
ment avec rattachement inviolable qu il devoit 
à M. & à Madame du Maine , & rafTuré par 
eux-mêmes fur ce fçiupule^ demanda du moins 
en grâce , que pour mieux marquer qu'il ne 
fpnott point de fon ancien engagement 9 il 
lui lût permis de ne point. recevoir d'appoin- 
temens du Roi. 

Parmi tous les Elemens de Géoniétrie qui 
avoient paru jufque-là , il choifit ceux de M. 
Arnaud , comme les plus clairs & les mieux 
digérés , pour en faire le fond des leçons qu'il 
donneroit à M. le Duc de Bourgogne. Seule- 
ment il fit à cet Ouvrage quelques additions 
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& quelques retranchemens. Il remarqua bien- 
tôt que le jeune Prince , qui furmontoit avec 
une extrême vivacité les difficultés d'une étude 
fi épineufe , tomboit aujfi quelquefois dans Cin" 
convcnient de vouloir pajjer à côté ^ quand il 
ne les emportoit pas d'abord. Pour le fixer da- 
vantage , il lui propofa écrire de fa main au 
* commencement £une leçon ce qui lui avoit été- 
enfeigné la veille» Toutes ces leçons écrites par^ 
le Prince pendant le cours de quatre ans , & 
précieufement raffemblées , ont fait un Corps,. 

3ue M. Boiifiere ^ Bibliothécaire de M. le Duc 
u Maine , fit imprimer en 171 5. , fous le tî-^ 
tre à'Elemens de Géométrie de Mon fei faneur Ic: 
Duc de Bourgogne. L'Editeur les dédie au. 
Prince même qui en eft TAuteur , & n oublie^ 
pas tout ce qui eft dû au favant Maître de 
Géométrie, llya à la fin du Livre quelques 
Problèmes qui n'appartiennent point à des-. 
Elemens , reiçlus par la méthode analitique , 
& qui , félon \outes les apparences , font de 
M. de Malezieu, Il eft dit mr ce fujet , qu'Ar- 
chimede & les grands Géomètres anciens ont 
du avoir notre Analife ^ ou quelque méthode- 
équivalente ^ptirce qu*il ejl moralement impojjl*' 
ble qu'ils eujfent fuivï , jans s'égarer , des roU'* 
tes aujji compofées que celles qu ils propofent. 
Mais par-là on leur ôte la force merveilleufc' 

3ui a été néceiTaire pour fuivre , fans s'égarer^ 
es routes fi tortueufes , fi longues & h em-- 
barraflées , ôc cette force compenfe le mérite • 
tnodeme d'avoir découvert des chemins fans-. 
comparaifon plus courts & plus faciles. On 
veut que pour caufer plus d'admiration ils 
ayent caché leur fecret , quoiqu'en le réyélant 
ils eulfent cauié une admiration du moins 
éffXt 9 & qu'ils eufient en même tems^mânip^ 
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ment ayancé des Sciences utiles. On veuc 

3u*ils ayent été.tous également fidèles à gar- 
er ce fecret, égaknjent jaloux d*tine gloire 
qu'ils pouvoient changer contre une autre , 
également indifférens pour le bien public. 

Au renouvellement de l'Académie en 1690. 
M. de Malezi^u fut un des Honoraires , oC 
en i70i.ilentraàrAcadémie Françoife. On 
fie fera pas étonné qu'il tût Citoyen de deux 
Etats fi difi'çrens. 

Il taifoit dans fà Maifon de Châtenay près» 
de Seaux , des Obfervations aftronomiaues 
felon la même méthode qu'elles fe font à TOb- 
fervatoire , où il les avoit apprifes de Mef^ 
fleurs Caflini & M. Maraldi ,les amis parti-, 
culiers , & il les communiquoit à TAcadémie. 
Une periônnci du plus haut rang avoit part à 
ces Obfervations , auffi-bien qu'à celles qu'il, 
failoit avec le Microkope dont nous avons- 
rapporté la plus finguliere en 1718. (a) S'il 
n'eôt pas été aflez lavant , il eût été obligé 
dfe le devenir toujours de plus en plus pour 
fcîre fà cour , & P*^^^'* fulvre les progrès, de*^ 
q[ui prenoit fe^ inltruôions. 

Son.tempérament robufie 6f de feu , joint 
âf une vie réglée , lui a valù une longue ianté* 
tfui ne s*eft déinentie que vers les 76. ans ^ 
encore n'a-ce été que par un dépérifiement 
lent, & prefque fans douleur. Il mourut d 'A* 
popléxie le 4. Mars 1727, dans la foix^nte- 
àix-feptiéme annéfe de fon âge , & la cinquan- v 
te-quatriéme d'un mariage toujours heureux , 
où Teftime & la tendrefle mutuelle n*avoienc 
point été altérées. La- double loUange qui en 
réfulte (èra toujours très - rare ^ niiaiie 4aai^ 
d*autres Siècles que celui-ôé 
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U a laiffé cinq Enfans vivans , trois Gaf¥ 

çons , dont Painé eft Evêque de Lavaur , le. 
fécond Brigadier des Armées du Roi , & 
Lieutenant général d'Artillerie , & le troifié- 
me Capitaine de Carabiniers ; & deux Filles,, 
dont Tune eft mariée à M. de Meflîmy , Pre- 
mier Préfident du Parlement de Dombes , & 
l'autre à M. le Conxte de Guîry , Lieutenant 
général du Pays d'Aunis y & Meftre de Camp * 
de Cavaierie., 

E L O G E 

DE MONSIEUR NEUTONJ 

ISaac Neuton nnquit le jourde Noël 
V. S. de Fan 1642. à Volftrope dans la 

Province de Lincoln. Il fortoît de la branche 
aînée de Jean Neuton , Chevalier Baronnet 
Seigneur de Volftrope. Cette Seigneurie étoit 
dans la Famille depuis près de 200. ans. Mef- 
fieurs Neuton s'y étoienr tranfportés de Weft— 
by dans la même Province dé Lincoln , mais 
ils étoient originaires de Neuton dans celle de 
Lancaftre. La Mere de M. Neuton , nommée 
Anne Afcough , étoit auffi d'une ancienne Fa- 
millei Elle lè remaria après la mort de fou. 
premier Mari , Pere de M. Neuton. 

Elle mîtfon Fils âgé dé 12. ans à la grande 
Ecole de Grantham , & len retira au bout 
de quelques années , afin qu'il s'accoutumât 
de bonne heure a prendre connoiffance de fes. 
affaires , & à les gouverner lui-même. Mais 
elle le trouva fi peu occupé de ce foin , fi dil-. 
trait par les Livres , qu'elle le renvoya à Gran- 

jdiâiapour y iuivre ton goût eu liberté, il it 
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fatisfit encore mieux en paflant de-là au CoP 
lège de la Trinité dans l'Univerfité de Cam- 
bridge » où U fut reçu en i690é à lage de i8» 
ans. 

Pour apprendre les Mathématiques , il n*é-« 
tudia point Euclide , qui lui parut trop clair , * 
trop iimple , indigne de lui prendre du tems ; 
il le fàvoit prefque avant que de Tavoir lû , & 
un coup d*œil fiir Ténonce des Théorèmes les 
lui démontroit. Il fauta tout d'un coup à des 
Livres tels que la Géométrie de Deicartes , 
& les Optiques de Kepler. O41 lui pourroit 
appliquer ce que Lucain a dit du Nil , dont 
les Anciens ne connoilToient point la iburce^ 
Q^u il na pas été permis aux hommes de voir le 
Nil foible 6* naijjant, 11 y a des preuves que 
M. Neuton avoit fait à vingt-quatre ans fes 
grandes Découvertes en Géométrie , & pôle 
les fondemens de fes deux célèbres Ouvrages, 
les Principes & V Optique. Si des intelligences 
fupérieures à l'Homme ont auili un progrès de 
connoifldnces , eUes volent tandis que nous 
rampons , elles fiippriment des milieux que nous 
ne parcourons qu'en nous traînant lentement 
& avec effort , d'une vérité à une autre qui y 
tpuche* 

Nicolas Mercator ^ né dans le Holftein , 
inaîs qui a paffé (a vie en Angleterre , pu- 
blia en 1668. fa Logarithmotechnic , où il don-' 
noit par une fuite ou férié infinie la quadra- 
ture de rhyperbole. Alors il parut pour la 
première fois dans le Monde favant une &ite 
de cette efpêce , tirée de la nature particulière 
d'une courbe , avec un art tout nouveau & 
très*déiié. L'Ûluftre M. Barrou , qui étoit à 
Cambridge , où étoit M, Neuton âgé de vingt- 
:£x ans « te fouvint auffi-tôt d'avoir vu la me* 
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me théorie dans des Ecrits du jeune Homme, 
non pas bornée à Thyperbole , mais étendue 
par oes formules générales à toutes fortes de 
courbes , même mechaniques , à leurs qua- 
dratures , à leurs reâifications , à leurs cen- 
tres de gravité , aux folides formes par leurs 
révolutions , aux furfaces de ces foltdes ; de 
forte que quand les déterminations étoient 
poflibles , les fuites s'arrêtoient à un certain 
point , ou fi elles ne s*arrêtoient pas , on en 
avoit les fommes par régies ; que h les déter- 
fpinations précifes étoient impoilibles , on en 
pouvoit toujours approcher à l'infini , fupplé* 
ment le plus heureux & le plus Tubul que 1 

i>rit humain pût trouver à rimperfeâion de 
es connoiiTances. Cëtoit une grande richel^ 
fe pour un Géomètre de pofleder une théorie 
fi féconde & fi générale ; c'étoit une gloire 
encore plus grande d'avoir inventé une théo- 
rie û furprenaiite & û ingénieufe ; & M. Neu- 
ton averti par le Livre de Mercator que cet 
habile Homme étoit fur la voie , & que d'au* 
très s'y pourroient mettre en le fuivant , de- 
• voit naturellement fe prefier d étaler fes tré- 
fors pour s'en alTurer la véritable propriété qui 
confifte dans la découverte. Mais il fe^ con« 
tenta delà richefTe , & nefe piqua point de 
la gloire. U dit lui-même dans une Lettre du 
Commercium Epifiolicum^ cju il ûvoit cru que fort ^ 
fecret ito 'u entièrement trouvé par Mer cator , ou 
U ferait far d* autres ^avant quil fût (Tun âge af^ 
fe:^ mûr pour' compo fer. H fe laifToit enlever 
fans regret ce qui avoit dû lui promettre beau- 
coup de gloire*^ & le flâter des plus douces 
efperances de cette efpêce , & il attendoit 
Tâge convenable pour compofer ou pour fe 
donner au Public ^ n ayant pas attendu celui 
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de faire les plus grandes choies. Son Mantii^ 

crit fur les luîtes infinies fut fimplement com-» 
muniqué à M. Collins & à Milord Brounker^ 
habiles en ces matières , &L encore ne le fut-« 
il que par M. Barroa , qui ne lui permettoit 
pas d être tout- à-fait auin modeile qu'il Feur 
voulu. 

Ce Manufcrit tiré en 1669. du Cabinet de' 
TAuteur , porte pour titre , Méthode que j'a^ 
vois tronvée autrefois , &c. Et quand cet autres- 
fois ne (eroit que trois ans , U auroit donc 
trouvé à vingr-quatre ans toute la belle théo* 
rie. des fuites. Mais il y a plus ; ce même Ma** 
nufcrit contient & llnvention & le calcul des 
Fluxions , ou Infiniment Petits , qui ont eau- 
fé une fi grande conteftation entre M. Leib- 
nîtz & lui, ou plutôt entre TAUemagne & TAn» 
gleterre. Nous en avons fkit l'Hiftoire en* 
1716. {u) dans l'Eloge de M. Leibnitz ; & 
quoique ce fût l'Eloge de M. Leibnitz , nous 
y avons fi exactement gardé la neutralité. 
d'Hiftorien , que nous n'avons préfentcment* 
rien de nouveau à dire pour M. Neuton. Nous 
avons marqué exprelTement que M. Neuton 
était certainement Inventeur , que, fa gloire étoif 
en fureté , & qu'il nétoit quejlion que- de. f avoir' 
Jî M. Leibnit^ avoit pris de lui cette idée. Tou- 
te TAngleterre en eft convaincue. , quoique la 
Société Royale ne l'ait pas prononcé dans ion 
Jugement 9. &. l'ait tout au plus iniinué. M* 
Neuton eft conftamment le premier Inven- 
teur , & de plufieurs années le premier. M. 
Leibnitz de fon côté eft le prenjier qui ait pu»- 
blié ce calcid.; & s il 1 avoit pris de M. Neu* 
ton , il reiTembleroit du moins au Promethéc . 
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de la Fable qui déroba le feu aux Dieux » 
pour en faire part aux Hommes. 

En 1687. M.. Neuîon fe réfolut enfin à fe 
dévoiler & à révéler ce qu'il étoit ; les Princî* 
pes Mathématiques de la Philofophie naturelle 
parurent. Ce Livre , oh la plus profonde Géo^ 
métrie fert de bafe à une Phyfic|ue toute nou- 
velle , n'eut pas d*abord tout Teclat qu'il mé- 
litoit & qu'il devoit avoir un jour. Comme 
il eft écrit ttès-favanunent , que les paroles y 
font fort épargnées , qu^aflez fouvent les con^- 
féquences y naiffent rapidement des princi- 
pes , & qu'on eft obligé à l'uppléer de foi- 
même tout l'entre- deux , il falloir que le Pu- 
blic eût le loiiir de l'entendre. Les grands Géo- 
fnétres n'y parvinrent qu'en l'étudiant avec 
foin îles médiocres ne s'y embarquèrent qu'ex-^ 
cités par le témoignage des grands ; mais en- 
fin quand le Livre tut fuffiiamment connu ^ 
tous ces fuf&ages qu'il avoit gagnés fi lente* 
ment éclatèrent de toutes parts , & ne formè- 
rent qu'un cri d'admiration. Tout le monde 
fut frappé de l'efprit original qui brille dans 
rOuvrage , de cet efprît créateur , qui dan$ 
toute l'étendue du Siècle le phis heureux ne 
tombe guère m partage qu'à trois ou quatre 
hommes pris dans toute l'étenduë des Paya 
favans. 

Deux théories principales dominent dans 
^ les Principes Mathematiaues , celle des forces 

centrales , & celle de la réfiftance des mi- 
lieux au mouvement , toutes deux prefque en- 
tièrement neuves , & traitées félon la fubli*-» 
me Géométrie de l'Auteur» On ne peut plus 
toucher ni à Tune ni à Tautre de ces matières 
fans avoir M. Neuton devant les yeux , fans 

\^ répéter ^ gu fws le fuivre i & li oa veut. 
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le dégiûfer , quelle adrefle pourra empêcher 

qu'il ne foit reconnu ? 

Le . rapport trouvé par Kepler , entre les 
révolutions des corps céîeftes , 8c leurs dis- 
tances à un centre commun de ces révolutions, 
régne conftamment dans tout le Ciel. Si l'on 
imagine , ainii <p'il eil néceiTaire , qu'une cer- 
taine force empêche ces grands corps de lîii- 
vre pendant plus d'un inftant leur mouvement 
naturel en ligne droite d'Occident en Orient ^ 
£c les retire continuellement vers un centre ^ 
il fuit de la régie de Kepler , que cette force 
qui fera centrale , ou pins particulièrement 
centripète , aura fur un même corps une aâion 
yariaole félon les dilFérentes diilaiîces à ce 
centre , & cela dans la raiibn renveriëe des 
qnarrés de ces diftanccs ; c'eft-à-dire , par 
exemple , que iï ce corps étolt deux fois plus 
éloigné du centre de fa révolution , laâion 
de îa force centrale (iir lui en iêroit quatre 
fois plus foible. Il paroît que M. Neuton e^l 
parti de^là pour toute fa Phyfique du Monde 
pris en grand. Nous pouvons fuppofer aulli ou 
feindre qu'il a d'abord confidéré la Lune , 
parce qu'elle a la Terre pour centre de fon 
mouvement. 

Si la Lune perdoit toute l'impulfion , toute 
la tendance qu'elle a pour aller d'Occident en 
Orient en ligne droite , & qu'il ne lui refiât 
que la force centrale qui la porte vers le cen- 
tre de la Terre , elle obéiroit donc unique- 
ment à cette force , en fuivroit uniquement la 
direâion , & viendroit en ligne droite vers le 
centre de la Terre. Son mouvement de ré- 
volution étant connu , M, Neuton démontre 
par ce mouvement que dans la première mi- 
nute dç ia defceme elle décriroit 15. pieds de 
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Paris. Sa diftance de la Terre eft de 60. de* 
xni-diametres de la Terre : donc fi la Lune 

étoit à la furface de la Terre , fa force feroit 
augmea^ félon le quarré de 60. , c'eft-à- 
dire qu^e feroit 3600. fois plus puiflante , 
& que la Lune dans une minute décriroit 
3600. fois 15. pieds. 

^ Maintenant fi l'on fuppofe que la force 
iqpii agiiToit fur la Lune foit la même que celle 
que nous appelions peianteur dans les corps 
terreflres , il s'enfuivra du Syftême de Gali- 



parcouroit 5600. lois 15. pieds en une mi-* 
nute 9 devroit parcourir auiu 1 5 • pieds dans 
la première foixantiéme partie , ou dans la 

première féconde de cette minute. Or on fait 
par toutes les expériences , & on n^a pu les 
laîre qu'à de très - petites dif^ances de la 
fiirface de la Terre , que les corps pefans 
tombent de 15. pieds dans la première fé- 
conde de leur chûte. Us font donc , quand 
nous éprouvons la durée de leurs chûtes » dans 
le même cas préciiement , que fi aj^ant fait 
autour de la Terre , avec la même torce cen- 
trale que la Lune , la même révolution , & à 
la même diftance , ils fe trou voient enfuite 
tout près de la furface de la Terre , & s'ils 
font dans le même cas où feroit la Lune , la 
Lune eft dans le cas où ils font , & n'eft reti- 
rée à chaque inftant vers la Terre que par la 
même peianteur. Une conformité fi exaâe 
d'effets , ou plutôt cette parfaite identité , ne 
peut venir que de celle des caufes. 

Il eft vrai que dans le Syftême de Galilée, 
ou'on a fuivi ici , la peianteur eft conftante ^ 
CL que la force centrale de la Lune ne Teft pas 
4ans la démonftration même qu ou vient de 



lée , que la L 
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donner. Mats la pefanteur peut bien ne paroî-^ 
tre confiante , ou pour mieux dire , elle ne 

le paroît dans toutes nos expériences , qu'à 
caufe que la plus grande hauteur nous 
puiflions voir tomber des corps , n eft rien 
par rapport à la diftancede 1500. lieuës oit 
ils font tous du centre de la Terre. Il eft dé- 
montré qn*un boulet de canon tiré horlfonta- 
lement ^ décrit- dans Thypothefe de la pefan^ 
teur confiante une parabole terminée à uii 
certain point par la rencontre de la Terre ; 
mais que s'il étoit tiré d'une hauteur qui pût 
rendre fcnfible Tinégali té d'aftion de la pefan- 
teur , il décriroit au lieu de la parabole une 
' ellipfe , dont le centre de la Terre feroit un 
des foyers , c*eft-à-dire qu'il feroit exaâement 
ce que fait la Lune. 

Si la Lune eft pefante à la manière des corps 
terreftres , & elle eft portée vers la Terre par 
h même force oui les y porte , û félon Tex-- 
preffion de M. Neuton elle pefe for ta Ter-^ 
re , la même caufè agit dans tout ce merveil- 
leux aflemblage de corps céleftes ; car toute^ 
la Nature eft une , c eft par-tout la même 
difpofition , par-tont des ellipfes décrites par 
des corps dont le mouvement (è rapporte à 
un corps placé dans un des foyers. Les Sa- 
tellites de Jupiter pefent fur Jupiter , comme- 
la Lune fur la Terre , les Satellites de Satur- 
ne fur Saturne , toutes les Planètes enfemble 
for le Soleil. 

On ne fait point en quoi confifte la pefan- 
teur & M. Neuton lui-même la ignoré. Si 
ta pefanteur agit par impuifion , on conçoit 
qu'un bloc de marbre qui tombe peut être 
poufle vers la Terre , fans que la Terre foit 

aucwemeut pouftee vers, lui &»ea ua mot 
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tous les centres aufquels le rapportent les mou- 
vemens caufés par la pefanteur , pourront écre 
immobiles. Mais fi elle a^It par attraction , la 
Terre ne peut attirer le bloc de marbre , ^ns 
que ce bloc n'attire auffi la Terre. Pourquoi 
cette vertu attraâive feroit-elle olûtôt dans cer- 
tains corps que dans d'autres i M, Neuton po«* 
ie -toujours raâion de la pefanteur réciproque 
dans tous les corps , & proportionnelle feule- 
ment à leurs mafles , & par- là il femble dé- 
terminer la pefanteur à être réellement une at« 
traâion. 11 n'employé à chaque moment que 
ce mot pour exprimer la force aftive des corps; 
force , à la vérité , inconnue , & qu'il ne pré- 
* tend pas définir : mais fi elle pouvoit agir auflî 
par impuUion , pourquoi ce terme plus clair 
n'auroit-il pas été préféré ? Car on conviendra 
qu'il n'étoit guère pofTible de les employer 
tous deux indiftéremment , ils font trop oppo- 
fés. L'ufage perpétuel* du mot d'attraâion , 
ibutenu d'une grande autorité , & peut-être 
aufli de l'inclination qu'on croit fentir à M. 
Neuton pour la chofe même , familiarife du 
moins les Leâeurs avec une idée profcrite 
par les Cartéiiens , & dont tous les autres 
Philofophes avoient ratifié la condamnation ; 
il faut être préfentement fur fes gardes oour 
ne lui pas ima^ner quelque réalité , on eft ex^ 
pofé au péril de croire qu'on Tentend. 

Quoi qu'il en foit , tous les corps félon M. 
Neuton , pefent les uns fur les autres , ou 
s'attirent en raifon de leurs mafles ; & quand 
ils tournent autour d'un centre commun , dont 
par conféquent ils font attirés 3 & qu'ils atti- 
rent , leurs forces attraftives varient dans la 
raifon renverfée des quartés de leurs diftances 
à ce centre; & û tous enfemble avec leu^ 
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centre commun tournent autour d'un autre 
centre commun à eux & à d'autres , ce font 
encore de nouveaux rapports qui font une 
étrange complication. Ainfi chacun des cinq 
Satellites de Saturne pefe fur les quatre autres, 
& les quatre autres lur lui ; tous les cinq pe- 
fent fur Saturne , & Saturne fur eux ; le tout 
enfemble pefe fur le Soleil , & le Soleil du- ce 
tout. Quelle Géométrie a été néceffaire pour 
débrouiller ce chaos de rapports ! Il paroît té- 
méraire de Tavoir entrepris ; & on ne peut 
voir fans étonnement que d'une Théorie fi 
abftraite'^ formée de pluueurs Théories parti- 
culières , toutes très - difficiles à manier , il 
naiffe néccflairement des conclufions toujours 
conformes aux faits établis par TAfironomie, 
Quelquefois même ces conclufions femblent 
deviner des faits auxquels les Aflronomes ne 
fé (croient pas attendus. On prétend depuis 
un tems , & fur-tout en Angleterre, que quand 
Jupiter &L Saturne font entr'eux dans leur plus 

(grande proximité ^ qui eft de 165. millions de 
ieuës , leurs mouvemens ne font plus de la 
même régularité que dans le refte de leur cours; 
& le Syfleme de M. Neuton en donne tout 
d un coup la caule , qu'aucun autre Syflême 
ne donneroit. Jupiter oc Saturne s'attirent plus 
fortement l'un l'autre , parce qu'ils font plus 

f)roches , & par-là la régularité du refte de 
eut cours eft fenfiblement troublée. On peut 
aller jufqu'à déterminer la quantité & les bor- 
nes de ce dérèglement. 

La Lune eft la moins régulière des Planè- 
tes ; elle échappe affez fouvent aux tables les 
plus exaâes , & fait des écarts dont on ne 
connoît point les principes. M. Halley , qiie 
fon profond favoir en Mathématique n'empc* 
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cTie pas d'être bon Poète , dit dans des V ers 
Latins qu'il a mis au-devant des Principes de 
M. Neuton , que la Lune juftjne-'lâ ne sUtoit 
point laijfée afjujettir au frein des calculs , 
nax'oit été dornvîéc par aucun Aftronome J 
mais qu'elle left enfin dans le nouveau Sy£» 
tême. Toutes les bifarreries de fon cours y 
ideviennent d*une néceilité qui les fait pré» 
dire , & il eft difficile qu'un Syftcme ou elles 

Erennent cette forme , ne foit qu'un Syftcme 
eureux , fur-tout fi on ne les regarde que 
comme une petite partie d*un tout , qui em« 
brafTé avec le même fuccès une infinité d*au« 
très explications. Celle du flux & du reflux 
s'offre 11 naturellement par laûion de la Lune 
fur les Mers , combinée avec celle du Soleil ^ 
que ce merveilleux Phénomène femble en être 
dégradé. 

La féconde des deux grandes Théories fur 
ïefquelles roule le Livre des Principes , eft 
celle de la réfiftance des milieux au mouve* 
ment , qui doit entrer dans les principaux 
Phénomènes de la Nature , tels que les mou- 
vemens des corps céleftes , la lumière , le 
fbn. M. Neuton établit à fon ordinaire fur 
une très-profonde Géométrie , ce qui doit 
réfulter de cette réfiftance ^ félon toutes les 
caufes qu'elle peut avoir , la denfité du mi- 
lieu , la vîtefle du corps mu , la grandeur de 
ÙL furface ; & il arrive enfin à des conclufions 

2iii détruiiènt les Tourbillons de Defcartes ^ 
t renverfènt ce grand £di6ce célefte qu^on 
ânroit cru inébranlable. Si les Planètes 
meuvent autour du Soleil dans un milieu , 
quel qu'il foit , dans une matière étherée oui 
remplit tout ^ & qui , quelque fubtile qu'elle 
foit y n*en réfiftera pas moins , ainfi qu'il eft 



démontré , comment les mouvemens éei 

Planètes n'en font-ils pas perpétuellement 6c 
même promptement affoiblis ? Sur-tout com- 
ment les Comètes traverfent-elles les Tour- 
billons librement en tous fens , quelquefois 
avec des directions de mouvement contraires 
aux leurs , fans en recevoir nulle ^altération 
iêniible dans leurs mouvemens , de quelque 
ioneue durée qu'ils puiiTent être î Comment 
ces 1 orrens immenles & d'une rapidité pref- 

Sue incroyable , n'abforbent-ils pas en peu 
^inftans tout le mouvement particulier d'un 
corps qui n'eft qu'un atome par rapport k 
eux , oL ne le torcent-ils pas à fuivre leur 
cours ? 

Les corps céleftes fe meuvent donc dans un 
grand vuide , fi ce n'eft que leurs exhalaifons & 
les rayons de lumière , qui forment eniemble 
mille entrelaflemens différens , mêlent un peu 
de matière à des efpaces immatériels prelque 
infinis. L'attraétion Se le vuide , bannis de la 
Phyfique par Defcartes , & bannis pour Ja- 
mais lelon les apparences , y reviennent ra- 
menés par M. NeutoH , armés d une force 
toute nouvelle dont on ne les croyoit pas 
capables , & feulement peut-être un peu dé- 
guifés. 

Les deux grands Hommes qui fe trouvent 
dans une fi grande oppofition , ont eu de 
grands rapports. Tous deux ont été des gé-* 

nies du premier ordre , nés pour dominer 
fur les autres Elprits , & pour fonder des Em- 

{>ires. Tous deux Géomètres excellens ont vu 
a néceifité de tranfporter la Géométrie dans 

la Phyfique. Tous deux ont fondé leur Phy- 
fique fur une Géométrie qu'ils ne tenoient 

prefque que de leurs propres lumières» Mais 

l'un 
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JPun prenant un vol hardi , a voulu fê placer 
à la Iburce de tout , le rendre maître des 
premiers principes par quelques idées claires 
oc tondamentates , pour n avoir plus qu'à 
flefcendre aux -Phénommts ide la Nature 
comme à des conlequences néceflaires. L'au- 
.tre plus timide ou plus modelle , a com- 
mencé ia marche par s^appûyer fur les Phé« 
amenés peur remonter aux Principes ih** 
connus , réfolu de les admettre quels que 

£ût donner l'enchaînement des conféquences. 
.'un part de ce qu'il entend nettement pour 
couver la caufe de ce qu'il voit. L'autre part 
de ce qu'il voit pour en trouver la cauie , ibit 
daire , ûnt obfcure. Les Principes évidens de 
l'un ne le conduifent pas toujours aux Phéno- 
mènes tels qu'ils font. Les Phénomènes ne 
/«conduifent pas toujours l'autre à des Principes 
.afTez. évidens. Les bomes qui d^ns ces deux 
routes contraires ont pu arrêter deux Hommes 
de cette efpêce , ce ne font pas les bornes^ 
xie leur Ei'prit , -mais celles de TElprit bu- 
^ain. 

En méme-tems que M. Neuton traVailloit 

•à fôn grand Ouvrage des Pfincipes , il en 
avoit un autre entre les mains , auffi origi- ^ 
nal 9 aufli neuf , moins général par fon titre ', 
inais aufli étendu par la manière dont il de- 
voir traitée un fujet particulier. C'eft YO^n^ 
que y ou Traité de là^Lumi'ére & Hes Couleurs , 
-qui parut pour la première fois en 1704. Il 
avoit fait pendant le cours de trente années 
' les E»;périenc-€$ qui lui étoient néceflaires. 
L*art de &ire des ExpéHences porté à un 
cenain dé^ré , fi'eft nullement commun. Le 
moindre fait qui s'offre à nos yeux , eft com- 
|)liqué de tant d autres laits qui le compofent 
Tome %yL I 
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:ou le modifient , qu'on ne peut iâns une '6!^ 
trême adrefTe désnêïer tout ce qui y entre , 
ni même fans une iagacîté extrême ibupçon- 
ner tout ce qui peut y entrer. 11 faiit dé- 
compofer le tait dont il s'agit en d'autres 
tpi ont eux-mêmes leur compofitton ; & 
quelquefois , iî Ton n*avoit bien choifî 
route , on s'engageroit dans des labyrinthes 
•d'oiii l'on ne fortiroit pas. Les faits primitifs 
& élémentaires iembfent nous avoir été ca* 
chés par la Nature avec isratant de foin que 
-des caufes ; & quand on parvient à les voir , 
c'efl un fpeâaclc tout nouveau , & entière* 
ment imprévu. 

L*objet perpétuel de V Optique de M. Neu^ 
ton , eft ranatomie de la Lumière. L*expreA 
fion n eft point trop hardie , ce n'eft que la 
thoCe même. Un très-petit rp/on de lumière 
qu'on laifle entrer, dans une chambre par(^- 
tement obfcure , mais qui ne peut être fi pe* 
tit qu'il ne fait encore un failceau d'une in* 
finité de ravons , eft divifé , difféqué ^ de 
façon que lx>n a les rayons élémentaires qm 
le compofoient féparés les uns des autres , & 
* teints chacun d'une couleur particulière ^ qui 
après- cette iëparation ne peut pkis être al^ 
terée. Le blanc dont étoit le rayon total 
avant la difleftion , réfultoit du mélange de 
toiues les couleurs particulières des rayons 

S)rimitifs. La fèparation de ces rajroiîs étoit 
i difficile , que quand M. Martotte Tentreprit 
lîir les premiers bruits des expériences de M. 
Neuton ^ il la manaua , lui qui avoit tant de 
génie pour les Expériences , & cpii a fi bien 
réuffi liir tant d'autres fujets. 

On ne fépareroit jamais les rayons primi- 
tifs & colorés y s'ils n ètoient de leur naturt 
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^^bIs qu^en paffiint par le même imUeu , par 

le même prifme de verre , ils fe rompent fous 
difïérens angles , & par-là fe démêlent quand 
lis font reçus à des diflances convenables. Cette 
différente réfranfibiUté des rayons rouges ^ 

Î* aunes , verts , bleus , lâolets , & de toutes 
es couleurs intermédiaires en nombre infini , 
propriété qu'on n'avoit jamais foupçonnée ^ 
& à laquelle on ne pouvoit guère être con- 
duit par aucune conjeâure , eft la découverte 
fondamentale du Traité de M. Neuton. La dif> 
£érente réfrangibilité amené la différente réflé- 
fléxibilité- Il y a plus ; les rayons qui tombent 
fous le même angle fut une furface, s y rompent 
& réfléchiiTent aitemativement ; eipéce de jeii 
qui n*a pu être apperçu qu*avec des yeux 
extrêmement fins oc bien aidés par TEfprit. 
Enfin , & fur ce çoint feul , la première idée 
n'appartient pas a. M. Neuton , les rayons 
qui paiTent près des extrémités d'un corps 
lans le toucher , nè laifFent pas de s'y détour- 
ner de la ligne droite , ce qu'on appelle //i-» 
Jicxioru Tout cela enl'emble forme un corps 
d'Optiqut fi neuf ^ qu'on pourra déformais 
regarder cette Science comme prefque entié-> 
rement due à l'Auteur. 

. Pour ne pas fe borner à des fpéculations 
mi^on traite quelquefois injuftement d'oifives , 
il a donné dans cet Ouvrage Tinventibn & 
le deffein d'un Télefcope par réflexion , qui 
n'a été bien exécuté oue long-tems après. On 
a vu ici que ce Télefcope n'ayant que 2. 
pieds & demi de. longueur , laifoit autant 
d'effet 'qu^un bon TéleKOpe ordinaire de 8* 
ou 9. pieds ; avantage très^confidérable , &. 
dont apparemment on connoîtra mieux enr 
core à l'avenir toute, letenduë. 

I a' 
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Une utilité de ce Livre , auffi grande peiit- 
itre que celle qu'on tire du grand nombre de 
connoiiTances nouvelles donr on eft plein 
cft qu'il fournît un excellent modèle de Tart 
^de fe conduire dans la Phllolbphie expérimen- 
tale. Quand on voudra interroger la Nature 
par les Expériences & les Obfervations , il la 
faudra interroger comme M. Neuton , d'une 
manière auffi adroite & auffi preflante. Des 
chofes qui fe dérobent prefque à la recherche 
par être trop déliées ^ il les fait réduire à 
ibufTrir le calcul , & un calcul qui ne demande 
pas feulement le favoir des bons Géomètres ^ 
miis encore plus une dextérité particulière» 
L'application qifil fait de fa Géométrie a au- 
tant ,de âneiTe que fa Géométrie a de fubli*' 
mité, , 

Il n^a pas aciievé fon Optique , parce que 
■ des Expériences dont il avoit encore befoin 
furent interrompues , & .qu'il n'a pu les re- 
rendre. Les pierres d'attente qu'u a laiiTées 
cet Edifice imparfait , ne pourront guère 
être employées que par des mains aum ha- 
biles que celles du premier Architefte. Il a 
dj moins mis fur la voye , autant qu'il a pu, 
ceux qui voudront continuer fon Ouvrage , 
& même il leur trace un chemin pour pailêr 
de l'Optique à une Phyfique entière. Sous la 
forme de Doutes ou de Queflions à iclaircir , 
il propofe un grand nombre de vues qui aide- • 
font les Philolophes à venir , ou du moins 
feront l'Hiftoire toûjours cuneufe ^des Pen« 
fées d'un grand Philofophe. 

L'attraâion domine dans ce Plan abrégé 
de Phyfique. La force qu'on appelle dumé 
des corps , eft l'attraâion mutuelle de leurs 
parties » jpu les ferre les unes contre les au* 
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t4-es ; & fi elles font de figure à fe pouvoir 
toucher par toutes leurs faces fans laiflcr d'inf- 
terftices , les corps font partaitement durs. 
Il n'y a de cette efpêce que de petits corps 

Î>rtmordiaux & inaltérables , élémens de tous 
es autres; Les fermentations ou effervelcen- 
ces chimiques , dont le mouvement eft fi 
violent, qu'on les pourroit quelquefois com- 
parer à des Tempêtes , font des effets de 
cette puiffante attt?aâion , qui n'agit entre les 
petits corps qu'à de petites diftances. 

En général il conçoit que Tattraftion eft le 
principe agiiTaot de toute la Nature , & la 
cauiè de tous les mouvemens. Car fi une cer- 
taine quantité de mouvement une fois imprî- 
niée par les mains de Dieu , ne tauoit enluite 

aue fe diilribuer difiéremment félon les lolx 
u choc , il paroît qu'il périroit toujours du 
siiouvement par les chocs- contraires fans qu'il 
en pût renaître , & que llTnivcrs tcmberoit 
afiez promptement dans un repos qui feroit 
la mort générale de tout, La vertu de Tat- 
tra£Hon toûjpurs fubliftante & qui ne s'af- 
foiblit point en s'exerçant , eft une reffource 
perpétuelle d'aôion & de vie. Encore peut-il* 
arriver que les effets de cette vertu viennent, 
enfin à le combiner de façon que le Syftême 
de rUnivers k dérégleroit , 6» qu il deman^ 
dtroit , félon M. Neuton.,, une. main qui y 
retouchât* 

Il déclare bien nettement qu'il ne donne 
cette attraâion que pour une caufe qu'il ne- 
- cbnnoit point , & dont feulement il confidé- 
xe , compare & calcule les effets ; & pour 

fe fauver du reproche de rappeller les qua^ 
luis occultes des Scholaftiques , il dit qu'il' 

n'étàl^iit que des qualités manifcjles & uè^^ 

I3 
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fcnfibles par les Phénomènes ; mais qu'à la 
vérité les caufes de ces qualités font occultes , 
Jk qu'il en iaifle la recherche à d'autres Phi- 
lorophes* Mais ce que les Schalaftiques ap-^ 
pelloient qualités occultes n'étoient-ce pas des 
caufes ? Ils voyoient bien auifi les efFets. 
D'ailleurs ces cauiês occultes que M. Neuton 
si'a pas trouvées , cro3roft-il que d'autres les 
trouvaflent ? S'engagera-t'on avec beaucoup 
d'efpérance à les chercher. 

Il mit à la fin de ï Optique deux Traités 
de pure Géométrie , Tun de la Quadrature 
des Courbes , l'autre un Démmhement des 
Lignes qu'il appelle du troijiéme ordre. Il les en 
a retranchés depuis , parce que le fujet en 
étoit trop différent de celm de TOptique ^ & 
on les a imprimée à part en lyii. , avec une 
^nalife par les Equations* ironies , & ia Mé^ 
thode différentielle. Ce ne feroit plus rien dire que 
d'ajouter ici qu'il brille dans tous ces Ouvra- 
ges une haute & 6ne Géométrie qui lui ap* 
partenoit entièrement. 

Abibrbé dans fes fpéculatîons , îl devoît 
naturellement être & indifférent pour les af- 
faires , & incapable de les traiter. Cependant 
lorfqu'en 1687. , année de la publication de fes 
Principes , les Privilèges de l'Univerfité de 
Cambridge , où il étoit ProfefTeur en Mathéma- 
tique dès l'an 1669. , par la démiffion de M. 
Barrou ^n Ùl faveur y furent attaqués par le 
Roi Jacques II. , il fut un des plus zélés à les 
ibtitenir ; & fon Univerfité le nomma pour 
être un de fes Délégués par-devant la Cour 
de Haute'Comm'^Jfion. Il en fut auffi le Mem- 
bre reprélènrant daiis le Parlement de Ccj/j- 
vention en i688« , & il y tint ieance jufqu'4 
ce ^'il fût diiTous» . - 
* 
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• En 1606. , le Comte de Halifax , Chance- 
lier de rÉchiquier , & Grand Protefteur des 
Savais 9 car les Seigneurs Anglois ne fe pi* 
saent pas de Thonneiar d'en £ûre peu de cas 9. 
oc (buvent le font eux-mêmes , obtint du\ 
Roi Guillaume de créer M. Neuton Garde , 
d€s Manaoycs j &L dans cette Charge il rendit 
4es fervic^ inaportans à Toccafiofi de la jgran* 
de Refente cpi fe fit en ce tems-là. Trois 
ans après il tut Maure de la Monnaye , em- 
ploi d'un revenu très-con^dérable y 6c quil 

a poffedé )ufqu a la mort* 

On pourroit croire que fa Charge dè la 
Monnoye ne lui convenoit que parce qu'il 
iétoit excellent Géomètre: & Phyficiea ; ôc en 
fiffet cette matière demande iiitt vient des cai- 
£uls difficiles , & quantité d'expériences chi« 
mioues ; & il a donné des preuves de ce 
qu'il pouvoit en ce genre , par fa Table des 
JEjfais des Aftnnoyes étrangères , iniprimée à 
la fin du liirredu Do£teur Atibiitbnprt« Mats 
il falloit que fon génie s'étendit jufqu'aux af- 
faires purement p.ç4iuques. 9 & où il .n'entroit 
nul mélange Sciences &ecttlaijives. A la 
convocation du, Parletnent 4e 1701» 9 il (ut 
choifi de nouveau Membre de cette Affem* 
Hée pour TUniverfite de Cambridge. Après 
tout , c'cft peut-être une erreur de regarder 
tes ^iences & les aflîrâres .cainaie il tncoin<- 
pâtibles , principalement pour les Hommes 
il une certaine trempe. Les affaires politiques 
hkn eatenduëib fe.iréduifentjeUes'mêmes à des 
calculs très-6ns 9 & à .*des cooibinaiftuis déii* 
cates , que les Efprits accoutumés aux hsaites 
fpéculations faififfent plus facilement & plus 
iurement , dès qu'ils font inftruits des faits , . 

^ içugm des mtténaox s6cafiàtres« 
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M. Neoton a eu le bonheur iiftgulier de 
Jouir pendant fà vie de tout ce qu'il méritclt , 
bien difiérent de Defcartes qui n'a reçu que 
des honneurs pofthumes. Les Angloi»- n en 
honorent pas moins les grands talens , pour 
être nés chez eux. L^ih de chercher à les ra« 
baifler par des critiques injurieules , loin d'ap- 
plaudir à Tenvie qui les attaque , ils font tou$ 
de concert à les élever ; & cette grande li» 
bené qui les divife^iir les pmnts-les plus im^ 
portans , ne les empêche^ point de fe réikiîr 
fur celui-là. Ils Tentent tous combien la gloire 
de rEfprit doit être précieule à un Etat ; & 
qui peut' la procurer à leur Patrie , leur de- 
vient infiniment- chetv Tous lesSavaiîs d'un 
Pays qui en produit tant , mirent M. Neuton 
à leur tête par une efpêce d'acclamation una- 
nime ; ils le reconnurent pour Chef & pour 
Maître j un RebeUe n'eât ofé s'élever , on 
n'eût pa$^^ {o\iS»n m^ine un méâioci« admi- 
rateur. Sa'Philofophie a été adoptée par toute 
l'Angleterre ; elle domine dans ^a Société 
Royale , & dans tous les expellens Ouvrages 
qui en- font- ibrti^ , comme fi elle «tdit déjà 
eoniacîée pai^ le refped d*un0 longue itiite de 
Siècles. Enfin il a été révéré au point que la 
mort ne pouvoit plus lui produire de nou- 
veaux honneurs ; \\ a vu fon Apothéofe. Ta- 
cite qui a reproché aux Romains leur extrême 
indifterence pour les grands Hommes de leur 
•Nation , eût donné , aux Anglois la loiiange 
toute oppofée. En vain les Romains fe fe* 
Toient-ils excufés fur ce que le grand mérite 
leur étoit devenu Êimilier. Tacite leur «ût ré» 
pondu que le grand mérite n etoit jamais com- 
mun , ou que même il faudroit , s'il étoit pof- 

fible , le rendra .conuttun.par isir gloiro qui-iu 
ièioit 



DE M. NéIî^tok. ;!ct 
Bi 1703. , M. NeiitoA fut eiu Préfident de 
la. Société Royale , & Ta été faiïs interrup- 
tion jufqu'à fa mort pendant 23. ans ; exem- 
ple unique , Si dont onf n'a pas cru devoir 
craindre les conféquences. 

,La Reine Anne le fit ChevaBer en 1705. ; 
titre d'honneur qui marque du moins que loav 
nom étoit allé jufqa'au Trône , où les noms - 
les plus âllttftres.en ce.genfe ne parviennent 
pas toujours. 

• Il fut plus connu que jamais à la Cour (ons^^ 
lei Roi George. La Princeire de Galles « ôu- - 

1*aurdhui Reine d'Angleterre , avoit affez de * 
umîéres & de connotiTances pour interroger*' 
un Homme tel que lui-, Si pour ne pouvoir * 
être fatisfaite que par lui. Elle a ipuvent dit 
publiquement qu'elle fe tenoit heureufe de ' 
vivre de ion tems , & de le comnoitre. Dans - 
combien d-autres Siècles &• dans combien -» 
d'autres Nations auroit-il pu être placé fans y ' 
retrouveraine PrineelTe de Galles ! ^ ' ' 
-Il avoit composé un Ouvrage de Chrono-?*: 
logie ancienne , qu'il ne fongeoit point à pu-* 
blier ; mais cette Princefle à qui il en confia 
les vuë&tprincipales , les trouva fi neuves ÔC 
& ingénieufes , qu elle voulut avoir un précis 
de tout rOuvrage , qui ne Ibrtiroit jamais de • 
fes mains , & qu'elle poffederoit feule. Elle lef • 
garde encore au]Ourdhui avec tout ce qu elle a 
3e plus précieux. Il s'en échappa cependant* 
une copie- ; ili^étok* difficile que la curiofité^' 
excitée par un morceau fingulier de M. Neu-^ 
ton, n'uiat .dcnout€'fon adreffe pour péné- 
trer ]ufqù*à ce Tréfor j & il eft vrai qu'Ô-fau-' 
^roic être bien iévére pouf la condàhmer* 
Cette copie fu: apportée en France par celui" 

qui étoit b^euxpgur Favoir , & lef^* 
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time qu'il en iaifoit Tempêclia de la garder 
avec le dernier foin« £Ue fut yuë ^ traduite ^ 
& enfin imprimée. 

Le point principal du Syftême chronologî- 
Gue de M. Neuton , tel qu'il parolt dans cet 
Extrait qu'on a de lui , eft ae rechercher p. 
en fuivant avec beaucoup de fobtiltté quel* 
ques traces aflez foibles de la plus ancienne 
Aftronomie Grecque , quelle étoit au tems dé 
Chlron le Centaure la poûrion du Colure des 
Equinoxes par rapport aux EtoUes fixes. Com- 
me on fait aujourdhm que ces Etoiles ont un 
mouvement en longitude d'un degré en 72. 
ans , fi on fait une tois qu'au tems de ChiroA 
le Colure paiToît par certaines Fixes , on 
iâura 9 en prenant leur diftance à ceUes par 
oii il pafTe aujourdhui , combien de tems s eft 
écoulé depuis Chiron julqu'à nous. Chirom 
é:oit du fameux voyages des Argonautes , ce 
qvH en fixera l'Epoque ^ & néceiTairement 
enfuite celle de la Guerre de Troye 9 deux 
grands événemens d'où dépend toute l'an- 
cicnnc Chronologie. M. Neuton les met de 
500* ans plus -proches de TEre Chrétienne ^ 
que ne font ordinairement les autres Cbro* 
siologiftes. Le Syftême a été attaque par ^ux 
Savans François. On leur reproche en An* 
gleterre de n'avoir pas attendu TOuvrage en- 
tier , & de s'être preifés de critiquer. Mais 
cet empreiTemeoi: oiimf ne fiiit-il pas hon- 
neur à M. Neuton ? Ils ie font faifis le plus 
promptement qu'ils ont pu de la gloire d'a- 
voir un pareil Adverfaire. Us en vont trouver 
d'autres en fa place» Le célèbre M. Halley , 

Ïremier Afironome du Roi de la Granoe» 
Iretagne , a déjà écrit pour Ibutenir tout 
TafifoncAuque du Syilcmie ^ fou. amitié pour 
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l^ilkiftre Mort ^ & Tes grandes connoifTaaces^ 
dans la i^adére , doivent le rendre redou- 
table. Mais .enfin la. conteftation n'eft pas 
terminée ; le Public , peu nombreux , qui eft 
4n état de jugée « ne Va pas encore fait ; 6c 
ouand- U Arriveront <|Qe les plus fortes rations^ 
^flfent d'un côté , & de l'autre le nom de M. 
Neuton , peut-être ce Public feroit-il quclque,- 
t£^ms en fu^eas j & peut-être feroit^il excu- 
iabte. 

Dès que l'Académie des Sciences par le 
Règlement de 1699. , put choifir des Aflb- 
cîés Etrangers ^ elle ne manqua pas de fe * 
donner M. I^eiiton* U entretint toôjours com« - 
merce avec eUe , en lui envoyant tout ce 
qui paroiffoit de lui. C'étoient les anciens > 
travaux , ou au*il faifoit réimprimer , ou qu'il 
doonoit pour la première fois. Depuis ^ju'il^* 
fut employé à la-Monnoye , ce qui étoit ar^ - 
rivé déjà quelque-tems auparavant , il ne s'en-- 

Eagea plus dans, aucune entrepriie confidéra^^ 
le de Mathénv&ti<{i]e' oi <k Pbtb£[^hîe« Car " 
quoique Ton pût corinipter pour* une entrepriie 
confidérable la Solution du fameux Problême . 
des TrajeSoircs , propofé aux Angloia comme * 
un défi par M* Leibmtz pendant fa cohtef^ • 
«non avec eux , & recherché bien fbignet»r- 
fement pour l'embarras & la difficulté , ce 
ne fut prefque qu*un jeu pour M. Neuton# 
Qn afiure qu'il reçut ce Problème it quatre 
heures du ibir ^ revenant de la Monnoye fort 
fatigué , ik ne fe coucha point qu'il n en fût 
yen^ à bout. Après avoir fervi fi utilement. 
À90^ les connoiflances. fpéculative& toute r£u« 
rope iavante 9 il fervit uniquement fa. Batrie^ ' 
dans des affaires dont l'utilité étoit plus fen- 

-^^i&ti]^ dueâe ^ plaiûr touchant pou^ 
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iout bon Citoyen y aiais tout le terni qu'il 

avoit libre , îl^ le- dt>mK»t< à la cuiiofîf é de ibtr 

Elprit , qui ne fe faifoit point une gloire de 
dédaigner aucune lorte de connoiffance , Sc- 
iavôit le nourrir de tout. On- a trouvé de^^ltiî^ 
rès fa mort quantité d*£crîts fm> rAmiqiîi*^ 
, ûiP rHiftoire , fur la Théolog ie même ^ 
fi éloignée des Sciences par où ileftconnu^ 
B ne le permettoit ni de paffer d/ss momens 
oififs fkns s'occuoer , ni de s'occuper légi-^ 
fement & avec une foible attetitiônl / '«-^ 

Sa fanré fut toujours ferme & égale ju/qn'à 
i'age de quatre-vingt ans , ' circonftance tres- 
eflentielie du rare bonheur dont il a joui» 
Alors il commença^ à' être ineo^modé d'iâie 
incontinence d*urine j encore dans les cinq 
années fuivantes qui précédèrent fa mort , 
eut- il de grands intervalles de famé , ou d'un 
état fort tctlérable-^ qu'il -fe procuroit par le 
régime & par des atcelirîefts dont il n'avott 
pas eu befoin }ufque-là. Il fut obligé de fe 
répofer de fes fônftiôns à la Mbnnoye fur 
M. Conduitt , qui avoit épouie une de fes 
Nièces ; il ne s y- réiblu^'qlle j^arce qtt^il 
étoit bien fl|r de remettre en bonnes mains un 
dépôt fi important & fi délicat. Son jugement 
a été confirmé depuis fa mort par le choix 
du Roi , qui? a-donné- cette place à M. Con- 
duite. M. . Neutfoh ne foul&it b^arocoup que 
dans les derniers vingt jours de fa vie. On 
jugea furement qu'il avoit la pierre , & qu'il 
n'en pouvoit revenir* Dans des- accès de dou^ 
leur fi violens què les gouttes- de fueùr loî 
en couloient fur le yifage , il ne ï>ouffft fama» 
«n cri., ni ne donna aucun figne d'impa»- 
tience ; & dès qu'il avoit quelques momens 

ide rfiiàdxe , il iomok & gvamt aveciàgaye^ 

m 

\ 
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Ordinaire* Jufque-là il avoit toujours lu oir 
écrit plufieurs heures par jour. 11 lut les Ga-- 
zettes le Samedi 187 Mars V. S. au mattir^- 
parlé tong-tems avec le Dodeur^Mead , 
Médecin célèbre. Il poffedoit parfaitement* 
tous lës fens & tout fon efprit ; mais le foir- 
il perdit abibiument la connoiiTance , & ne» 
la reprit plus , conxne fr les facultés ^e fou» 
ame n'arrtwit été fwjettês qu'à s'éteindre tow 
talement , & non pas à s'afibiblir. Il mourut^ 
le Lundi fuivant xoi Mars , âgé de quatre-^ 
Iritfwgt cinq ans. • * 

Son^ corps fm expofé far tfn lit de pafâd^ 
dans la Chambre de Jerulalem , endroit 4'oii 
Ton porte au lieu de leur fépulture les per«<i 
ibnnes ^ plus/ haut rang , & quelquefois le» 
Têtes couronnées. On le porta dans TAb-^ 
baye de Wellminfter , le Poile étant fouténu- 
par Mylord' Grand Chancelier , par4es Ducs* 
, de Montrofé & B^xburgh , & par les Com-* 
tes de Pemb^ocKe , ' de .Suflex ëc de Macles-» 
fîeld. Ces fix- Pairs d'Angleterre qui firent cette 
fondion folémnelle , tont- aflez juger quel 
nombfe de peribnnes de diftinftion groffirent 
la Pompe Amelbttv ts'Ëvêque de Roc^efter fit 
le Service , accompa|çné de tout le Clergé 
de TEglife. Le corps hit enterré près de l'en- 
trée du Choefur, If faudroit prefqwe remonter 
chez les anciMys Greic^, fi l'on votiloi* vtrou-i 
Ver des éxèiftples d'unè toifli grande vénéra- 
'pori pour le favoir. La famille de M. Neuton 
îmke encore là Grèce de plus près par lun 
dominent qu^e hti (ait élever ; & auquel 
elle employé une fômnte confidérable. • Le 
Doyen & le Chapitre de Weftminfter ont 
permis qu'on le conftrui&r dans un endroit de 
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haute NobleiTe. La Patrie & la Famille ont 
fait éclater pour lui la même recoimoifiaiice ^ 
que s'il les avoît choiAes. 

Il avoir la taille médiocre , avec un peu-, 
d'embonpoint dans {e$ dernières années , Tceil 
fort vif Sl fort perçant , la phyfKmomie. 
agréable & vénérable eh même-tems , prin- 
cipalement quand il ôtoit fa perruque , & laif- 
foit voir une chevelure toute blanche ^ épaiiTe 
& bien fourme.- U ne fervit iamais de lu<- 
nettes , & ne pel-dit qu'une feule dent pen^- 
dant toute fa vie. Son nom doit iuûifier ces 
petits détails. . - 

. il étoit né fort doux , & avec un grand 
amour pour la tranquillité. Il aprok mieux 
aimé être inconnu , que de voir le calme de 
fa vie troublé par ces orages littéraires aue 
l'Ëfprit & la Science attirent à ceux oui s é- 
lèvent trop. On voit par une de fés Lettres 
du Comme rcium Epiftolicum , que fon Traité 
d'Optique étant prêt à imprimer, des ob-^ 
)e£tions prématurées qui s'élevèrent lui fîreiu 
abandonner alors cer deflein; Jt mê reprochais ^ 
dit-il?^ mon imprudence de perdre une chofe aujji 
réelle aue le repos , pour courir après une om" 
bre. Mais cette omore ne lui a^ pas échappé 
dans la fuite , il ne lui én a pas coûté fon repos 
qu'il eftîmoit tant , & elle a eu pour lui ju- 
tant de réalité que ce, repos même. 
* Un caraâère doiu^r pfion^^i^turellem^ 
de ] la modeftte ^ & on attisée que la Tienne 
S*eft coâjours çonfeiVée fans altération , quoi- 
tjue tout le monde fût conjuré contr'eliç. Il 
ne ^rloit jamais ou de lui , ou des autres i 
il n aginbit jamais d'une manière À foire foup- 
çonher a»x i Obfervateurs les plus malins le 
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Im épargnoit aflêz le foin de fe faire Taloir ; 

mais combien d'autres n'auroient pas lailTé 
de prendre encore un foin dont on fe charge 
il volontiers , & dont il eft fi difficile de fe 
repoiêr iur perfonne ? Combien de grand» 
Hommes généralement applaudis ont gâté le 
concert de leurs loiianges en y mêlant leur$> 
VOiX ! 

11 étott iimple , affable j toujours de nireati 
avec tout le monde , les génies du premier 
ordre ne méprifent point ce qui eft au-deflbus . 
d^eux , tandis que les autres méprifent même 
ce qui eft au-deifus» Il ne ie croyoit <U^eni& 
ni par fon mérite , ni par fa réputation , d'au- 
cun des devoirs du commerce ordinaire de 
la vie ; nulle fmgularité ni naturelle ni afFec* 
tée ; il favoît n'être , dès qu'il le £dloit 9 
qu'un Homme du commun» 

Quoiqu'il fût attaché à TEglife Anglicane ^ 
il n'eût pas perfëcuté les Non-Contbrmifte& 
pour les y ramenen II ju^eoit les Hommes 
par les moeurs , & les vrais rfon*Confbrmiftes 
étoient pour lui les Vicieux & les Méchans, 
Ce n eu pas cependant qu'il s'en tint à la 
Religion naturelle , il étoit perfoadé de la ré- 
vélation ; & parmi ks Livres de tome efpêce 
qu'il avoit fans cefle entre les mains , celui 
qu'il lifoit le plus afiidûment étoit la Bible* 

L'abondance il fe trouvoit , & par un 
grand Patrimoine , & par (on* Emploi , aug«i 
mentée encore par la fage fimpliciié de fa 
vie , ne lui oiTroit pas inmilement ie^ mpy ens 
de âûre du bien. Il ne croyoit pas que donner 
par fon Tefiament , ce fût donner : auffi n'a- 
t'il point laifle de Teftament , & il s'eft dé- 
pouillé toutes les fois qu'il a fait des libéra- 
lités OU à Farens ^ ou à ceux qu'il iayoii 
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dans quelque beibin. Les bonnes a^Hons qn'i^ 

a faites dans l^me & l'autre eipéce , n ont 

été ni rares , ni peu confidérables. Quand la 
bifeniéance exigeolt de lui en certaines occa- 
iiMS de la dépenfe & de lappareil ^ il étoit 
magnifique fans aucun regret , & de très^ 
l>Onne grâce. Hors de-là , . tout*ce fafte , qui, 
ne paroît quelque chofe de grand qu aux pe-. 
tics caraâères ^ étort févérenient retranché , & 
les fonds r^ervés à dés» ufages phisi foUdes.^ 
Ce feroit effe£tivenient un prodige qu un ef- 
prit accoutumé aux réflexions , nourri de rai- 
fennemens , & en méme-tfims amoureux de . 
cette vaine, magnificeace. 

11 îie &*eft point marié , & peut-être n Vt*îk 
pas eu le loifir d'y penier jamais , abimé^i 
d'abord dans des études p/oibndes tk, con- 
tinuelles pendant la ibrce.de, Tâge ^ occupé., 
enfiiite d tme Charge importante , & même 
de (a grande confidération , qui ne lui lailîbit 
.£^tir ni vuide dans fa^iVie » ni.. befcûnp .d'une 
Ibciété domeftique. 

. U a laiflé en biens meubles environ 31000. 

livres fterlin-, c'eft-à-dire , fept cens mille- 
Uvres de notre mpnnoye. M. Leibnitz loa 
concupreat .mourut jâche aulQi , quoiaué beau- 
coup moins & avec une (bmme oe r-éferve. 
aflez conlidérable. {a) Ces exemples rares 
& tous deux étrangères iembk:At\mériterqupa. 
W les. oublie pas« • . . 

.Voyei- 1 Hift» de 171^ P« . 

- . . 
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DU P., EfiYKBAV. .ftO^. 

E L O G E 

DU 2 ERE R E r N E A V. 

CHarles Reynbai^ ndqiiit à BrifTac 
Diocèie d'Angers , en 1656. , de Char* 
Ifes Rèyncau , Maître Chirurgien , & de' 
Jeanne Chauveau, Il entra dans l'Oratoire à% 
Park ^ dë- vinet ans ^ car nous ne fa-»* 
vofis rien de toutle tems qui a précédé ^ 
mais il eft prefque abfolument impoffible de: 
le tromper en jugeant de ce premier tems in-* 
comia par toin»le fefte. de (a vie. Des incli-i* 
nations d'une certaine fonce toutes parfai-< ' 
tcment d accord entr*elles , vivement mar- 
quées dans toutes les aftion^ d'un grand nom- 
bre dWnées-, exen^tes de> tout mélange qut^ 
les- altérâ^, om dû être noft-6ulement.tou«, 
jours dominantes , mais toujours les ièules : 
& ces inclinations étoient en lui l'amour , dû 
IJétude- & une.extrênne.piétéw. 

Ses Supérieurs renvoyèrent profè&r la Vhï^ 
lofbphie a Toulon enfuîte à Pezenas. C^é-- 
toit entièrement la Phllofophie nouvelle. Cc; 
^e les plus attachés à Taneiensie Scholafti^ 
que tâctent encore d'en coniierver ^ tient •de* 
ymp et>')our moins de placer chez eux*mênie$«^ 

te- P. Rey neau ne pouvoit être Cartéfien 
ou , il Ton veut , Philofophe. moderne , fans. 
knxt un peu Géomètre mais on le détennimir 
encore [dus- puiflamment de ce. coté-làu, enr 
lui donnant les Mathématiques à. profeffer à 
Angers en 1683. 
Tous le» vaoms tma^ables feaéuniftbienti 

% i'mîqai«r danj^ ç^tte^ foo^oa ^ fçn goût |toi)|^ 
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ces Sciences y k plaifir naturel à un Homme 
de répandre & de communiquer (on goât , le 

defir d'être utile aux autres , fi puiflant fur un 
cœur bien fait , celui de bien remplir un dé- 



bouché de fes Supâieurs , peut^tre même 
Tamour de la gloire , pourvu qu'il ne s'en ap-^ 

Eerçût pas. iT fe rendit familier tout ce ^ue 
i oéométrie moderne , fi féconde ôc déjà & 
immenfe , a produit de découvertes ingj^ 
nieufes & de hantes ipécdbtiof^. 11 fit plus ^ 
il entreprit pour l'ufage de fes Difciples de 
mettre en un même corps les principales Théo* 
lies répanduës dans Defcartesi » dans Leib- 
nîtz , dans Newton » dans les Ba-nouUi 
dans les Aâes de J^eipCc , danis les MémcM»^ 
rcs de l'Académie , en un grand nombre de 
lieux peut-être moin> connus ; tréfoirs trop 
difperies , & qui par-là font moins miles». 
De-là né le livre de VAmdife dimntrie , 
qu'il publia en 1708. , après avoir, profeffé. 
vingt-deux ans à Angers. 

On ne pourroit pas fondre enfemble tous 
les Hiftoiîens , ou to\is les Chronologiftes « 
ou même tous les Ph3riiciens ; ils ibnt trop 
contraires , trop hétérogènes les uns aux au- 
tres , ce font des Métaux qui ne s'allient 
point ; mais tous les Géomètres Ibnc homo^ 
gènes , & leurs id^ ne peuvent refufer dé 
s'urnh-. Cepetidiuit on ne aoit pas penfer que 
lunion en foit aifée. Les Géomètres inven- 
teurs ne Ibnt* arrivés d^L toutes parts qu'à desi 
vérités , mais à une inmiité de vérités difié* 
rentes , parties de difiéréntes foutces , qui ont 
tenu des cours différens ^ & il s'agit de les 
raffembler en leur donnant à toutes des four- 

fies cpmouiaes ^ & pouraiofi dke ^.uaifiou^ 



voir que lui avoît impofé la Reiigi 
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lit , où elles puiflent toutes également couler. 
Quand elles lont amenées à ce nouvel état f 
le Public deftiné à en profiter en profite da<- 
*vantage , & s'il doit plus d'admiration aa 
premier travail , à celui des Inventeurs , il 
doit plus de reconnoiûance au iecond. 11 a 
été plus parttculiérement Tobjet de Tua que 
de 1 autre. 

L'Analife du P. Reyneau porte le titre de 
démontrée , parce qu'if y démontre plufieurs 
méthodes qui ne Ta voient pas été par leurs 
Autetirs , ou du moins pas affei^ clairement , 
ou affez eiraftement ; car il arrive c|uelquefois 
en ces matières qu'on eft bien fûr de ce qu'on 
ne pourroit pourtant pas démontrer à la ri- 
gueur 5 & plus fouvent qu'on fe réferv e des 
lecrets ^ qu'on fe fait une gloire d'embar-^ 
rafler ceux qu'il ne faudroit qu'inftruire. 

Quoique le fuccès des meilleurs Livres de 
Mathématique foit fort tardif , par le pctic 
nombre de Leâeurs , & par la lenteur ex-* 
tr^e dont les fuiFrages ^ennent les uns après 
les autres , on a rendu une aflez prompte 
juftice à VAnalifc démontrée , parce que tous 
ceux qui l'ont prife pour guide dans la Géo- 
métrie moderne , ont-fenti qu'ils étoient bien 
conduits. Auffi eft-il établi préfentemcnt , 
du moins en France , qu'il £aut commencer 
par-là , & marcher par ces routes , quand 
on veut aller loin ; & le P- Reyneau eft 
eft devenu ie premier Maître , TEudide de la 
haute Géométrie. 

Après avoir donné des leçons à ceux qui 
étoient déjà Géomètres )ufqu*à un certain 
point 9 il voulut^ eq donner auffi à ceux qui 
ne rétoient encore aucunement. Il s'abatflcit 
^ ^I^ue- forte > mais ce qui ie dédoixuzia^ 
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geoit Heu , il fe rendott plus généralemenr I 

utile. Il tit paroitre en 1714. , ^ Science du \ 
CalcuL Le (Jenieur Royal , Juge excellent & j 
reconnu pour très-incorruptible , dit dans TAp- 1 
probation de cet Ouvrage , que quoiqu'il ^ ' 
en ait déjà plufieurs fur ces matières , on avoit ' 
iefoin de celui-là , où tout e/l traité avec tonte ^ 
[étendue nécejfaire , & avec toute [exaâitude. 1 
& toîUe la clarté poûiUe. En i&fiet , dans tpvf I 
tes les parties de Mathématiques il y a beau*- 
coup de bons Livres qui en traitent à fond , 
&. on fe plaint que l'on n'a pas de bons Elé- 
8;ens , méme.pour la (impie Géométrie» Cela 
ne viendroit-il pcmit de ce que pour Êiire de 
bons Elénicns il taudroit favoir beaucoup plus 
que le Livre ne contiendra i Ceux, qui ne fa^ 
vent guère que ce qu'il doit contenir ^ fe 
preiTent de faire des Elémens ; maïs ils ne 
lavoient pas aflez ? Ceux qui favent aflez dé- 
daignent de taire des Elémens , ils brilleront 
davantage dans d'autres entrepiifes. I^e favoir 
& la modeitie du P. Reyneau s'aQcordoient 
pour le rendre propre à ce travail^ Il n'a paru 
encore que le premier Volume in- 4°. de 
cette Science du Calcul. On a trouvé dans fes- 
papiers une grande pactie. de ce qui doit com-* 

{)ofer le fécond ; mais cela demande encore 
es foins d'un ami inielligcnt & zclé , & cet 
ami iera le P« d& Maziere fon Confrère 
déjà coimu pair un Prix quil a remporté .dans , 
cette * Académie. 

Lorfque parle Règlement de 1716. , cette 
Compagnie eut de nouveaux Membres fous 
le titre d^Aifociés libres ^ le P. Reyneau fut. 
auffi-tôt. de ce nombre. Nous pouvons nous 

faire honneur de fon afliduité à nos AfTem- 

îblé«$.^.il. mioiA ^ .r€U:4tte^ ^ par gout ^^è^ 
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«ar principe de piété ; il I il étoît d^dUeurs 
forvenu une àflez grande difficulté d'entendre , 
■cependant il ne manquoit j^uére de venir ici , 
& il falloit qu'il comptât bien d'en remporter 
toûjours quelque chofe qui le payât. On a 
pu remarquer au'il étoit également cuneux de 
Toutes les différentes matières qui fe traitent 
dans l'Académie, & qu'il leur donnoit égalfi* 
ment une attention qui lui coutoit. 

il fut obligé dans les dernières années de iè 
ménager fur le travail*; 6c enfin après s*fètre 
.toujours .afFoibli .pendant quelque tems , il 
mourut le 14. Février 1728. 

Sa vie a été la plus fimple & la plus uni- 
forme quHl foit poflible ; Tétude , la prière , 
deux Ouvrages de Mathématiques en font 
tous les événemens. Il falloit qu'il fût beau- 
coup plus queinodefte , 'pour dire , comme 
il a fait craelquéfois , qu'on avoit bien de la , 
patience de le fotfflfrir dans l'Oratoire , & 

Îu'apparemment c'étoit en confidération d'un 
rere qu'il a dans la même Congrégation ^ 
& qui s-eft acquitté avec iuccès de diâerenft 
emplois , difcours qui ne pouvoit être que 
lincére dans la bouche d'un Homme trop 
éclairé pour croire que rhumilité chrétienne 
confiftàt en des paroles.* Jamais -peHbnne n'a 
plus craint que 'lui âlncommader les autres , 
& près de mourir il refufoit les foins d'un pe-« 
fit Domeftique qu'il auroit peut-être gêné*' 
Il {e tenait fort à l'écart de toute affaire ^ 
encore plus de toute ihtrigue , & il cotnptMMt 
pour beaucoup cet avantage fi peu recherché , 
de n'être de rien. Seulement il fe mêloit d'en- 
courager au travail , JUi de conduire , quand 
il le falloit , 'de jeunes gens à qui il trouvent 
4a talent pour les Mathématiques ^ & U ne 



receroif guère de TÎfites que de ceux arec qd 

il ne perooit pas fon tems, parce qu'ils avoient 
l>efoin de lui. Auili avoit-U peu de Uaifons ^ 
peu de commerces. Ses principaux amis onf 
été le P. Malebranche , dont il adoptoit tous 
^es principes , & M, le Chancelier. Nous ne 
craignons point de metue ces deux noms en 
même rang ; la première Dignité du Royau- 
me eft fi peu neceflaire à M. le Chancelier 
pour rilluftrer , qu'on peut ne le traiter que 
. de grand Homme. 

ELOGE 

DE M, LE MARECHAL DE TAZZASP* 

* 

CAMILLE d'Hostun nâquît le 
14. Février lô^i. de Roger d'Hoftun , 
Marquis de la Baume , & de Catherine de 
Bonne , fille & luiique héritière d'Alexandre 
de Bonne d'Àuriac ; Vicomte de Tallard. Sa 
tiaiflance le deftinoit à la Guerre , & encore 
plus fon inclination. Il entra dans le fervice 
auffi*t6t qu'il y put entrer ; il fut Meftre de 
Camp du Régiment des Cravaties en 1668. , 
c'eft-à-dlre à l'âge de feize ans , & en 1672. 
il fuivit le Roi À la Campagne de Hollande. 
Nous fupprimons un détail trop militaire des 
différentes a&ms oii il fe tirpuva pendant le 
cours de cette Guerre , des blelTures qu*il re- 
çut i nous ne rapporterons qu'un trait qui 
prouvera combien la valeur , Sl même ia ca- 
pacité dans le Commandement , furent con- 
nuës de bonne heure , & eftimées par le meil- 
leur Juge qu'on puifle nommer. M. de Turen- 
né le choiiic en 1674* pour commander Iil 
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Corps de bataille de fon Armée aux Combats 
de Mulhaufen & de Turkeim. 

Dans la Guerre fiirrasife ^ qui commença 

en 1688. , il eut prcfque toujours non-feule- 
ment des Commandemens particuliers pen- 
dant les Hivers , mais des Cocps d'Armée fé* 

Ïiarés fous fes ordres fenls pendant les £tés# 
l commandoit FHiv«r en 1690. dansles^ Pays 
fitués entre l'Alface , la Sare , la Mofelle & le 
Rhin , lorfqu'il conçut le deffein prefque témé* 
Yatrë de palG»: le tÙam for la glace , pour mel^ 
tre à contribution le Bergftràt & le Rhingau , 
8c y réuffit. Il fut fait Lieutenant-Général en 
1693. 

' Après cette Guerre , terminée en 1697. i 
VEurope fe voyoit fiir le point de retomber 

dans un trouble du moins aufli grand , par la 
miort de Charles II. Roi d Efpagne. Toutes 
les Coi» étoient pleines de prétentions , de 
projets 9 d'efpérances , de craintes , & toutes 
auroient fouhaïté qu'une heureufe Négocia- 
tion eut pu prévenir Tembrafement général 
dont on étoit menacé. Ce fut pour cette Né- 
gociation , qui demandoit les vûës les plus 

Sénétrantes Se la plus fine dextérité , que le 
Loi nomma le Comte de Tallard feul. Il Ten-* 
▼ow en Angleterre AmbafTadeur extraordi- 
naire , chargé de fes Plein-pouvoirs & de 
ceux de M. le Dauphin , pour y traiter de 
fes droits à la fucceffion d'Efpagne avec TEni- 
pereur , le Roi Guillaume & les Etats-Géné- 
raux. Un Homme de Guerre fit tout ce <pi'on 
auroit attendu de ceux qui nefe font exercés 
aue dans les affaires du cabinet , & qui s*y 
tont exercés avec le plus de fuccès. Il conclut 
xm Tmté de Pàrtagft en faveur du Prince de 
Saviéreen 1698. ; mais ce Prince étant mon 
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feu de tems après , tout changea de face $ 
habileté politique de M. le Comte de Ta!- 
lard fut mile à une épreuve toute nouvelle , &C 
il vint à bout de conclure un ièoond Traité 
Le Roi lui en marqua fon entière fiittsfaâion > 
en le faifant ChevaHer de fes Ordres , & 
Gouverneur du Comté de Foix. 

On ne iait que trop que la fage prévojran- 
cé des Négociations fut inutile. Après la mort 
du Roi d Éfpagne, arrivée en 1700. la Guer- 
re le ralluma Tannée fuivante» Les ^Ennemis 
ayant affiégé Keyfervert en ^ijoz. -, M, le 
Comte de Tallard , qui commandoit un 
Corps deftiné à agir fur le Rhin , leur en fît 
durer le Siège pendant cinquante jours de 
Tranchée ouvene. Souvent pour ces -chicane^ 
de guerre •bien* conduites , il faut plus daâi* 
vité , plus de vigilance , plus d habileté , que 
pour des adions plus brillantes. Il chafla aufli 
les Hoiiandois du Camp de Mulheim .^ où ils 
s^étoient établis , & ibûmit Traerbach à l'o^ 
béïflance du Roi. ? 

11 avoit pafle par toutes les occafiens <jui 
pou voient prouver ies talons dans le métier 
Qe la Guerre , & par tous les grades qui dé- 
voient les récompenfer , à l'exception d'un 
feul ; il l'obtint de la juftice du Roi au com- 
mencement de 1703. ^ Ôc.fut Maréc)ial 
France* A peine •étok-il revêtu de cette Ui^ 
gnité , qu'il vola an Recours «de Traerbach 
que le Prince héréditaire de Hefle afliégeoit 
avec toutes fes forces , & il conlerva à la 
France cette-conquête qu'elle lui devoir. 

Dans la même aimée îl comm^da l'At^ 
mée d'Allemagne fous rautorité de Monfei*- 
gneur le Duc de Bourgogne ; & après avoir 

Mnu long-toms les Ëmteoii^ en iiafpens fur (es 

deifeins. 



Digitized by Gopgle 



©efleins , il forma le Siège de Bril'ac , & prit 
cette importante Place. Le Prince étant parti 
de TArmée , le Maréchal de Tallard eme- 
prit 1^ Siège de Landau , Place non moins 
canfidérable que Brifac. Les Ennemis , forts 
de 30000. hommes marchèrent pour fecourir 
Landau ^ & le Maréchal ayant laifTé une par- 
tie de fon Armée au Siège , alla avec l'autre 
leur livrer* Bataille dans la Plaine de Spire , 8c 
les défit. Il leur prit trente pièces de canon 8c 
plus de 4000. prifonniers. Landau qui le ren- 
dit le même jour , & la foûmilîion de tout le 
Palatinat ^ furent les fruits inconteflables de la 
^viâoire. 

Les Etats ne peuvent pas plus que les Par- 
ticuliers fe flâter d'une profpérité durable. 
L'année 1704. mit fin à cette longue iuite 
d*avantages remportés jufque-là par nos ar« 
mes , & la fortune de la France changea^ 
Une Armée Françoifc , qui fous la conJuite 
- du Maréchal de Villars avoir pénétré dans le 
cœur de l'Allemagne , commandée enfutte 
Çar les' Maréchaux de Tallard & de Marûn , 
lous rautorité de THedeur de Bavière , (ut 
abfolument défaite à Hochftet , le Maréchal 
de Tallard bleffé , pris & conduit en Angle- 
terre 9 où il tut détenu fept ans. Le Roi op« 
poia fes Payeurs aux difgraces de la fortune 9 
& peu de mois après la Bataille d'Hochftet il 
nomma M. le Maréchal de Tallard Gouver- 
neur de Franche-Comté , pour l'aiTurer qu'il 
ne jugeoit pas de lui par cet événement i con-* 
Iblatioa la plus flâteme qu'il pût recevoir , & 

3ui cependant devoit encore augmenter la 
ouleur de n'avoir pas en cette occafion fervi 
heureufement un pareil Maître. Quand il 

&t revenu d'Angleterre j le Roi le fit Duc, 
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en 171 2. , 8c enfuite Pair de France en ijï^ 
Mais ces grands Titres ^ quoique les pre- . 
miers de l'Etat , font prefque communs en 
comparaiibn de Thontieur que le Roi lai fit en 
le nommant par fon Teftament pour être du 
Confeil de Régence. Ce Teftament n'eut pas; 
d'exécution ^ qc M» de Tallard fat quelque 
tems oublié ; mais cette Place qui lui avoit été 
deftinée , lui fat bien^tôt après rehduë par M. 
le Duc d'Orléans , & d'autant plus ^lorieufe- 
ment , que ce grand Prince fi éclairé paroi£^ 
foit en quelque lorte fe rendre au beibin qu'on 
avoit du Maréchal de Tallard. Enfin li«-tdt 
que le Roi eut pris en 1726. la réiblution de 
gouverner par lui-même fon Royaume , il 
appella ce Maréchal à fon Confeil fuprême en 
cpalité de Miniftre d'Etat. 

Comblé de tant d'honneurs , capables de 
remplir la plus vafte ambition , il défira d'ê- 
tre de cette Académie ; il ne lui reftoit plus 
d'autre eipece de mérite à prouver que le goût 
des Sciences. Il entra Honoraire dans la Com- 

fa^nieen 1723. , & Tannée feivante nous 
eûmes à notre tête ea qualité de Préfident, 
Après avoir commandé des Armées , il ne né- 
gligea aucune des fondions d*un conunande-» 
ment fi peu brillant par rapport à Tautre , 6c 
s'appliqua avec foin à tout ce qui lui en étoit 
' nouveau. 

Il avoit une conftimtion afTezfermç , 
il parvint à l'âge de foixante-feize ans avec 
tine ianté qui n'ayoit été guère altérée ni par 
les travaux du corps , ni par ceux de l'ef- 
prit , ni par toute 1 agitation des divers évé- 
nemens de fa vie. Il moyrut le 29. Mars 1728* 
n avoit époufé en 1667. Marie-Catherine 
de Grollée ae Dorgeoife de la Tivoliere» H 
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en a eu deux Fils , dont Tainé fut tué à la Ba« 

taille d'Hochftet , & le fécond eft Monfieur 
le Duc de Tallard ; & une FiUe ^ qui eft Ma- 
dame la Marquife dç SsUTenage. 

ELOGE 

Z>U p. SEBASTIEN TRVCHET , 

C A;R M E. 

TEan Truchet naquit à Lyon en 16^7* 
J d'un Marchand fort homme de bien , dont 
la mort le laifla encore très - jeune entre les 
mains d'une Mère pieufe auffi , qui le chérif- 
foit tendrement , & ne négligea rien pour fon 
éducation. Dès Taee de dix-iëpt ans il entra 
dans I Ordre des Cannes , & prit le nom de 
Sebaftien ; car cet Ordre eft de ceux où Ton 
porte le renoncement au monde ju(qu'à chan- 
ger fon nom de Batême. Il n'a été connu que 
ious celui de Frère ou de Pere Sebaftien , & il 
le choiiit par affeâion pour fk Mete , qui ie 
^ommoit Sebaftiane. 

Ceux qui ont quelque talent fingulier peu- 
vent Tignorer quelque tems , & ils en font 
d'ordinaire avertis par quelque petit événe* 
ment , par quelaue hazard favorable. Un 
jbomme deftine à être un grand Méchaniden ^ 
ne pouvoit être placé par le hazard de la naif- 
iance dans un lieu où il en fût ni plus promp- 
tement , nî mieux averti qru'à Lyon* Là étoit 
le fameux Cabinet de M. de Serviere y Gen« 
tilhomme d'une ancienne Noblefle , qui après 
avoir long-tems fervi , mais peu utilement 
pour fa tortune ^ parce qu'il n'a voit fongé 

K2 
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qu'à bien fervir , s^étoit retiré couvert de 
bldTures , & avoit êmplô/é fon loiiir à ima- 
giner &"à exécuter lui-itiemè un grând nom- 
Dre d'OuvragcTs de Tour Nouveaux , de diffé- 
rentes Horloges , de modèles d'inventions 
propres pour la Guerre ou pour les Arts. H 
n*y avoit rica de |>lus télébre en France que 
ce Cabinet , rien que le» Voyageurs & les 
.Etrangers euflent été plus honteux de n'avoir 
pas vu. Ce fut là que le Pere Sebaflien s'ap- 
perçut de fon génie ptnir la Méchanique. La 
plûpart des Pièces de de Serviere étoient 
!des Enîgnfies dont il s*étoit réfervé le fecret: 
le jeuiie homme devlnoit la conftruâion , le 
jeu , rartifice ; ÔC fans doute l'Auteur étoit 
xnieux loiié par celui qui devinoit , & dès-là 
fentoit le prix de Tinirention , que par une 
foule d'Aamirateurs , qui ne devinant rien , 
ne fentoient cjue leur ignorance , ou tout au 
plus la furprile d'une nouveauté. 

Les Supérieurs dû P. Sebaftien l'envoyè- 
rent à Paris au Collège Royal des Carmes de 
la Place Màubert , pour y faire fes études en 
Philofophie & en Théologie. Il n'y eut guère 
que la rhyiique oui fût de fon goût y toute 
Scholaftique qu'elle étoit , toute inutile ^ toute 
dénuée de pratique ; mais enfin eHe avoit 
quelque rapport éloigné aux Machines. Il leur 
Gonnoit tout le tems que fes devoirs laif- 
foient en fa difpoiltion, & peut être fans s'en 
api>ercevoir leur., en abandonnoit-il. quelque 
petite partie que les autres études euflent 
pû reclamer. Le moyen que le devoir & le 
plaifir faflent entr'eux des partages fi juftes ? 

Charles II. Roi d'Angleterre avoit envoyé 
au feu Roi deux Montres à répétition , fes 
premières qu'on ait vûës en France. £lle$ nfi 
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pouvoîent s'ouvrir que par un iecret , pré- 
caution des Ouvriers Anglois pour cacher la 
nouvelle confiruâion , & s'en affiirer d'autant 
plus la gloire & le profit. Les Montres fe dé- 
rangèrent 5 & furent remîfes entre les r."ïains 
de M. Martineau , Horloger du Roi , qui n'y 
put travailler faine de les uyoïr ouvrir. U dit 
a M. Colbert , & c'eft un trait de courage 
digne d'être remarqué , qu'il ne connoiffoit 
qu'un jeune Carme capable d'ouvrir les Mon- 
tres que s'il n'y réumiToit pas , il falloit fe 
réfoudre à les renvoyer en Angleterre. M* 
Colbert confentit qu'il les donn^ au P. Se- 
baflien , qui les ouvrit aflez promptcment , 
& de plus les raccon^moda iàns favoir qu'elles 
étoient au Roi , ni combien étoit important 
par Ces csrconftances TOuvrage dont on l*a- 
voit chargé. Il étoit déjà habile en Horloge- 
rie 5 & ne demandoit que des occafions de s'y 
exercer. Quelque tems aprè^ il vient de la 
part de M. Colbert un orcte au P. Sebaftieû 
4e le venir trouver à fept heures du matin d'un 
|Our marque ; nulle explication fur le motif 
de cet ordre , un filcnce qui pouvoit caufer 
quelque teneur. Le P. Sebaflien ne manqua 
pas à l'heure , il fe préfente interdit & tretn- 
blant ; le Miniftre accompagné de deux 
Membres de cette Académie , dont M. Ma- 
riotte étoit l'un , le loiie fur les Montres , & 
lui apprend pour qui il a travaillé ; l'exhorte 
à fuivre fon grand talent pour le$ Méchani- 

aues , fur-t6ut à étudier les Hidrauliques , qui 
evenoient ncccfTalres à la magnificence du 
Roi ; lui recommande de travailler fous les 
yeux de ces deux Académiciens , qui le diri se- 
ront ; & pour l'animer davantage , & parler 
plus dignement en Miniftre ^ il lui aoann 
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éob. livres de penfion , dont la première sw- 
née , félon la coâtume de ce tems-là , lui ét 

payée le même jour. II n'avoit alors que dix- 
neuf ans , & de quel défit de bien £aire dût- 
il être enflammé l Les Princes ou tes Minif- 
très qui ne trouvent pas des hommes en 
tout genre , ou ne favent pas qii^il fautdci 
hommes , ou n'ont pas l'art a en trouver. 

Le P. Sebaftien s'appliqua à la Géométrie 
abfolument néceflàire pour la Théorie de la 
Méchanique. Que le génie le plus heureux 

f our une certaine adrefl'e d exécution , pour 
invention même » ne fe flâte pas d'être cû 
droit d'ignorer & de méprifer les principes de 
Théorie , qui ne fauroient que trop bien s'en 
.venger. Mais après cela , fe Géomètre a en- 
core beaucoup à apprendre pour être un vrai 
Aiéchanicien ; il faut que la connoiiTance des 
différentes pratiques des Arts , & cela eft 
prefque immenfe , lui fournilTe dans les occa- 
iions des idées ÔC des expédiens ; il faut qu'il 
ibit inilruit des qualités des métaux , des bois, 
des cordes , des teflbrts , enfin de toute h 
matière machinale , fi Ton peut inventer ce<tc 
exjpreflion à l'exemple de matière médicinale i 
il faut que de tout ce qu'il employera dânsfc^ 
Ouvrages , il en connoifle alTez la nanire , 
pour n'être pas trompé par des accidens phy- 
liques imprévus qui déconcerteroient les entre- 
prifes. Le P. Sebaftien , loin de rien négl^ef 
de ce qui lui pouvoit être utile par rapport aux 
Machines , alloit jufqu'au fuperflu , s'il y en 
peut avoir ; il étudioit l'Anatomie ; il tra- 
vailloit aflîdument en Chimie dans le Labo- 
ratoire de M. Homberg , ou plûtôt dans ce- 
lui de feu M. le Duc d'Orléans , dont le cofl^ 

snerce étoit & (kxtçw: par & bonté natui^Ue < 
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& l'approbation û précieufe par fes grandes 
lumières. 

Selon Tordre que le P. Sebaftien avott te* 

çu d'abord de M. Colbert de s'attacher aux 
Hidrauliques , il polTeda à fond la conftruc- 
tion des rompes oc la conduite des Eaux. U 
a eu part à quelques Aqueducs de VerâUlles ^ 
& il ne s*eft guère fait ouprojetté en France 
pendant fa vie de grands Canaux de commu- 
nication de Rivières , pour lefquels qn n'ait 
du moins pris fes confeils ; & Ton ne doit pas 
feulement lui tenir compte de ce qui a été 
exécuté fur fes vûës , mais encore de ce qu'il 
a empêché qui ne le fût fur des vûës faufles , 

auoiqu'il ne refte aucune trace de cette forte 
e mérite. En général le travail d'efprit , que 
demandent ces entreprifes , eft afTez ingrat ; 
c'eft un bonheur rare que le projet le mieux 
penfé vienne à fon entier accomplifTement ; 
une infinité d'inconvéniens & d'obftacles 
étrangers fe jettent à la traverfe. Nous com-* 
cnençons à lentit depuis un tems combien font 
avantageufes les communications des Riviè- 
res ; & cependant nous aurons bien de la pei« 
ne à iaire dans l'étenduë de la France , ce 
que les Chinois , moins inftruits que nous en 
Méchanique , & qui ne connoiffent pas l'u- 
fage des Éclufes , ont fait dans l'étenduë de 
leur Etat prefque cinq fois plus grande. 

La pratique des Arts , quoique formée par 
une longue expérience , n'eu pas toujours 
aufli parfaite à beaucoup près qu'on le penfe 
communément. Le P. ^ebaftien a travaillé à 
un grand nombre de Modèles pour différent 
tes Aianufaâures ; par exemple , pour les pro« 
^ portions des Filières des Tireurs d'Or de 
Lyon ^ pour le bUnchiiTage des Toiles à Sen-; 
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lis , pour les Machines des Monnoyes de 
France ; travaux peu brillans , & qui laifTent 
périr en nsoins de rien le nom des Inventeurs^, 
snais par cet endroijt^là même ce&rvés aux 
bons Citoyens. 

Sur la réputation du P. Sebaftîen , M, 
Gunterû^ld , Gentilhomme Suédois , vint à 
Paris lui redemander , pour ainfi dire , fes 
deux mains , qu'un coup de canon lui avoit 
emportées ; il ne lui refloit que deux moi- 
enons au-deflus du coude. Il s*agiffoit de faire 
ceux mains artificielles » qui n auroient pous 
principe de leur mouv^ent que celui de ces 
moignons , diftribué par des fils à des doigts 
qui leroient flexibles. On alTure que l'Officier 
Duedois fut renvoyé au P. bebaftien par les 
plus habiles Anglois , peu accoutumés ce* 
pendant à «econnoiticd aucune fupériorité dan& 
notre Nation. Une entreprife fi difficile , & 
dont le fuccès ne pouvoit être qu'une efpêce 
de miracle , n*era*aya pas tout-à-fait le 
Sebaftien» Il aUa- même li loin , qu'il ofa ex* 
pofer iciï aux yeux de TAcadémie & du Pu« 
blîc fcs études , c'èft-à-dire , fes effais , fes 
tentatives , & différens morceaux déjà exécu-^ 
tés , qui dévoient entrer dans te deffein gé-» 
néral; Mais feu Monfieur eut aloi^s beibin de 
lui pour le Canal d'Orléans , & hnterrompit 
dans un travail qu'il abandonna peut-être fansi 
beaucoup de regret. En partant il remit le 
tout entre les mains d'un Mécbanicien , dont - 
il ^ftimoit le génie , & qu'il connoiflbit pro- 
pre à fuivre ou à reâifier ies vues. C'eft M«. 
du Quet , dont l'Académie a approuvé diffé-* 
rentes inventions. Celui-ci mit la main arti- 
ficielle en état de fe porter au chapeau de^ 

jL'QiSiciei: Stt«4Qi$ x 1 oter dç d^iSus téte^ 
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de Vy remettre. Mais cet Etranger ne put 
£siire un aflez long féjour à Paris , & fe ré« 

ibiut à une privation dont il avoit pris peu à 
à peu l'habitude. Après tout cependant on 
avoit trouvé de nouveaux artifices , & pafTé 
les bornes o\i Ton fe cro^oit renfermé» reut« 
être fe trompera-t'on plutôt en fe défiant trop 
de rinduflrie humaine , qu'en s'y hant trop. 

Feu M. le Duc de Lorraine étant à Paris 
incognito , fit l'honneur au P. Sebaftien de 
Palier trouver dans fon Couvent, & il vit aveq 
beaucoup de plaifir le Cabinet curieux qu'il 
s'étoit fait. Dès qu'il fut de retour dans fes 
.Etats , oii il vouloit entreprendre diiîérens ou- 
vrages 9 il le demanda à M. le Duc d'Or«* 
léans , Régent du Royaume , qui accorda 
avec joie au Prince fon Beau-frere un homme, 
qu'il aimoit , & dont il étoit bien aife de fa- 
Yorifer la gloire. Son voyage en Lorraine , la 
réception 6c Taccuéil qu'on lui fit , renauvel«< 
lerent prefque ce oue THiftoire Grecque ra- 
conte lur quelques Poètes ou PhilofopLcs cé* 
lébres qui allèrent dans des Cours. Les Sa- 
vans doivent d'autant plus $'intéfe|Ier à. ces 
ibrtes dlionneurs rendus à leurs pareils ^ 
qu'ils en font anjourdhui plus défaccoûtumés. 

Le feu Czar Pierre le Grand honora aufli la 
P. Sebailien d'unç vifite qui dura trois heu- 
res. Ce Monarque né .dans ' une barb^ie ii. 
épaine , & avec tant de génie , créateur.d^uiv 
peuple nouveau , ne pouvoit fe raffafier de 
voir dans le Cabinet de cet habile hogiu]^ 
tant de modèles de -Machines , ou inventées- 
ou perfectionnées pur lui ; :tant d'Ouvrages y, 
dont ceux qui'n*étdient pas récommandables^ 
gar une grande utilité , Tétoicnt au. moins 

par uae extrême induftriei^ 
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application que ce Prince donna à cette efpêcé 
d'étude , il voulut boire , & ordonna au P. 
Sebaflien , qui s'en défendit le plus qu'il put , 
de boire après lut dans te même verre ^ où il | 
verfa lui-même le vin , lui à qui le defpotifme 
le plus abfolu auroit pû perfiiader que le 
commun des hommes n'étoit pas de la même 
natuce qu'un Empereur de Ruifie. On peut 
même penfer qu'il fit naître exprès une occa» 
fion de mettre le P. SebaiUen de niveau arec 
lui. 

Cerne d*entre les Seij^eurs Françob m 
ont eu du goût & de Tintelligence pour les I 
Méchaniques , ont voulu être en liaifon parti- ^ 
çuliére avec un homme qui les poffedoit fi 
bien. U a imaginé pour M. le Duc de Noailtes^ 
lorfqu'it faifoit la guerre en Catalogne , de 
nouveaux Canons , qui fe portoient plus aifé- 
ment fur les Montagnes , & fe chargeoienc 
avec moifts de poudre ; ' & il a fait des Mé** 
moires pour M. le Duc de Chaulné , fur urt 
Canal de Picardie. Il a été appellé pour cette 

fartie aux études des, trois Entans de France , 
ttit-FUs du feu Roi , & il a fouvent travaillé 
çour le Roi même. C'eft lui qui a inventé la 
Machine à tranfporter de gros Arbres tout 
entiers fans les endommager , de forte que du ^ 
jour au lendemain Marly changeoit de face , 
& étoit orné de longues Allées amvées de la 
veille. 

Ses Tableaux mouvans ont été encore un 
des omemens de Marly ; il les fit fur ce qu'on 
en avoit expofé de cette eipéce au Public 5 & 

3ue le feu Roi lui demanda s'il en feroit bien 
e pareils. Ilsy engajgea , & enchérit beau- 
coup fur cette mèrveiU« éu» deux Tablcau^t 
tp'itptéfentaàS^M, 
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He premier ^ que le Roi appella ibn petit 

Opéra , chaneeoit cinq fois de décoration à 
tin coup de fimet ; car ces Tableaux avoient 
auffi la propriété d être reibnnans ou fonores* 
Une Dente Doule qui étoit au bas de la bordu« 
re , éc que l'on tiroit un peu , donnoit le coup 
de fifflet, & mettoit tout en mouvement , par- 
ce que tour étoit réduit à un feul principe. Les 
cinq Aâes du petit Opéra étoient repréièntés 
par des Figures , qu'on pouvoit regarder con^ 
me les vrais Pantomimes des Anciens ; elles 
tie joiioient que par leurs mouvemens ou 
leurs geftes , qui exprimoient les fujets dont 
il s'agiilbit. Cet Opéra recommençoit quatre 
fois de fuite fans qiril ffit beibin de remonter 
les refforts ; & fi on vouloit arrêter le cours 
d'une repréfentation à quelque inilant que ce 
fût 9 on le pouvoit par le moyen d'une petite 
détente cachée dans la bordure , on avoit 
aufli-tôt un Tableau ordinaire & fixe ; & fi 
on retouchoit la petite boule , tout reprenoit 
oii il avoit fini. (Je Tableau long de feize pou- 
ces fix lignes ians la bordure , & haut de . 
trei2;e pouces quatre lignes , n*avoit qu*uA 
pouce trois lignes d'épaifleur pour renfermer 
toutes les Machines. Quand on les voyoit 
défaffemblées , on étoit effrayé de leur nom- 
bre prodigieux , & de leur extrême, délicatefle. 
Quelle avoit du être la difficulté de les tra« 
vailler toutes dans la précifion nécefTaire , ÔC 
de lier enfemble une longue fuite de mouve» 
mens , tous dépendans d'inflrumens fi minces 
& il frarâles î N'étojt-ce pas imiter d'afie^ 
près le Méchanifme de la Nature dans les. 
Animaux , dont une des plus furprenantes 
merveilles efl le peu d'efpace qu'occupent un 
grand nombre de Machines on d'Organes qp^ 

produifCAt de grand) ç&t$ ^ 
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Le. fécond Tableau , plus grand , & ettctf^- 
te plus îngémejix t^ieprelentoit un Eayfage oîi 
tout étoit animé. Une Tliyiére y coidôit i des 
Tritons , des Sirènes , des Dauphins na- 
goient de tems-en-tenis dans une Mer quL 
bornoit ThQrUpn ; on chafToit on pêchoit ; 
des Soldats alloient monter la garde dans une^ 
Citadelle élevée fur une montagne ; des Vaif^ 
féaux arrivoient dans un Port , & faluoient de 
leur canon la Ville ; le. P. Sebaftien lui-même 
étoit là qui fortoit d'ùne Eglîfe pour, aller re- 
mercier le Roi d*une grâce aouvellement ob— 
tenuë , car le Roi y paffoit en cbaffant avec 
£i fuite* Cette grâce étoit quarante pièces de 
marbre qu^il doni^oitaux Carmes de la Place 
Maubert pour leur grand Autel. On diroît que 
le P. Sebaftlen eût voulu rendre vrailemblable? 
le faïueux Bouclier d!AchilIe pris à la lettre 5. 
ou ces Statues à qui Vukain ikvoit doa-» 
ner du mouvement 6c. mçme de ^intelli?^ 
gence. 

En mcme-tems que le Roi donna à TAca* 
dénûe le Règlement de i6qq. , il nomma le 
P. Sebaitién pour un des Honoraires. Son ti- 
tre ne robligcoit à aucun travail réglé , & 
d'ailleurs il étoit fort occupé, au-dehors ; ce- 

Sendànt outre quelques Ouvrages qu'il nous a 
oiinés y cèmme fon élégante Machine da 
Syftêine de Galilée pour les Corps pefans , 
fes Combinaifons des Carreaux mi-partis , qui 
ont excité d'auue.s Savans à cette recherche , 
il a été fouvent employé, par l'Académie à 
Texamén dès Machines , qu'on ne lui apporte 
qu'en trop grand nombre. Il en faifoit trèsr 
promptement lanalife & le calcul , & même 
îans analife & fans calcul il auroit pu s'en fier 
]»u coup d oeil ^ tQUt g^m^ a'ajjpat; 
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tient qa^aux Maîtres ^ & non pas même au 

tous. Ses critiques n'étoicnt pas feulement 
accompagnées de toute la douceur nécefTai-s 
re, , mais encore d'inftruâions & de vûè'st 
qu'il donndit volontiei:s , il n'étoit point ja* 
loux de garder pour lui ieul ce qui failoit fa îu- 
périorité. 

Les dernières années de. ia vie ik font paf» 
iëes dans des infirmités continuelles. enfioi 
il mourut le 5. Février 1729. 

Il arrive quelquefois que des taiens médio* 
cres 9 dé foibles connoilUnces , que l'on ne' 
compteroit pour rien dans' des perionnes obli- 
gées par leur état à en avoir du moins de- cette ' 
efpéce , brillent beaucoup dans ceux que leur 
état ny oblige pas. Ces taleus , ces connoif- 
^ces font fortune par n'être pas à leur place 
ordinaire. Mais le P. Sebaftien n'en a pas été 
plus eftimé comme Méchanicien ou. comme. 
Ingénieur , parce^qu'il étoit Religieux. Quand' 
il ne Teût pas été , fa réputation n'y auroit 
irien perdu.. Son mérite perfonnel en a même 
paru davantage ; car quoique fort répanda 
au-deJiors , prefque incelTamment diffipé , il 
a toujours été un très-hon Religieux^ très-fi- 
déle a,&s devoirs , extrêmement défintérefTé^ 
doux y modefte , & félon Texpreffion dont fe 
fervit feu M. le Prince en parlant de lui au 
Roi , au£i fiiufle que fes Machines^. ll.conferva 
toujours dans la. dernière ri^eur tout l'^xté-* 
rieur convenable à fon habit ; il ne prit rien 
de cet air que donne le grand commerce du 
monde ^ &. que le monde ne manque, pas de 
défapprouver , 61 de railler dans ceux mêmq 
à qui d l'a donné , quand ils ne (ont pas feits 
pourTavoir* Et comment eût-il manqué aux 

l^içiUéaMces. d'ua h^it qu'il ^ a \mm» vaulii 
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<juitter , quoique des perfonnes puiflantcs luî 
ofFrilTent de l'en défaire par leur crédit , eu 
fe fervant de ces moyens que l'on a (u rendre 
légidmes ^ Il ne prêta point Toreille à des pro- 

Eofitions qui en auroient apparemment tenté 
eaucoup d'autres ; & il préféra la contrainte 
& la pauvreté où . il yivoit » à une liberté & 
a des commodités qui euflent inquiété ia dé- 
Ucateflfe de confcience. 

E L O G E 

DE MONSIEUR BIANCHINL 



FRANÇOIS BlANCHINi tlâquit & 
Vérone le 13. Décembre 1662. , deGal- 
par Bianchini , & de Cornelie Vailetti. 



Il embraiTa l'état Eccléfîaftique ; & l'on 

J^ourroit croire que des vâës de fortune 9 plus 
ênfées encore & mieux fondées en Italie que 
par-tout ailleurs , Vy déterminèrent , s'il n a- 
voit donné dans tout le cours de fa vie des 
preuves d'une fincere piété. U fut reçu Doc* 
teur en Théologie , mais il ne fè contenta pas 
des connoiflances qu'exige ce grade ; il voulut 
pofleder à fond toute la belle Littérature , & . 
non-lènlement les Livres écrits dans les Lan** 
gues favantes , mais auflî les Médailles 9 
ïnfcriptions , les Bas-reliefs , tous les pré- 
cieux reiles de l'Andquité , tréfors affez com- 
inuns en Italie pour prouver encore aujour* 
dhitt fon ancienne domination. 

Après avoir amafle des richefles de ce 
genre prefque prodigieufes , il forma le def- 

^in d'une HUlgir e Ufiiv«rftUe j condiiîtç de-; 
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_ jpuis la Création du Monde jufqu^à nos 

Iours , tant Profane (pi'Eccléliaffique , mais 
*une de ces parties toujours féparée de Tautre, 

& féparée avec tant de fcrupule , qu'il s'étoit 
fait une loi de n'employer ]amab dans la Pro- 
fane rien de ce qui n'étoit connu que par TE* 
défiaftique* La Chronologie ou de iimples 
Annales font trop féches ; ce ne font que 
des parties de THiftoire mifes véritablement 
à leur place , mais fans liaifon & ifolées. Urt 
air de Mu/ique , c'eft lui-même qui parle , 
eft fans comparaifcn plus aïfé à retenir , que U 
même nombre de Notes qui fe fuivroient fans 
faire un chant. D'un autre côté \ THiftoire 

Îii iTeft pas continuellement appuyée itir la 
hronologie , n'a pas une marche affez ré- 
glée ni aflez ferme. Il vouloit que la fuite des 
tems & celle des faits fe développaileat tou«» 
ûis deux enfemble avec cet agrément que pro-* 
duifent , même aux yeux , la difpofition în* 
duftrieufe , & la mutuelle dépendance des par- 
ties d'un Corps organifé*. 

li ayoit imaginé une divifion des tems fa-^ 
cile & commode , 40. Siècles depuis la Créa- 
tion jufqu'à Augufte , 16. Siècles d' Augufte 
à Charles V. ; cnacun de ces 16, Siècles par- • 
tagés en cinq vingtaines d*année$ ; de lorte 

Sue dans les nuit prenûers , de même que 
ans les huit derniers , il y a 40. de ces ving- 
taines comme 40. Siècles dans la première 
divifion , régularité de nombres favorable à 
-la mémoire. Au milieu des 16. Siècles comp- 
tés depuis Augufte fe trouve juftement Char- 
. lemagne , époque des plus illuftres. Le ha- 
»rd fembloit s être fouvent trouvé d'accord 
avec les intentions de M. Bianchini. 11 avoit 

imaginé de plus de mettre à la tête de chac^uç 
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Siècle de la quarantaine par ou 11 ouvroît cé 
grand Théâtre , & enfuite à la tête de cha-- 
que vingtaine d'années , la repréfenution de 
quelque Monument qui eût rapport aux prin- 
cipaux év^énemens qu'on alloit voir ; c étoit. 
la décoration pamcuiicie de chaque Scène ^ 
non pas un ornement inudle' , mîds une inf- 
truâion fenfibie donnée aux yeux & à l'i— 
magination par tout ce qui nous refle de plus- 
rare & de plus curieux. 

Il publia en 1697. la première partie de 
ce grand deiïein. Elle devolt contenir les 40*. - 
premiers Siècles de l'Hiftoire Profane ; mai& 
il fe trouva que le Volume auroit été d'une 

frofleur difforme , & il n'y entra que 32.- 
iécles , qui lîniflent à la ruine du grand Em- 
pire d'Affilié. Le titre eft , La JJioria> Uni^ 
verfaU provaia con Monumenti , 6» figuràta* 
con SimboU de gli Anticlii, M. Bianchini oc- 
cupé d'autres travaux qui- font furvenus n a 
point donné de fuite. Mais cette partie nt9i 
pas-féulement fliffifante pour donner une hau- 
te idée de tout l'Ouvrage ; elle en eft le 
morceau qui eut été le plus confidérable , par 
la difficulté & lobfcurité des matières à éclair- 
cir : là précifément où elle fe termine ^ le joui? 
alloit commencer à paroitre ^, & à conduire 
les pas de THiftorien. 

Si d'un grand Palais ruiné on en trouvoit 
tous les débris confufèment diiperfés dans 
rétenduë d'un vafte terrein , & qu'on fût lïir 
qu'il n'en manquât aucun ce feroit un pro- 
digieux travail de les raffembler tous , ou du 
moins ^ fans les raiïembler , de fe faire , en^ 
les confidérant , une idée jufte de toiu§ rla,_ 
firuôure de ce Palais. Mais s'il manquoit des 
/flébri^ ^ le tra^ vûL d'imaginer . çette Vtrm^ure^ 



I 



Digitized by Google 



DE M. BtAKCRINT. atjf 

Teroît plus grand , & d'autant plus grana ^ 
qu'il manqueroit plus de débris , & il feroit 
fort poi&ble que Ton fît de cet Edifice diffé-; 
rens plans qui n'auroient preique rien de com*^ 
mun entr'eux. Tel eft Tétat où fe trouve pour 
nous THlftoire des tems les plus anciens. Une 
infinité d'Auteurs ont péri i ceux qm nous rei^ 
tent ne (ont que rarement entiers : de petits 
fragmens & en çrand nombre qui peuvent 
ctre utiles , font epars çà & là dans ues lieux 
fort écartés des routes ordinaires , où l'on ne 
s'ayife pas de les aller déterrer ; mais ce qu'il 
V a de pis , & qui n'arriveroit pas à des dé* 
bris matériels , ceux de THiftoire ancienne fe 
comredifent fouvent , &. il faut ou trouver le 
ficret de les concilier , ou fe réfoudre à faire 
un choix qu'on peut toujours (bupçonner d'ê- 
tre un peu arbitraire. Tom ce que des Sa- 
vans du premier ordre , & les plus originaux^ 
ont donné fiir cette matière , ce font différen- 
tes combinaiibns de ces matériaux d'Antiquité; 
- & il y a encore lieu à des combinalfons nou- 
velles , foît que tous les matériaux n'ayent ' 
pas été employés , foit qu'on en puifTe faire 
un aflemblage plus^ heureux ^ ou feulement ua 

autre aflemblage. 

11 paroit que M. Blanchlnî les a ramafles. 
de toutes pasts avec un extrême foin , & les 
amis enœuvte avecfune induftrie finguliére. 
Les Siècles qui ont précédé le Déluge , vui- 
des dans l'Hiftoire Profane que l'on traite ici ^ 
& à laquelle on interdis le fecours de THif^ 
toire Samfe , font remplis par l'invention des. 
Arts les plus néceflaires , oc l'on en rapporte 
tout ce que les Anciens en ont dit de plus, 
certain , ou imaginé de plus vraifemblable. 11, 

«ft ailë (te voir qtieîb fujet» fiiivent te Déli^et. 
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Par-tout c*efl: un grand fpeflacle ralfonné , 
appuyé non-feulement fur les témoignages que 
le favoir peut fournir , mais encore nir des 
réfiéxions tirées de la nature des chofes , 8c 
fournies par l'efprit feul , qui donne la vie 
à ce grand amas de fairs inanim s. Rien n'eft 
mieux manié que les EtablifFemens des pre- 
miers Peuples en diiFérens Pays , leurs Tian^ 
migrations , leurs Colonies , TOrigine des 
' Monarchies ou des Républiques , les Navi- 
gations ou de Marchands ou de Conquérans ; 
CL fur ce dernier article M. Biancnini fait 
toujours grand cas de ce qu'il appelle la Tha^ 
Ulfocratie , l'empire ou du moins l'uiàge libre 
de la Mer. En effet l'importance de cette 
Thalaffocratie connuë & lentie dès les pre- 
miers tems , Teft anîourdhui plus nue jamais ; 
& les Nations de rEûrope s'accoroent aflez à 
penftr qu'elles acquièrent plus de véritable 
puiflance en s'enrichiflant par un commerce 
tranquille , qu'en aggrandiuant leurs Etats par 
des conquêtes violentes* Selon M. Bianchini , 
ce n'étoit point du raviflement d'Hélène qu'il 
s'agiflToit entre les Grecs & les Troyens ; 
c*étoit de la Navigation de la Mer Egée & du 
Pont Euxin , fujet beaucoup plus raifonnable 
& plus intéreflant ; & la guerre ne fe termina 

Çoint par la prife de Troye , mais par un 
Vaité de Commerce. Cela eft même aflez 
fondé fur r Antiquité ; mais de-là TAuteurfe 
trouve conduit à un paradoxe plus furprenant, 
c'eft ({ue riliade n'eft ou'une pure Hiuoire al- 
légorilée dans le gout oriental. Ces Dieux 
tant reprochés à Homère , & qui pourroient 
l'empêcher d être reconnu pour divin , font 
pleinement jufti6és par un feul mot ; ce ne 

Jpnt point des Dieux « ce ibnt de$ iioaux^ 
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OU des Nations. Sefoftris , Roi de TEthiopie 
Orientale ou Arabie , avott conquis TEgyp- 

te , toute TAfie Mineure , une panie de la 

frande Afie ; & après fa mort , les Rois ou 
rinces qu'il avoit rendus tributaires , fecouë-* 
rent peu à peu le )oug. Le Jupiter d'Homere 
eft celui des Succeflfeurs de Sefoftris , qui ré^ 
gnoit au tems de la guerre de Troye ; il ne 
commande qu'à demi aux Dieux , c'eft-à- 
dire aux Princes fes VaiTaux , & il ne lea 
empêche pas de prendre parti pour les Grecs 
ou pour les Troyens , félon leurs intérêts 8c 
leurs paflîons. Junon eft la Syrie appellée 
^/j/ic/i^^ alliée de TEthiopie Orientale , mais 
avec quelque dépendance , & cette Syrie eft 
caraâèrifée par les bras blancs de Junon. Mi« 
nerv'e eft la favante Egypte ; Mars une Ligue 
de TArmenie , de la Colchide , de la Thrace 
& de la Theffalie ; & ainfi des autres. A la 
&veur de cette Allégorie , Homère fe retrou- 
ve divin ; il faut avoiier cependant qu'il 
rétoit déjà , quoiqu'on ne la connût point. 

Après tout ce qui vient d'être dit , on ne 
s'attendroit point que M. Bianchini fût un 
grand Mathématicien. Naturellement le génie 
Ses vérités mathématiques & celui de la pro- 
fonde érudition font oppofés , ils s'excluent 
l'un l'autre , ils fe méprifent mutuellement , il 
eft rare de les avoir tous deux, & alors même 
il eft preique impoftible de trouver le tems 
de fàtisfaire à tous les deux. M. Bianchini 
les pofieda pourtant enfemble , 8c les porta 
loin. Il eut une occafion heureufe de donner 
enmême-tems des preuves inconteftables de 
Tun & de l'autre. Lorfqu'au commencement 
de ce Siècle il fut queftion à Rome de raffai- 

re du Calendrier ^ dont aou& avons parlé ea 
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xjoo. {a) & 1701. , {b) & que le Papô 
Clément XL eut fait une Congrégation fur ce 
fujet 9 M. Bianchini , qu'il en avoit nommé 
Secrétaire , fit deux Ouvrages qui aroient rap- 
port & à cette grande affaire & à fa nouvelle 
dignité , & où la Mathématique fe iioit né- 
ceflairement avec l'érudition la plus recher- 
chée* Il les publia en 1703. fous ces titres 9 
De Calendario 6» Cyclo Cafaris , ac de CanO'» 
ne Pafchali SanBi H'ippolyti Martyns , Dif" 
fcrtaùoncs dua* Telle eft la nature de ces Ou- 
vrages ^ qu'on les défigureroît trop , fi on vou- 
loit en donner une idée ; tout Leâeur en fen« 
tira le prix , pourv^û qu'il fbit affez favant 
pour les bien lire. Nous rapporterons feule- 
ment que l'Auteur ?eft attaché à défendre le 
Canon Psfchal de Saint Hippolyte , que le 
grand Scaliger avoit hardiment traité de pue^ 
rile , & qui par les remarques de M. Bianchi- 
ni , fe trouve être le plus bel Ouvrage qu'on 
ait fait en ce. genre jufqu'à la réformation du 
Calendrier fous Gréeoire XIII. Ce devoit 
être un douUe plaUu* pour un Savant & 
pour un Catholique zélé , qu'une vi£loire renif 
portée en cette matière fur Scaliger. 

M. Bianchini fut purement Mathématicien 
dans la coflftruétion du grand Gnomon qu*il 
fit dans TEglife des Chartreux de Rome , pa- 
reil à celui que le grand M. Caffini avoit fait 
dans S. Pétrone de Bologne. Il en vient de 
naître un troiiiéme dans S. Sulpice de P»is , 
par les foins d'un Paileur qui fonge à tout , & 
on en finit aâuellement à l'Obfervatoire un 
quatrième. Ces Gnomons ne font que de 
grands Quarts de Cercle^ mais plus juftes «. 

U) Page 1%^, Û faîy.a, Edir, 
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proportion de leur grandeur , & ce plus de 
. luftefle paye affei teusles foins prelque incro- 
yables de leur conftraélion. Clément XI. fit 
frapper 'une Médaille du Gnomon des Char^ 
treux , 8c M, Biancliini publia une ample 
DifTertation De Nummo & Gnomone CUmen^ 
tino. 

* Il partageolt continuellement fa vie entre 
les recherches d'Antiquité , & les recherches 
de Mathématique , fur-tout celles d'Allrono- 
mie. Tantôt Aftronome , & tantôt Antiquai- 
re , il obfervoit oti les Cieux oii d'anciens 
Monumens , avec des yeux éclairés de la lu- 
mière propre à chaque objet , ou plutôt il fa- 
voit prendre des yeux différens félon ces dif- 
férens objets. Nous ne. donnerons ponr exem-» 
pie de cette remarquable alternative , que fes 
deux derniers Ouvrages imprimés à une an- 
née Tun de Tautre. Xe premier en 1727. 
Caméra ed Infcniioni Sepolcrali de Libeni , 
Servi y ed Ufficiali délia Cafa di Augu(lo fi'C. 
Le fécond en 1728. , Hefperi & Phojphori no^ 
va Piwnomena , five Objervationes circa Pla^, 
netam Veneris. 

On découvrit en 1726. hors de Rome fur 
la Voie Appienne un Bâtiment fouterrein , 
confiftant en (rois grandes Salies , dont les 
murs étpient perces dans toute leur étendue 
de niches pareilles à celles que Fon feit dans 
les Colombiers , afin que les Pigeons s y lo- 
gent. Elles étoient remplies le plus fouvent de 

Suatre Urnes cinersûres , & accompagnées 
'Infcriptions , qui marquoient le nom & la 
condition des perfonnes dont on voyoit les 
cendres ; tous étoient ou Efdaves ou Affran- 
chis de la Maifon d'Augufte , & principale- 

ineiit de celle de Liyie, L'Ëdifice étQÎt magnl; 
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fique , tout de marbre » avec des ornemetiE 
de Mofatque d'un bon goût. M. Bianchini ne 

manqua pas de fentir toute la joye d'un Anti- 
quaire , & de fe livrer avec tran^ort à fa eu— 
rîorué* U penfa lui en coûter la vie , il alloit 
tomber de ouarante pieds de haut dans ces 
ruines , & il fit pour fe retenir un effort vio— 
ient dont il fut long - tems fort incommodé , 
ce qui interrompit les Obfervations qu'il fai«» 
foit en même-tems fur Venus. II s'enfermoit 
donc le jour dans le Colombier fépulchral ôç 
fouterreln , & la nuit il montoit dans fbii 
Ob&rvatoire. II a donné une defcription exac- 
te de ce Colombier , & toutes les recherches 
lavantes qu'on peut faire à Toccafion des Ins- 
criptions , fur -tout l'explication d'un grand 
nombre de noms d'Offices , qui font fans dou- 
te d'une excellente Latinité , vû le Siècle ^ 
mais d'une Latinité prefaue perduë aujour-* 
dhui. En joignant le nomore des Morts de 
ce grand Tombeau à ceux d'un autre tout pa- 
reil découvert précédemment ^ & qui n'étoit 
non plus que pour la Maifbn d'Augufle , M» 
Bianchini en trouve 6000. , fans tous ceux 

3ui dévoient être diijperfés en une infinité 
autres lieux plus éloignés de Rome. Ce 
grand nombre n'étonne plus , dès que Ton 
voit par plufieurs Charges rapportées dans les 
Infcriptions , combien le Service étoit divifé 
en petites parties. Telle Efclave n'étoit eni«* 
ployée qu'à peier la laine que filoit l'Impera* 
trice , une autre à garder fes Boucles d'oreil- 
les , une autre fon petit Chien. 

Les Obfervations de M. Bianchini fur Ve« 
nus nous intérefTent davantage. Venus eft très- 
difficile à oblerver autant oc de la manière 
gu'il le faudroit pour en apprendre tout c€ 
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Itoe la curioiité aftronomique demanderoit* 

Comme le cercle de fa révolution autour du 
Soleil eft enfermé dans celui de la Terre , on 
ne la voit ni quand elle eft entre le Soleil Sc 
nous , parce qu'alors (on Hémifphere obfcur 
cft tourné vers nous , ni quand le Soleil eft 
entre nous & elle , parce qu'alors il la cache 
ou lefFace. Il ne relie que les tems jii elle 
n'eft ni dans l'une ni dans l'autre de ces deux 
parties oppofées de fon cours , & où même 
elle en eft a un certain éloignement. Ces tems 
oui précédent le lever du Soleil , ou fuivent 
ion coucher ^ (ont courts , parce que Venus 
ne s'écarte pas beaucoup du SoleS , encore 
en faut-il néceffairement perdre une bonne 
demi-heure pour attendre que Venus foit ai^ 
fez dé|;agée des rayons de cet Aftre. Mer« 
cure cpii étant plus proche du Soleil , eft 
encore plus dans le cas de ces difficultés , 
échappe prefque entièrement aux Aftrono«« 
mes. 

M. Caffini étant encore en Italie ^ s'étoit 

appliqué en 1666. & 1667. à découvrir les tâ- 
ches de Venus , pour déterminer par leur 
moyen fon mouvement diurne ou de rotation 
fi eue en avoit un, U vit des tâches à la vérité , 
& même une partie plus luifante , qui fait le 
même effet par rapport au mouvement de 
rotation ; il crut que ce mouvement pouvoit 
être de 23* heures , ft cependant ce n'en étoic 
pas un de libration , tel que celui qu'on at- 
tribue à la Lune , car les plus grands Hommes 
font les moins hardis à aâirmer. Le peu de 
durée que pouvoit avoir chacune de les Ob«*. 
iêrvations , lui rendoit le tout aflez incertain ^ 
& depuis ce tems-là il paroît avoir abandon- 
né cette Planète. £nfuite M. Hugueas ^ qpl ' 



avolt découvert l'Anneau de Saturne , 5c uif 
de fes Satellites , chercha inutilement des tâ- 
ches dans Venus , il n'y vit qu'une lumière 
parfaitement égaie. Nous avons dit en 1700. 
^iî) que feu M. de la Hire y avoitvûdegrandc$ 
inégalités en faillie , qui pouvoient être des 
ÎVIontagnes , ce qui ne s'accorde ni avec M. 
Caflini , ni avec M. Huguens , & ne prouve 
que la difEculté du fujet. En dernier lieu le P. 
Briga 5 Jéluite , Protefleur en Mathématique 
au Collège de Florence , qui travaiiloit à ufl 
grand Ouvrage fur Venus , avoit invité tous 
les Obfervateurs de fa connoîflance & en Eu- 
rope & à la Chine , à chercher les tâches de 
cette Planète avec leurs meilleurs Télefcopes , 
& tous lui avoient répondu qu'ils y avoient 
perdu leurs peines. 

De plus 5 il manquoit à la Théorie de Ve- 
nus que fa parallaxe fût connue par obferva- 
tion immédiate j elle n'étoît que tirée par des 
conféquences pu des circuits , toujours moins 
sûrs que Tobfervation. On fait que la parallaxe 
d'une Planète eft la difterence entre les deux 
lieux du Ciel où on la rapporte vue du centre 
de la Terre , ou vûë d'un point de fa fur- 
face 5 ce qui donne la grandeur dont le demi- 
diametre de la Terre (eroit vu de cette Pla- 
nète , & la diûance de la Planète à la 
.Terre. 

Ce fat par la recherche de la parallaxe de 
Venus que M. Bianchini commença. 11 voulut 
tenter d y appHquer Tingénieufe Méthode trou- 
vée par teu M. Calfini pour la parallaxe de 
Mars , & expliquée en 1706. (è) Elle confié 

(a^ Page m. 2, Edît* 
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% comparer à ufie Etoile fixe extrémemeAt 

proche de la Planète dont on cherche la paral- 
laxe , le mouvement de cette Planète , & ce- 
la pendant un tem$ aflez lon^. On n'auroit pas 
vû Uflez long teitis V^ftus priie le matin ou le 
loir ; mais avec des Lunettes on la peut voir 
«n plein jour Ôc dans le Méndien , quelque- 
feis même à l'œil nud , & alors on avoit le 
tems nécefliÊiire. Mais on ne vok pas ainfi les 
fixes, à moins cependant qu'elles ne foient de 
la première grandeur , & c*^toit un pur bon- 
]heur d'en trouver quelqu'une extrêmement 
proche de Venus vuë en plein jour & an Mé- 
ridien, M. Bianchini ei'pxîra (ur la foi des ta- 
tles du mouvement de Venus , que le 3. Juil- 
let i7ji6. elle fe trouveroit dans le Méridien à 
j)eu prè$ ZYiic Regulus ^ on It Cour du Lion i 
& en effet il vit ces deux Aftres dans la tncme 
ouverture de là Lunette. 11 répéta robferva- 
tion les troi^ jours fuivans , & après s en être 
3>ien aiTuré , il trouva par la Méthode de M» 
Caffini , & vérifia encore par une autre vcîe , 
ue la parallaxe de Venus étoit de 24. fecon- 
es. Nous fupprimons toutes les attentions fi« 
jies & délicates qu'il apporta , le mérite 
ieroltfemi que par les Aftronomes , 8c les 
'Aftronomes luppoferont aifément qu'il ne les 
'oul>Ua pas dans une recherche fi nouvelle & Ci 
importante. 

il ne faut pourtant pas compter poin* abfi>-' 
lument sûres les 24. fécondes de la parallaxe 
de Venus ; elles en donneroient 14. pour celle 
du Soleil , qui félon M. Caflîni n'eu que de 
io« , & félon M. de la Hire de 6. , & ces 
deux noms font d'un grand poids. C'eft plû- 
tôt la manière de trouver la parallaxe de Ve- 
nus qui eft enfin uouvée par M. Bianchini ^ 
Tmc VI. h 
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que ce n'e<l cette parallaxe même. Il roxûok 

recommencer fes Obfervations en 1724. , où 
Venus fe devoit retrouver en paflant par le 
.Méridien dans la même pontion à peu près à 
Tégard de Regulus ^ polition unîcfue & pré- 
cîeufe. Mais il n'eut plus alors le même lieu 
pour obferv^er , & il n en pût avoir d'autre oui 
y tût propre ; & quel déplaifir de dépenare 
tant d'un certain concours de circonihmces 
étrangères ! Comme Venus ne revenoît avec 
Regulus qu'au bout de huit ans , il fe flatta de 
reprendre ion travail en 1732. ^ mais Ùl vie n€ 
pas étendue juique-là. 
11 fut plus heureux dans robfervatîon encou- 
re plus importante des tâches de Venus , qu'il 
fit en 1720* Ce n'étoit pas la faute de ceux 
qui ne les avbient point vûës , oif les avoient 
mal vâës ; ils ne fe ièrvoient que de Verres de 
50. ou 60. pieds de foyer , qui n'étoient pas 
uifHfans. Çampani & Divini , les plus excel« 
lens Ouvriers en ce genre , en avoient fait de 
loo. & de 120» pieds ; mais la difficulté écoit 
de manier des tuyaux de cette énorme lon- 
gueur , qui fe courboient toujours très-fenii- 
blement^vers le milieu. M* Huguens avoit 
ingénieufèment imaginé le moyen de fe pafler 
de tuyau ; mais il reftoit encore tant a'em- 
barras & d'incommodités , qu'on auroit ap- 

Ëaremment abandonné l'invention , fi m. 
ianchini n'eût trouvé le fecret de remédier à 
tout. 11 vint à Paris en 1712. , & fit voir à 
l'Académie fa Machine ^ qui parut fimple , 
portative 5 maniable , & expéditive au-delà 
de tqut ce qu'on eût ofé efpéren L'Académie 
a cru qu'elle en devoit la defcription au 
Public , & elle Ta donnée dans fes Mémoires 
de 171 y. (a) ll^étolt dans l'ordre que TAutew 
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en t€cuëillît le fniit. Il vit très-sûrement les 
taches de Venus prife dans toutes les ûtua- 
«lions où elle le peut être , & dans toute la 
variété, quoiqu'aUez bornée , de ces fituattons» 
Ces tâches vues par les grands Verres qu'il 
eniployoit , ne font que comme les tâches de 
la Jlune vues àToeil nud ; & A celles-ci font 
<les Mers y les autres en feront aufli. Il con« 
feille à ceux qui voudront bien voir les tâches 
de Venus , de s'accoutumer auparavant à re- 
garder avec attention celles de la Lune , à 
Sien liiivce leurs contours , & à les diftinguër 
Jes unes des autres. L'œil préparé par cet ap- 
prentiflage en fera plus habile & plus favant , 
jquand il fe tranfport^ra fur Venus. 

M. Biaiichimen 4iftii:igua aflez nettement 
les tâches pour y établir vers le milieu du dif- 
que fept Mers , qui fe communiquent par 
^quatce Détroits , ol vers les extrémités deux 
jsuitres Mçrs , communication avec les pre- 
jtniéres. Des parties qui fembloient le' détacher 
jdu contour de ces Mers, il les appella Promon- 
toires , & en compu.huit. Comme il avoit un 
droit de propriété lur ce gr^ind Globe prefbue 
tout nouveau^ & dû à £es veilles, il irnpofa nés 
noms à ces Mers, à ces Détroits, à ces rromon- 
l;Qires;& à l'exemple tant des anciens Grecs qui 
«ont mis dans le Ciel leuw Héros , que des Af- 
trobomes modernes qui ont rempli la Lune de 
Philofophes & de Savans , il favorifa qui il 
voulut de ces e^êces d'Apothéofes , toujours 
cependant avec un choix judicieux. U avoir 
reçu des grâces du Roi de Portugal , "& il 
donna fon nom à la première Mer. Pour ces 
auires grands Pays dont il difpofoit , il les 
partagea entre les Généraux Portugais les plus 
âUttftres par leurs conquêtes dans les deux 
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Indes 9 & entre les plus célèbres Navigateurif 

Sii ont ouvert lé chemin à ces conquêtes, 
alliée & CalBiii fe trouvent là , non pas tant 
par Tamour de M. Blanchini pour fa Patrie , 
que parce que ces deux grands Hommes qui 
n*ont jamais navigé , ont été auâi utiles à la 
Navigation & à la connoiflance du Globe 
terreltre , que Colomb, Vefpuce & Magellan. 
L'Académie des Sciences &. le nouvel Inftitut 
de Bologne ont auffi leur place dans Venûs. 
iaés principaux Domaines des Savans ne 
font point expofés à Ja jaloufie des autres 
hommes. 

Nous avons dit en plufieurs endroits de 
nos Hiftoires , & principalement en lyoi» 
\a) quelle eft la méthode dont on fe iert 
pour découvrir par les tâches d*une Planète , 
& par les circonftances de leur mouvement , 
Taxe de la rotation , & là pofition fur le plan 
^de Torbite que la IPlanete décrit. Parce que 
Venus eft une Planète inférieure*, on ne fau- 
* .roit voir fon difcjue entièrement éclairé du 
Soleil ; il y a toujours fur ce difque une ligne 
jqui fépare la partie obfcure d'avec Téclairee , 
& eft. une portion d'un cercle , qui 'vu du • 
Soleil , fépareroit les deux Hémifpheres , lun 
éclairé , Tautre obfcur. Le plan de ce cercle 
eft toujours perpendiculaire à une ligne tirée 
du centre du Soleil à celui de Venus , & cette 
ligne eft riéceflairement dans le plan de Pot- 
bite de Venus , ou de fon écliptique particuliè- 
re. Ceft par rapport à la ligne de la dernière 
illumination fur le difque de la Planète que 
M. Bianchini obfervoit le mouvement aes 
tâches 9 & rindinaifon de la ligne de ce mou« 

Pugc ioi« & fttiv, Xé £dic» 
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irement ; par-là il parvint à déterminer qite 

Taxe de la rotation de Venus étoit incliné de 
15. degrés à fon orbite ou écliptique. 

Lorlque l'axe de rotation d'une Pianote eft 
perpendiculaire ^ fon orbite » comme Teft pref* 
que cekû .de Jupiter , cette Planète a toujours 
le Soleil dans Ibn Equateur , & fcs deux pôles 
éclairés en, piême-tems ; elle jouit d'un équi- 
noxe perpétpel , & chacune ae Tes parties n*a 
îamsûs que la même Saifôn. Si au contrairii^ 
l'axe de rotation eft infiniment incliné fur l'or- 
bite 5 c'eft- à-dire couché dans Ion plan , la 
Planète n su un équinoxeque deux ibis dans 
ton anné^.; £e$ deux pôles qnt alternativement 
le Soleil' vertical ^ .& chacune de Tes parties 
a la plus grande inégalité de Sviifons qu'il foit' 
poflible. L'axe de Venus eft fi incliné fur (on 
orbite , qu'il s'en faut peu qu'elle ne foit dans 
ce dernier cas ) & Ton nç connoit point de 
Planète qui à cet égard diffère ^tànt de Ju- 
piter, ^ 

M^, Çaffini avoir cru , ou plutôt foupçonné^ 
que^ U rotation de Venus étoit de vingt-trois 
heures* il voyoit d'un jour i T^utre une ccf-' 
taîne partie du difque avancée d'une certaine 
^ quantité , & il ju^eoit qu'elle s'étoit ainli' 
avancée<^rès une revo\utipn. entières du Glo« 
be. .5 qn} par cpnféquent n'aurpit p^s duré 
vingt-quatre heures. Cela itojt fort'poffible ^ 
mais il rétoit aufîi que le Globe n'eût pas* 
fait un^ révolution entière , qu'il en eût feule- 
ment continué une dôiit la lentçur auroit été r 
néceiTàirement aflez grande/ On n'aVoit point 
d'exemple d'une lenteur pareillet dans aucune 
rotation de Planeie , mais quoique peu vrai- 
femblable , elle n'a pas laine de fe trouver 
yraye ^ & M* Biaachiiû a déterminé hji[(fU^ 
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tion de Venus de vingt-quatre jours huit heu- 
res. Selon le Syftéme de M* de Maîi^, tajH 
porté en cette aimée 1729. , (a) cette lenteur 
de la rotation de Venus eft en partie une fuite 
de la grande inclinaifon de Taxe^ , 

Enfin une découverte très^feniarmiablc de, 
M. Bianchini , eft celle du paraHélilme coni^ 
tant de Taxe de Venus fur fon orbite , pareil 
à celui que Copernic fut obligé de donner à là 
Terre. Ce qu'il avoit imagine & fùppofé pour 
le befoin de fon S3rftême ^ é& maintenant 
vérifié dans toutes les Hânetes dont on con*'- 
noît la rotation ; nulle variété à cet ' égard ^ 
tandis que tout le refte varie & Corpcrnic a 
eu la gloire de dëviner ce oui f^i aujourdhuî- 
une des principales clefs de rAft-orioftiie Phy^ 
fique. Cependant M. Bianchini craint que ce 
parallelifme de Venus , & quelques autres 
points où la bonne Aftrohoime le jétte indif- 
|>en(âblemént , ne paroiffeni trop favorables* 
a Copernic , & il a toujours grand foin d'à-! 
yertir que tout cela peut s'aocorder avec Ti- 
ciîp. ' Ces précautions Ib|it néceffaires aux 
Compatriotes, de Gaiiléè ^ 'une petite diiFétei^ 
ce de climat en mettroit apparenunent dans 
leur ftile. - • 

L'Ouvrage fur les Phénonlêneis^de Vefius* 
j&it méntioll dW Méridiehtiè' ^eMi Bi^ 
chîni vouloit tracer dans foute rétèiidùë dèî' 
ritaflie , ^ à rejcemple de la Méridienne de la 
France unique . jiifqu'à préfent. Péildant 
r^fpaçe <îé huit afnàées , il àvdit^'étepteyé 
tous les intervalles de fês autres travaux îf- 
faire tons les préparatifs nécefTaires pour ce' 

gfand delïein ; ma^s il n!a pas vec^a aiT^ 

• • ; ' - • ' ' 
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pom en commencer feulement Texécutiom 
Nous nous arrêtons là , en avouant que 

nous lui faifons tort de nous y arrêter ; niais 
la raifon même qui nous y oblige , tourne à 
ia gloire. Les Vies des Papes par Anaftafe le 
Bibliothicaire , dont il a donné une nouvelle 
Edition en trois tomes in-folio , enrichie d'une 
infinité de recherches très-favantes , font un 
trop grand Ouvrage qui nous meneroit trop 
jk>in, lur-touc après ceux du même genre dont 
nous avons rendu compte ; & plufieurs au- 
tres Ouvrages moins conlidérables feulement 

{»ar le volume , font en trop grand nombre. 
1 ^ en a même quelques'-uns qui font des 
Pièces d'Eloquence , & Ton dit qu'il cm- 
braflbit jufqu*à la Poëfie. Il fe trouve en effet 
dans ion flile , quand les occafions s'en pré<^ 
ientent, une force & une beauté d'expreflions^ 
des figurés , des comparaifons , qui lentent te 
génie poétique. ^ 

L'Académie le mit dès Tan 1700. dans le 
petit nombre de fes AfTociés Etrangers. 

Il mourut d'une Hydropifie le 2. Mars 
1729. On lui trouva un cilice qui ne fut dé- 
couvert que par fa mort ^ &L toute fa vie par 
rapport a la Religion avoit été conforme à 
cette pratique (ècrette. La facilité , la can- 
deur de fes mœurs étoient extrêmes , & en- 
core plus , s'il fe peut 9 fon ardeur à fairje 
plaifir. Il n'étoit jamais engagé dans aucune 
étude fi intéreiTante pour lui , dans aucun tra- 
vail dont la continuation fût fi indifpenfable , 
& l'interruption fi nuifible , qu'il n'abandon- 
nât tout dans le moment avec joye pour ren* 
dre un fervice. 

Son mérite a été bien connu , & l'on 

^oiurou.dire récompçqfé , û l'on s'en t&^^ 

L4 
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portoît à fa modeftie. Il a eu deux Canonî- 
cats dans deux des principales Ëglifes de Ro« 
me. II a été Camerier d honneur de Clément 
XI. , & Prélat Oomeftique de Benoît XIII* 
Outre le Secrétariat de la Congrégation du 
Calendrier , Clément XL lui donna par une 
SuUe une Intendance générale iiir toutes les 
Antiquités de Rome , aufquelles il étoit dé* 
fendu de toucher fans fa permifEon. Il auroit 
pu afpirer plus haut dans un Pays où Toa. 
lait qu'il faut quelquefois, décorer la Poyrprei» 
elle-même par les tatens & pai^ le fàvoin 
L'exemple récent du Cardinal Noris Tauto- 
rifoit à prendre des vûës fi élevées & fi 
âatteufes ; mais on adure que fa modératiott 
naturelle & la Religion l'en préferyerent toii-% 
jours,. 

ELOGE 

Z)£ MONSIEUR MARALDI^ 

JAcques-Philippe Maraldi nâquit le 
21. Août 1665. à Perinaldo dans le Cointé 
de Nice , lieu déjà honoré par la naiffance du 
grand Gaffini. Il fut fils de François Maraldi , 
CL d^Aneela-Càtherine Cai&ni , Sœur de ce 
fameux Àftronome. 

Après qu'il eut fini avec diftinâion le cours 
des Etudes ordinaires , fon goût naturel le 
porta aux Sciences plus élevées , aux Mathé- 
matiques , & il y avoit fait tant de progrès 
à l'âge de 22. ans , que fon Oncle établi en 
France depuis plufieurs années , Vy appella 

#si tè^j. pour cultiver lui-mêm^ k% icdeas ^ ô$ 



les fsdrè connoître dans uiî Pays oh Ton avoit 
eu un foin fingulier d'en raflembler de toutes 
parts; Sans doute M. Caflini , Etranger Sc 
cîrconipeâ commt il étoit , sie 'fe fut pas^ 
chargé d*un Neveu dont iln'eût pas beaucoup * 
efperé ; & qui lui auroit été plus repro- 
ché que tout autre qu'il eut mis à la meme- 
place. 

Dès les premiers tems cpie M. Maraldi fe 
mit à obferver le Ciel , il conçut le deiTeia 
de faire un Catalogue des Etoiles fixes. Ce> 
Catalogue eft kr pièce fondaitientale de tour 
l*Edifice de TArtronomie. Les Fixes qui. à la* 
* vérité ont un mouvement , mais d'une extrê- ' 
me temeuf ^ & d'une quantité prérentement 
Hen connue , & qui d'ailleurs ne changent 
point de fituatlon entre elles , font prifes pour 
des points immobiles aufquels on rapporte 
tous les mouvemens qui font au deiTous d'el*-. 
lès , ceux des Planètes & des Comètes , &: 

pàr-là il eft de la dernière importance de con*-, 
n'oitre exaftement Si le nombre & la poli—, 
tîon de ces points lumineux qui réglèrent tout. * 
Non*feutement les Téleicopes ont prodigieu— 
iement enrichi le Ciel de Fixes auparavant in- 
vifibles-'^ mais la fimple vûë plus attentive &• 
mieux dirigée en a porté le nombre beaui:oup« 
sTD^^deHi de celui' que lès Anciens avoient pté-; 
tendu déterminer a peu près , 8f c'eft pro- 
prement de nos jours qu'il n/eft prefque plus 
permis de les compter. Mais que ne peut la 
curiofité ingériiéuie fie ^ opiniâtre ? .Oà fesi 
compte , ou dn' moins on leur affigne à ton-, 
tes leurs places* dans leurs Conftellations. Le 
Catalogue de Bay er eft celui dt>nt les Aftro— 
nomes fe fervent le plus ordinairement , . &1 
auquel ils femblent eue convenus de dbuaeiF 
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leur confiance ; mais M. Maraldl crut ^ov^ > 
voir porter la précifion & l'exaâitude au-delà 
de celles de tous les Ca^ogues coçnus , & il 
fe détermina cburageulemeot à en fiure ua 
ïiçuvean. 

Quelques efforts d'elprit que. ron'fafle , & 
qiadque aifidbité qu'on y donne', oiireâ trop 
heureux quand' il n'en coûte que de demeurer 
dans fon Cabinet. Ces veilles que les Savans 
&les Poètes même ont tant de foin de faire 
Taloir , prifes dans le (ens leplus littéral , ne 
font pas des veilles^en comparaifonde celles: 
q\]i fe font en-pleift- air & en- toutes iàifom^ 

f)0ur étudier le Ciel. Le Géomètre le plus 
aborieux mené prefque une vie molle au prix 
d un Aftronome également occupéde fa Scien« 
ce. Sur-lout quand on a entrepris un Catalo» 
gue des Fixes , on n'a point trop de toutes les 
nuits de Tannée ; les feules que Ton ait de re** 
lâche font celles ovi le Ciel eft uop couvert j 
ehcoVe plaint-on de cette grâce delà Na- 
ture. Auffî M. Maraldi aTtéra^ril beaucoup âu 
fanté par un fi long & fi rude travail ; il en- 
contraria de fréquens maux d'Eftomac , dont 
s'eft toujours reffenti , parce qu'il ne put 
pas s^mpech^r d'ea entretenir toujours U 
caufè. 

Cependant il communiquoit affez facile-^ 
snent ce qm lui avqit tan$. coûté. De .fon Ou- 
vrage qui n'eil encore que. manufcrit , il etir 
à ^tàché des positions- d%toiles , dont queW 
ques Auteurs avoient befoin ; par exemple 
M. Delifle pour fon Globe célefte , M. Nlan- 
iredi pour fes Ephemérides y NL Kaac BrouJc?» 
rier pour le Globe dont il a été parl4 en 

1725. {a) 

103. U m. 
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Son Catalogue n'étoit pas feulement fur le 
papier ; il étou tellement gravi dans fa téte ^ 
qu'on ne lui pouvoit défigner aucune Etoile^ 
quoique prefque imperceptible à la vue , qu'il 
ne dît fur le champ la place qu'elle occupoit 
dans fa Conftellaiion« ruifque les Etoiles ont 
été appellées dans les Livres faints V Armée, 
du Cul , on pourroit dire que M. Maraldi; 
connoiiToit toute cette Armée , comme Cy^ 
rns connoiflbit la iienne. 

Quelquefois de petites Comètes , & qui 
durent peu , ne font pas reconnues pour 
Comètes , parce cju'on les prend pour des 
Etoiles de la Conflellation où elles paroifFent ^ 
& cela faute de (avoir aflez de quel afTem-^ 
blaee d'Etoiles cette Ccnfteilation eft com'^ 
poiee. Peut-être croira-t'on que ce ne feioi( 

}>as un grand malheur d*ignorer une Comète 
1 petite & de fi peu de durée , qu elle ne 
de voit pas dans la fuite fe faire remarquer*, 
Mais les Afhronomes n'en jugent pas ainii^ 
Us ont tous aujourdhui une extrême ardeur* 
pour le Syftême des Comètes , qui fait ^ 
noire é^ard les dernières limites du Syftêr 
.me entier dç l'Univers ; 6c ils ne veulent 
lien perdre de tout ce qui peut conduire ^ 
en avoir quelque connoiflance , tout fera, 
mis à proht. Il étoit difficile cjue des Phéno- 
çaenes céieûes échappaflent a M. Maraldi j 
la plus petite nouveauté dans le Ciel fîrap-? 
poit aufli-tôt des yeux fi àccoummés à ce 
grand objet. Ceux qui obfèrvoient en mê- 
me lieu que lui » & qui auroient pû être ja^ 
toux des premières découvertes » avoUent 
que le pkis fi>uventc*eft lui quiena eurhon- 
Heur. 

JLa conilruâion du Catalogiç ^ des OhÇçr^ 
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valons , ibît journalières ^ ibit rares , & âoM 

le tetns fe fait beaucoup attendre , comme 

celles des phafes de FAnneau de Saturne , ^ 
des déterminations de retours d'Etoiles fixes , 
qui difparoilTent quelquefois , de& applications 
Mroites des Métitodes données par M. Cai^ 
fini , des vérifications de Théories dont il eit 
important de s'alTurer , des corretlions d'autres 
^ Théories qui peuvent recevoir plus d'exaâitu- 
de , voilà tous les événcmens de la vie de M» 
Màraldi ; nos Hiftoires en font pleines , & ont 
fait d'avance ure grande partie de-fon Eloge. 

H travailla fous M. Caffini en 1700. à la, 
prolongation de la fameufe Méridienne jus- 
qu'à rexuêmité méridionale du B oyaume , & 
eut beaucoup de part à ce grand Ouvrage»^ 
De-là il alla en Italie ; & comme alors on 
travailloit à Rome fur la grande affaire du 
Calendrier , dont nous avons parié en i700». 
(a) & 1701. , (b) le Pape Clément XL pro« 
nta de rheureulc occafion d'y employer naL 
Agronome formé par M. Caffini. Il donnât 
entrée à M. Maraldi dans les Congrégations? 
mi fe tenoi'eat fur ce fujet. M. Bianchini lié 
crune grande amitié avec M. Caffini , ne 
manqua pas de s'afTocièr ion Neveu dans la 
ConftrudHon d une grande Méridienne qu'il 
traçoit pour TEglife des Chartreux de Rome ^ 
à Timitation de cdle de Saint Pétrone de Bo- 
logne , tracée par celui qu'ils reconnoiiToient 
tous deux pour leur Maître.*' 

En 1710. , M. Maraldi alla avec trois au- 
tres Académiciens terminer la grande Méri« 

ilienne du coté du Septenttion. A ces vo/a^ 
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^es près , il a palTé fa vie , depms fon arrivée 

a Paris , rente: mé dans rObfervatoire , ou 

f)lûtôr il Ta paflce toute entière rentermé dans 
e Ciel y d'où tes regards & les recherches 
ne fortoient point. 

Il fe délattbit pourtant quelquefois ; il prc- 
noit des divertlUemens. Il faifoit des Obler- 
vations phyfiques fur des Infeftes , fur des 
Pétriâcations curieufes , fur la culture des Plan- 
tes y. partie de la Botanique , à laquelle il 
ièroit tems que l'on fongeat autatlt qu'on a 
fait jufqu'ici à la Nomenclature , qui n'eft* 
qu'un Préliminaire. Ce n'eft pas <jue ce Pré- 
Hminaire foit fini ; s'il doit l'être jamais , ce 
ne feia que dans, piufîeurs Siècles mais oa 
l'a mis en état de permettre que l'on aille défor- 
mais plus avant. Nous avons rendu compte 
en 1712. , (j) de la plus importante Obier- 
. vzûon terrêftre de M. Maraldi ; c'eft celte 
des Abeilles , qui malgré ragrémcnt naturel 
du fu)et , a demandé un travail très-fatiguant 
par la longue affiduité de plufieurs années y 
& par l'extrême diihculté de bien voir tout 
ce qui iè paiToit dans ce merveilleux petit Etat. 

Il ne reftoit plus à M. Maraldi pour ache-^ 
ver fon Catalogue des Fixes , que d'en dé- 
terminer quelques-unes vers le 2-énit & vers 
te Nord , & dans ce deflein il venoit de pla- 
cer un Quart de Cercle mural fur le. haut de 
fa Terraffe de TObfervatoire , lorfqu'il tomba 
malade. Il employa le feul remède auquel it 
eût confiance , une diète auftére ^ il s'en étoit 
toujours bien trouvé , mais nul remède ne- 
réiiffit toujours ; il mourut le premier Dé^ 
cembre 172.9. 
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Son caraflére étoit celui que les Sciences 
donnent ordinairement à ceux qui en font 

{eur unique occupation , du (eneux , de la 
implicité , de la droiture ; niais ce qui n'eft 
pas fi commun , c*eft le ientiment de la re- 
connolflance porté au plus haut point y tel 
qu'il Tavoit pow ibn Oncle. Il vouloit le veil- 
ler lui-même dans fts maladies & il y ap« 
portoit le foin le plus attentif , & la plus 
tindre inquiétude i M. CajSini avoit en lui. 
un fécond Fils. L'impredion des bienfaits re^ 
double de force , quand ils partent d*un Hom<- 
tne à qui les indirlérens même ne pourroient 
refufer de la vénération. 

ELOGE 

DE M. DE VALINCOV RT. 

JEan-Ba.ptiste-Henry nu Trousset 
DE YalincouRT naquit le premier Mars. 
1653. , de Henry du Trouffet , & de Ma* 
rie du Pré. Sa Famille étoit noble & hono« 
rable , originaire de Saint-Quentin en Pi- 
cardie. Ayant perdu fon Pere à 1 a^e de 6» 
ou 7. ans 9 il demeura entre les mams d'une 
Mere propre à remplir feule tous les «t^vsQitft 
de réducation de fes En fans. 

Il ne brilla point dans fes ClaiTes ; ce La*' 
& ce Grec ou'on y apprend » n'étoient 
pour lui que des ions étrangers dont il chaf- 
geoit {à mémoire , puifqu a le falloit ; mais 
ies Humanités finies , s'étant trouvé un jour 
feul à la Campagne avec un Terence pour 
tout amuiêment , il le lut d'abord avec aflez 
d'indifférence j & enfuite avec un goût quî 
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lui fit bien fentir ce que c*étoît que les Beiles*-^ 
Lettres. 11 n'avott point* été picjué de cette 
vanité fi naturelle de lurpalTer fes Compagnons 
djétude y fan& favoir à quoi il étoit bon de 
les furpafTer ; mais il f\it touché de ta valeur 
réielle & felide , jufque^là inconnue , de ce 
qu'on avoit propofé à leur émulation. Déjà 
ia- raifon ieule avoit droit de le remuer. 

Il répara avec ardeur la nonchalance du 
terns paiTé , il {e mit à fe nourrir avidement 
de la leéKire des bons Auteurs anciens 8c 
modernes. Il lui échappa quelques peurs Ou- 
vr^gçs en vers , fruits auez ordinaires de la 
jeunelfe de Fefprit , qui eft alors en ià fleur ^ 
s'il en doit avoir Une. M. de Valincourt ne 
r^gardoit pas fes vers alTez férieufement pour . 
en faire parade , ni même pour les défavoiier» 
Il a con^rvé jufqu'à la/ fin l'habitude de cette 
langue qu'il ne parloit qu'à Toreille de quel- 
ques amis , & en badinant.. 

La^fameufe Princeffe de Cleves ayant paru 
Otmage d'une efpece qui ne peut naître 
qu'en France , & ne peut même y naître que 
rarement , de Valincourt en donna une 
Gritique en 1678* , non pour s'oppofer à la 
îlufte admiratien du Public , mais pour lui ap« 
prendre à ne pas admirer jufqu'aux défauts , 
& pour fe donner le plaifir d'entrer dans des 
difcuffions fines & délicates. Ce deffein in^ 
téreflbtt le Cenièur à fsûre valoir lui-^même^ 
comme il a fait , les beautés , au travers def- 
quelles il. avoit fu démêler les imperfeûions» 
Au lieu de la hik çrdinaire , il répand dans 
diicours une g^^y été agréable , & peutHi 
être feulement pourroit-on croire qu'il va quel- 

Suefois julijM'au ton de l'ironie , qui , quoique 
> eft mom refpe^ïum pour un Uy^% 
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â'un fr rare mérite , c|ue le ton d*une Critique 
férieufe & bien placée. 

On répondit avec autant d*aîgreûr & d*a- * 

mertume , que fi on avoir eu à défendre une ' 
snauvaiie caufc. M. de Valincourt ne répliqua 
point ; les honnêtes gens n'aiment point à 
s'envia ger dans ces fortes de combats trop- 
oelavantageux pour ceux qui ont les mains 
liées par de bonnes mœurs & par les bien-* 
fiances ; & le Public lui-même , malgré fa- 
malignité , fe lafTe bien^tôt de ce fpeoacle. ^ 
Apres avoir vu une ou deux joutes , il laifle 
les deux Champions fe battre: fur T Arène fans* 
témoins. 

Un Homme de mérite n'cft pas deftiné 

n'être qifun Critique , même excellent , c'eft- 
à-dire habile feulement à relever des défauts 
^ dans les produûions d*autrui , împuiflant à- 
produire de lui-même. Audi M. de Valincourt 
le tourna- 1 'il bien vite d'un autre côté plus 
convenable à fes taîens & à fon caraûére, .11 
donna en i68i. , la Fie de Ffançois de Lor^ 
raine Duc de Guipe , petit morceau d^Hîftoire' 

Sui remplit tout ce qu'on demande à un bon 
[ifto rien ; des recherches qui , quoique faites 
avec beaucoup de foin , & prifes quelquefois 
dans des fourccs éloignées , ne paiTent point- les 
bornes d'une ralfonnable curiofité ; une nar- 
. ration bien fuivie & animée , qui conduit na- 
turellement le Lefteur , & l'ihtereffe toâjours >• 
utt iWe noble & fnnple , qui tire fesome-» 
mens du fond des chofes , ou les tire d'ail-- 
leurs bien finement ; nulle partialité pour le 
Héros , qui pou voit cependant in^irer de la^ 
paffion à fon Ecrivain. 

- Un Aveitifiement de l'Imprimeur à la tête* 

ce petit iiivre Annonce d'aMue^ Ouwag^t^ 
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Au même genre , & fans doute de la même 
main ; mais M. de Vallncoun n*eut pas le 
loiftr de les 6nm L'illuftre Evêque de Meaux ^ 

2ui ordinairement fourniflbit aux Princes les 
rejis de mérite dans les Lettres , dont ils 
ûvoient befoin , le fit entrer en 1685. 9 •c^^ 
M. te Comte de Touloufe , Amiral de Fran^ 
ce. Ce ne fut encore qu'en qualité de Gentil- 
homme attaché à fa fuite ; mais quelque tems 
après le Secrétariat général de la Alarine étant 
venu à vaquer , il mt donné à M« de Valtn-» 
court. Le Prince le fit aulîi Secrétaire de fes 
Commandemens ; & quand S. A. S. eut le 
Gouvernement de Brétagne , ce fut encore 
ttn nouveau fond de travail pour le Secre<* 
taire , dont les occupations {e multiplioient 
à proponion des Dignités de fon Maître. Ses 
-anciennes études lavoient préparé ^ fans qu'il 

Jf penfôt , à des fonétions \\ importantes ; 
es nouvelles connoiffances dont il eut befoin 9 
entrèrent plus aifément , & fe placèrent mieux 
dans un efprît où elles en trouvoient déjà 
d'autres , qu'elles n'euffent £ùt dans un eiprit 
entièrement vuide. 

Lorfqu'en 1704. , M. l'Amiral gagna la Ba- 
taille de Malaga contre les Flottes Angloife ik, 
HoUandoiie jointes enfemble , M. de Valin«« 
coun qui n'étoit point Officier de Marine , & 
ne prétendoit nullement aux récompenfes mili- 
taires 9 fut toûjours à (es côtés , jufqu'à ce 
^'il eut reçu une blefiure à la jambe de Té* 
clat d'un coup de canon qui tua un Page* 
Cet attachement fi fidèle , porté jufqu'aux oc- 
cafions où il étoit fi périlleux 9 & enmême-tems 
tout'à-»tait inutile , avoit pour objet un Maî- 
tre qui favoît fe faire aimer , dont la juC- 

^cç &. la djcoittu:^ i^^Qieiu ua méritç & un 
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nom à un Homme du commun. Âuifi M. de 
Valincourt a-t'il été honoré de la même con- 
fiance & des mêmes bontés fans intemiption , 
iàns froubie ^ fans eiluyer aucun orage de 
Cour 9 fans en craindre , & cela pendant 
ouarante-cinq ans. Cependant il n'étoit point 
natteur ; un Prince du même fang lui rend 
hautement ce témoignage. 11 eft vrai qu'il 
avott un ârt de dire la vérité ; mais enfin il 
cfoit la dire , & TadreiTe ne iervoit qu'^à ren- 
dre le courage utile. Peu à peu la néceifité 
d'employer cette adrefle diminué , fk. les 
droits de l'Homme de bien fe fortifient tou- 
jours. 

Tout le tems que les emplois de M. de 
Valincourt lui lailToient libre j étoit donné 

à des études de fon gout , & principa- 
lement à celles oui avoient rapport à fes em- 
plois ; car fon aevoir détermmoit aflez fon 
gout. La Marine tient à la Phyfiq le , & 
encore plus effentiellement aux Mathémati- 

Sues ; Se il ne manqua pas d'ajouter aux 
elles-Lettres , qui avoient été ia première 
pafiion , ces fciences plus élevées & plus 
«bftraites. Ainfi il fe trouva en état de rem* 
plir dignement une place d'Honoraire , à la- 

auelle r Académie le nomma en 1721. Il étoit 
e TAcadémie Françoife dès 1699. Je Tai vu 
dans Tune & dans lautre , j'ai été témoin 
de (à conduite & de fes fendmens. Il ne 
croyoit pas que ce fût aflez de voir fon nom 
écrit dans les deux Liftes , qu'il ea retireroit 
toujours , fans y rien mettre du fien , Thon-»» 
neur qui lui en pouvoit revenir , que tout le 
refte îuî devoit être indifférent , & que des 
Titres qui par eux-mêmes laiiTent une grande 

^erié , i^'mi jufqu'i ci^e de. ne prendici 
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part à rien. 11 avoit pour ces Compagnies 
une afFeâion fmcére , une vivacité peu corn* 
mune pour leurs intérêts ; & en effet une 
Académie eft une eipece de Patrie nouvelle 
que l'on eft d'autant plus obligé d'aimer , 
qu'on l'a cholAe ; mais il faut convenir que 
ces oblieations délicates ne ibnt pas pour tout 
le monoe« 

Il avoit travaillé toute ià vie à fe faire dans 

* une Maifon de Campagne qu'il avoit à Saint 
Cloud , & où il fe retiroit fouvent , une Bi- 
bliothèque choifie. Elle montoit à 6. ou 7000^ 
Voltmies , lorf^'elle fut eittiénement confiimée 
il y a près de cinq ans |>ar le feu qui prit à la. 
Maifbh. Ses Recueils , fruits de toutes fes Lec-. 
tures , des Mémoires importans fur la Mari- 
ne , des Ouvrages ou ébauchés ou iinis , tout 
périt en méme^tefiis , & il en fut le fpeâa^ 
teur. La Philofophie qui auroit été plus ricrlde' 
fur une perte de biens , lui permettoit d cire, 
ienfîbl^ént affîeé d'un tréfor amaile par elle* 
même , & "oh elle fe complaiibit ; mais fbii' 
curage' ne & démentit «point : Je n*/mrois. 
gîiére profité de mes Livres ^ difoit-il , Ji je ne 
javois pas les perdre. Il étoit encore foutenu 
par une Philolbphie bien fupéiieure , par la 
Religion dont' ii fut toûjours vivement pé^ 
iiétr£ ! 

Vers la fin de fa vie il ftit de tems en tems. 
attaqué de diveri'es- maladies , qui le mirent 
entore àlde ^us grandes épreuves. Enfin il 
mourut le 4« Janvier 1730* , âgé de. 77. ans» 

On s^'appercevoit aifémetit dansibn commet^ 
ce ordinaire qu'il étoit plein de bonnes leâures. 
11 en ornok volontiers fa converfation & fea. 
Lettres ^1 ihais à propds' , avec nouveauté » 

mcgrac«$ ^ co2ï£^oli$«éc^w:€$.âcpea a^ 
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fenrées. Un certain Tel qu'il avoit dans VtC^ 

prit Teiit rendu fort propre à la raillerie ; 
mais il s'eft toûjours détendu couraeeufement 
d'un talent dangereux pour qui le poflede , in* 
jufte à Téeard des autres. 

Il a été ami particulier de fa plupart de 
ceux qui ont brillé dans les Lettres , & prin- 
dpalement de Meflieurs Racine & L>ef- 

1>reaux ^ & par cette raifon il ftit choifi après 
a mon de M* Racine pour être afibcié à* 
M. Delpreaux dans le travail ou le deffein. 
de THiftoire du feu Roi. Apparemment fa 
liaiibn avec ce grand Satyrique lui ât ^dop-' 
ter c[uelques*uns de &s. jugemens , tfsls que 
celui qull portoit contre le premier de . nosi 
Poètes Lyriques , jugement infoutenable fur 
le Parnafle , & recevable feulement dans un 
Tribunal infininient plus refpeôable , où le 
Satyrique lui-même n eut pas d'ailleurs trouvé* 
fon compte. Cependant M. de VaKncourt ne 
fe laifla point emporter à lexceflive chaleur; 
que mirent fes amis dans des difpiites litté-^ 
raires , qoi.ont fait aite? de.brpitr 11 continua 
de vivre en amitié avec 'ceux qui refufbiqiit 
l'adoration aux Anciens il négocia même 
des réconciliations , & donna des exemples 
rares de modération & d'équité ^ quoique 
' dans une bagatelle. Mais il n'a pas eu feule- 
ment des Amis dans les-ILettres , il a en 
dans les premières Places de l'Etat , non pas^ 
{implement comme vm Homme d'efprit dont 
la converiation peut délafler , mais comme 
«n Homme d*un erand fens à qui on peut 
parler d'affaires. 11 ne s*eft jamais fait valoir 
de ces commerces fi flatteurs & fi dangereux 
pour la vanité , il les cachoit autant qu'il étoit 
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îde foin, c'eft l'ufage qu'il en a fait toutes 
les'fois que la juftice ou le mérite ont eu be^ 
foin de ion crédit. 

Il n'étoit point marié , & jouifToit d'un 
revenu coniîdérable. Sa Famille publie hau- 

*tement fa générofité pour elle , & iës bien- 
faits toûjonrs prévenans ; mais elle craîndroit 

' d'ofFenlër fa vertu , 6i d'aller contre les in- 
tentions 9 Cl elle révéloit ce qu'il a fait d'aii-. 
leurs par des motifs plus élevés. 

ELOGE 

DE MONSIEUR DU VERNEY. 

GUiCHARD-JosEPH DU Verney nâquit 
à Feurs en Forez le 5. Août 1648. , de 

Jacques du Verney , Médecin de la même 
Ville , & d'Antoinette Pittre. Ses Clafles fai- 
tes , il étudia en Médecine à Avignon pendant 
5. ans , & en partit en 1667. pour venir à 
Paris , où il fe fentoit appellé par fes talens* 
A peine arrivé dans cette grande Ville , il 
alla chez le fameux Abbé Bourdelot , qui te- 
noit des Conférences de Gens de Lettres de 

* toutes les efpêces. Il leur fit une Anatomie 
<iu Cerveau , & d'autres enfuit e chez M. De- 
nys , favant Médecin » oîi l'on s'affembloit 

• auifi. 11 démontroit ce qui avoit été décou- 
vert par Stenon , Swammerdam , Graaf , & 
les autres grands Anatomiftes , & il eut bien- 
tôt une réputation. 

Outre les connoiiTances déjà grandes^ & 
rares par rapport à fon âge , ce qui contribua 
beaucoup à le mettre promptement en vo- 
gue ^ ce fut réloqueace avec laquelle il par-* 
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loit fur ces matières. Cette élocpience n etoît 
pas feulement de la dané ^ de la jufteiTe , de 
Tordre , toutes les perfedions fi'oides que de^ 
mandent les fujets dogmatiques ; c'étoit im 
feu dans les expreffions , dans les tours , & 
jufque dans (a prononciation , qui auroit pref' 
que iuifi à un Orateun II n*eut pas pu an- 
noncer indilTéremment la découverte d'un vaif^ 
iëau , ou un nouvel iifage d'une partie ; fes 
yeux en brilloient de joye , & toute fa per- 
fonne s^animoit. Cette chaleur ou fe commu- 
nique aux Auditeurs , ou du moins les pré- 
fer ve d'une langueur involontaire cpii auroit 
pu les gagiien On peut ajouter qu'il étoit 
. ]eune , & d*une figure alTez agréable. Ces pe- 
tires circonftances n'auront lieu , fi Ton veut ^ 
qu'à l'égard d'un certain nombre de Dames » 
qui iurent elles-^cnêmes* curieufes de Fentendre. 

A mefiire quHl parvenoit à être plus à la 
mode , il y mettoit TAnaiomie , qui renfer-* 
mée jufque'là dans les Ecoles de Médecine , 
ou à Saint Côme » ola fe produire dans le 
i>eau monde , préfêntée de la main. 

Je me fouviens d'avoir vu des gens de ce 
monde-là qui portoient fur eux des pièces fé* 
ches préparées par lui , pour avoir le plaifir 
de les montrer dans les Compagnies , fur- 
tout celles qui appartenoient aux fujets les 
plus intéreflans. Les Sciences ne demandent 
pas à conquérir TUnivers ; elles ne le peu- 
vent ni ne le doivent ; elles font à leur plus 
haut point de gloire , quand ceux qui ne s'y 
attachent pas , les connoiflent aiTez. pour en ' 
ièntir le prix & l'importance* ^ 

Il entra en 1676. , dans l'Académie , cpii 
ne comptoit encore que dix années depuis 
foxi établiÛement« On crut réparer par lui la 
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Î\0tie gue la Compagnie avoit faite de Mei^ 
leurs Gavent & Pecquet , tous deux habiles 
Anatoimnes , mais le dernier plus fameux par 
la découverte du Réfervoir du Chyle , & du 
Canal Thorachique. Du carailcre dont étoit 
M. du Verney , il n'avoit pas befoin de 

Srands motifs pour prendre beaucoup d'ap- 
eun II fe mit à travailler à THiftoire natu- 
relle des Animaux , qui faifoit alors une par- 
tie des occupations de l'Académie , & il tient 
beaucoup de place dans rUiHoire Latine de 
M. du Hameh 

Quand ceux qui étoient chargés de i'édu« 
cation de M. le Dauphin , Ayeul du Roi , 
fongerent à lui donner des connoiffances de 
Phyfiaue , on fit l'honneur à rAcadémie de 
tirer ae fon Corpil cïux qui airoient cetta 
fon6tion , & ce turent M. Roëmer pour les 
Expériences générales , & M. du Verney 
pour rAnatomie. Celui-ci préparoit les par- 
ties à Paris , & les tranfportcrit à Saint-6cr-» 
main ou à Verfailles. Là il jrouvoit un Au« 
. ditoire redoutable , le Dauphin environné de 
M. le Duc de Montaufier , de M. TEvêque 
de Meaux , de M. Huct , depuis Evêque 
d'Avranches , de M. de Cordemoy , qui tous , 
jen ne comptant pour rien les litres , quoiqu'ils 
faflent toûjours leur impreflion , étoient fort fa- 
vans , & fort capables de juger même de ce 

aui leur eut été nouveau. Les i)émonftrations 
'Anatomie réiiifirent & bien auprès du jeune 
Prince , qu'il offrit quelquefois de ne point 
aller à la chafTe , fi on les lui pouvoit con- 
tinuer après fon dîner. 

Ce qui avoit été fait chez lui , fe recom- 
mençoit chez M. de Meaux avec plus d*é«, 
teoduë & de détail. U s y aflembloit de noiH 
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veaux Auditeurs , tels que M. le Duc dé 
ChevreuTe ; le P. de la Chaife , JM. Dodart , 
tous ceux que leur goût y attiroit , & qui te 

fentoient dignes d'y i>aroître. M, du Verney 
fut de .cette forte pendant près d'un an TAna- 
nomifie des Courtifans , connu de tous , & 
-prefque ami de ceux qui avoient le plus dé 
omérite. Ses fuccès de jParis l'avoient porté à 
la Cour , & il en revint à Paris avec ce je ne 
iai quoi de plus brillant que donnent les fuccès 
•de la Cow; 

Les fatigues de fon métier , très - pénible 
par tui-qaême , & plus pénible pour lui que 
pour tout autre ^ lui cauierent un mal de poi- 
trine fi violent , qu'on lui crut un ulcère an 
|)Oumoh, 11 en revint cependant , bien réfolu 
a fe ménager davantage à l'avenir. Mais com- 
ment exécuter cette rélblution i Comment 
réûfler à mille chofes aoi s'ofïîroient , & qui 
4brçoient fes regards & fes recherches à fe 
tourner de leur côté ? Comment leur refijfer 
tés nuits , même après les jours entiers ? Sou- 
vent l'Anatomie ne foufire pas de délais ;.mais 
quand elle en eût foufFert , en pouvoit - il 
prendre ? 

En lÔ/Q. 11 fut nommé ProfeïTguj; d*Ana- 
tomie au Jardin Royal , & il alla en BafliB- j 
Bretagne pour y faire des difleftions de Poif- i 
ions 9 envoyé dans cette vue avec M* de la i 
Hlre , qui devoit avoir d'autres occupations. I 
Ils fiirent envoyés tous deux Tannée liiivante I 
fur la côte de fiayonne pour les mêmes def- | 
feins. Il entra dans une Anatomie toute nou- 
velle ; mais il ne put qu'ébaucher la matière , , 
. & depuis fon retour la feule ftru£hire des ouies 
.de la Carpe lui coûta plus de tems que tous les 
PoiiTons qu ilavoit étudiés dansfes deuxvoiages. 

n 
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II mît les Exercices anatomiques du Jardin 
Royal ilir un pied où ils n'avoient pas encore 
été. On vit avec étonnement la^foule d*£co- 
liers qui s Y rendoit, -& on compta en une 
année jufqu'à 140. Etrangers. Pludeurs d'en- 
tr'eux retournés dans leur rays ^ ont été de 
grands Médecins de ;grands Chirurgiens ^ 
ils ont femé <dans toute l'Europe le nom & 
les louanges de leur Maître. Sans doute ils 
•ont fouvent fait valoir fon autorité , & ie font 
^rvîs du fameux U la dit. Nous avons cap* 
•porté dans KSIoge de M. Lemery , {a) qu'il 
iaifoit ici en même-tems des Cours de (Jhimie 
avec le même éclat. Une Nation qui auroit 

1ms fiir les autres nne certaine fupériorité dans 
es Sciences , s'appercevroit l>ien*tôt que cet-* 
te gloire ne feroit pas lîérile , & qu'il lui 
reviendront des avantages auili réels ^ 
tjue d'une marchandife néceiTaire & pré- 
cieufe , dont elle feroit feule le commerce. 

Il publia en 1683. fon Traité de rOrgane de 
i*Oiuc , qui fut traduit en Latin dès l'année 
•fuivante , & imprimé à Nuremberg. Cette 
-Traduétion a été inlerée dans la Bibliothèque 
Anatomique de Manget. On fera furpris que 
ce foit là le feul qu'ait donne M. du Verney , 
vû le long-tems qu'il a vécu depuis ; mais 
quand on le connoitra bien y on fera &rpris 
au contraire qu'il Tait donné. Jamais il ne fe 
contentoit pleinement fur un fujet , & ceiuc 
qui ont quelque idée de la Nature ^ le lui par- 
oonner^nt. 11 taifoit d'une partie qu'il exami- 
noit toutes les coupes différentes qu'il pou-» 
voit imaginer ; pour la voir de tous les Icns ^ 
il epiployoit toutes les injeâions ^ & cela 
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demande déjà un tems infini ^ ne fut-ce qu'erf 
tentatives inutiles. Mais il arrivoit ce qui arrir 
ve prefque toujours des dîfcuffions pouflëes 
dans un grand détail ; elles ne lèvent guère 
une difficulté fans eh faire naître une autre i 
cette nouvelle difficulté qu*6n veut iiiivre ^ 
produit auflî fa difficulté incidente , & on fe 
trouve engagé dans un labyrinthe. De plus , 
mn premier travail qui auroit voulu être con- 
ttnué j eft interrompu par iln autre , aue quel- 
ques circonftances , ou fi Ton veut , la fimple 
curiofité 5 rendent indifpenfabie. Une connoi(^ 
iànce acquife comme par hazard , aura une e£- 
péce - d'effet rétroaâii* , qui détruira ou mo* 
difiera beaucoup des connoîffances précéden- 
tes qu'on croyoit abfolument sûres. Ajoutez à 
ce fond d'embarras que produit la^ nature de 
l'Anatomie , une peur de fe méprendre j une 
frayeur des jugemens du PubHc , qui ne peut 
guère être exceffive , & Ton concevra fans 
peine qu'un très-habile Anatomifte peut n'a- 
voir pas imprimé. Il iaut pourtant avoiier qu'un 
trop grand amour de la pérféâion , ou une 
trop grande délicateffe de gloire , feront per- 
dre au Public une intinité de vues & d'idées , 
qui pour être d'une certaine udiité , n*auroient 
pas eu befoin d'une entière certitude y ou d*i^ 
ne précifion parfaite. 

At, du Verney fut affez long-tems le feul 
Anatomifie de TAcadémie , & ce ne fut qu'en 
1684. qu'on lui joignit M. Mery. (a^ Us ri'a- 
voient rien de commun qu'une extrême paf- 
lion pour la même Science , & beaucoup de 
capacité ; du refte prelque entièrement oppo- 
{és ^ fur-tout à l'égard des talens extérieurs. Si 

|a) Vo^es l'Hift. de I7i«> p. t)cw 
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Von pouvoit quelcmefois craindre que par le 
don .de la parole M. du Verney n'eût la fa- 
cilité de tourner les faits félon fes idées , on 
étoit sûr que M. Mery ne pouvoit que fe ren-* 
fermer dans une févere exaftitude des faits , 
& que Tun eût tenu en refpeft 1 éloquence de, 
l'autre. Le grand avantage des Compagnies 
réfulte de cet équilibre des caraftères. On re- 
marqua que M. du Verney prit un nouveau 
feu par cette edfpêce de rivalité. Elle n'éclata 
jamais davantage que dans la fameufe queiHon, 
de la circulation du fang du Fœtus , dont nous 
avons tant parlé. Elle le conduifit à ejfaminec 
d'autres fu]ets qui pouvoient y avoir rapport , 
la circulation dans les Amphibies , tels oue la 
Grenouille ; car le Fœtus qui vit d'abord fans 
retirer Tair , & enfuite en le refpirant , eft 
une efpêce d'Amphibie. Ceux-là le condui- 
foient a d*autres Animaux approchans , ians 
être Amphibies , comme le Crapaud ; & 
au^x: Infeftes ;qui font un genre à 
part , & offrisnt un fpeâacle. tout nou-^ 

* veau. > , ' . 

] Auffi excelloit-U dans TAnatomie compa- 
rée , qui eft TAnatomie prife le plus en grand 
qu*il foit polfîble » & dans une étenduë oîi 
peu de gens la peuvent embraffer. 11 eft vrai 

3ue pour nous oc pour nos befoins la ftrufture 
u Corps hujaaain paroîtroit fufiire ; mais on^ 
le GonncHt mieuy quand on connoit aufli tou- 
tes les autres Maclmies faites à peu près fur le 
même deflein. Après celles-là il s'en préfente 
d'autres d un deuein fort différent : il y aura 
mcrins d^utilité à:les étudier a caufe de la gran- 
^ différence ; mais par cette raifonrlà inême. 
la curiofité fera plus piquée, & la curiofué n*a- 

t'diie pas^î i)eiQias)r , 
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Dans les premiers tems de Tes Exercices 

du Jardin Royal , il faifoit & les DémonC- 
trations des parties qu'il avoit préparées , & 
les Difcours qui expUquoient les ufages , les 
maladies , les cures , & réfolvoient les diffi- 
cultés. Mais foibleffe de poitrine qui fe 
faifoit toujours fentir , ne lui permit pas de 
conferver les deux fondions à la fois. Un ha- 
bile Chirurgien choifi par lui , faiibit fous lui 
les Démonwations , oc il ne lui reftoit plus 
que les Difcours , dans lefquels U avoit de la 
peine à fe renfermer. C'eft lui qui a le pre- 
xnier enfeignée en clieu4à l'Ofiéologie 6c les 
jnaladies cïes Os. 

De fon Cabinet , où il avoit étudié des 
Cadavres ou des Squelettes , il alloit dans les 
Hôpitaux de Paris , où il étudioit ceux donc 
les maux avoîcnt rapport à TAnatomie. Si la 
machine du Corps dilTéquée & démontrée , 
préfente encore tant d'Enigmes très-difficiles 
CL trèsHobfcures , à plus forte raifbn la ma- 
chine vivante', où tout eft fans comparaifon 
moins expofé à la vûë , plus enveloppé , 
plus équivoque. C'étoit-là qu'il appliquoit fa 
jThéorie aux faits , & qu'il apprenoit même 
ce que la feule Théorie ne lui eut pas appris. 
En même-tems il étoit d'un grand fecours , 
& aux Malades , & à ceux qui en étoient 
chàr^és. Quoiqu'il fut Doâteur en Médecine , 
il évitoit de s'engager dans aucune pratique 
de Médecine ordinaire , quelque honorable , 
quelque utile qu'elle pût être ; il prévoyoit 
gu'un cas rare de jEhirurgîe , une opération 
nrfguliére , lut auroit cauf é une difbraénon in- 
difpcnfable , & il s'acquittoit alTez envers le 
Public de fon devoir de Médecin , non-feu- 
lement par les inftruâions générales qu'il don* 
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tioît fur toute rAnatomie , mais par Tutilite 
dont il étoit clans les occafions particu*- 
liéres. 

Loin d avoir rien à {e reprocher fur cet 
article , il ne iê reprochoit que d'être trop oc- 
cupé de fa Profeffion. Il craignoit que la Reli- 

{jion , dont il avoit un fentiment très-vif , ne 
ui permit pas un fi violent attachement , qui 
s^emparoh de toutes fes penfées & de tout ion 
tems. L'Auteur de là Nature , qui! àdmiroh: 
& révéroit fans celTe dans fes Ouvrages fi bien 
connus de lui ^ ne lui paroifToit pas fuffifam- 
ment honoré par ce culte favant , toujours 
cependant accompagné du culte ordinaire le 
plus régulier. L'âge qui s'avançoît, les infir- 
mités qui augmentoient , contribuoient peut-* 
être à ce fcrupule , fans lui donner pourtant 
le pouvoir de s'y livrer entièrement. 

Les mêmes ilatfons l'empécherertt pendant 
plufieurs années de paroître à TAcadémie. Il 
demanda à être Vétéran , & fa place fut rem- 
,'plie par M. Petit , Do(^teur en Médecine. Il 
parombit avoir oublié l'Académie , îorfquè 
tout d'un coup il fe réveilla à Toccafion de la 
réimpreffion de l'Hiftoire naturelle des Ani-^ 
maux , à laquelle il avoit eu anciennement 
Beaucoup de part. 11 reprit à 86. ans des for- 
ces , de la jeunefle pour revenir dans nos Af- 
fembiées , où il parla avec tbute ta vivacité 
qu'on lui avoit connue , i& qu'on n'attendoit 
plus. Une grande pafTion eft une efpêce d'A- 
me , immortelle à fa maifiére , & prefque in- 
dépendante desr organes. 

Il ne perdoit aucun des întervallés que lui* 
laifFoient des fouffrances , qui redoubloient* 
toujours , & qui le mirent plufieurs fois ait 

botd du tombeau, il revoyoît avec M. Vinf«' 

M). 

« 
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lou fon Traité de TOreille , dont , il Toulok 

.donner une féconde Edition , qiu Te feroit 
bien fentie des acquiiitions poftérieures. Il 
avoit entrepris un Ouvrage fur les Infefles , 
qui robKgeoit à des ioins très-pénibles. Mal- 
gré fon grand âge , par exemple , il paflbit 
des nuits dans les endroits les plus humides du 
Jardin , couché ibr le ventre , fans ofer faire 
aucun mouvement , pour découwîr les alltH 
res , la conduite des Limaçons , qui femblent 
en vouloir faire un fecret impénétrable. Sa 
fanté en fouiFroit , mais il auroit encore plus 
ibufFert de rien négliger. Il mourâl; le lo. sep- 
tembre 1730. , âgé de 82. ans. 

Il étoit en commerce avec les plus grands 
Anatomifles de fon tems , Malpigiu , Ruyfch^ 
Pitcame , Bidloo , Boërhaave. J'ai vûjes 
Lettres qu*il en avoit reçues , & je ne puis 
m'empécher d'en traduire ici une de Pitcarne > 
écrite en Latin , datée de l'an x^xx. » à caufe 
, de ion caraâère fn^Uer. 

Très'illuflre du Verney y voici ce que décrit 
nn homme qui te doit beaucoup , & qui te rend 
grâces de ces Difcours divir^s au il a eniendus 
de toi à Paris il y a jo. ans. Je te recommande^ 
Thomfon mon ami , & Ecojfois. Je Henvoyem 
bien-tôt mes Dijj'ertations où je réfoudrai et 
Problème : Une Maladie étant donnée , trou- 
ver le Remède. A£dimbourg , &c. Celui qui 
s'élevoit à de pareils Problêmes , & dont ef- 
fectivement le nom eft devenu fi célèbre , fe 
faifoit honneur de fe reconnoitre pour Difci- 

Île de M. du Verney. On voit de plus par des 
•ettres de 1698., que lui qui auroit pû inftruire 
parfaitement dans TAnatomie un frère qu'il 
avoit „il renvoyoit d'.^ngletçrre à Paris , pou^ 

y étudî$r i^le ^and Maigre. \ ^ . . 
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En général il paroît par toutes ces Lettres , 
que la réputation de M. du Verney étoit très- 
brillante chez les Etrangers , non - feulement 
par ia haute idée qu'ils remportoient de fa car 
pacité , mais par la reconnoiirance qu'ils lui 
dévoient de fes manières obligeantes , de l'in- 
térêt qu*il prenoit à leurs progrès , de 1 afFec- 
tîon dont il animoit fes leçons. Ceux qui lut 
adreffoient de nouveaux Difciples , ne lui de- 
mandoient pour eux que * ce qu'ils avoient 
éprouvé eux-mêmes. Ils dMent tous que fon 
Traité de TOuie leur a donné une envie ex^' 
trême de voir les Traités des quatre autres 
Sens qu'il avoit promis dans celui - là. Ils 
Texhonent fouvent à faire part à tout le Public 
•de fes richeifes , qu'il ne peut plus tenir ca<- 
chées après les avoir laiffé appercevoir dans 
fes Difcours du Jardin Royal. Ils le menacent 
du péril de & les voir enlever par des gens 
pctt fcrupulenx , & on lut cite même . vm 
exemple où Ion croit le cas déjà arrivé ; mais 
il a toujours été ou peu fenfible à ce malUeur» 
ou trop irréfolu à force de lavoir. 

On lui donne aifez ibuvent dans ces Let^ 
très une première place entre tous les Anato^ 
miftes. 11 eft vrai que dans ce qu'on écrit à un 
'homme iUuftre ^ il y •entre d'ordinaire du 
compliment ; on peut niettre à lui haut - rang 
celui qui n'eft pas à un rang fort haut ^ mais 
on n'ofe pas mettre au premier rang celui qui 
n'y eft pas f la loiiange eft trop déterminée ^ 
^& on ne poumnt iâuyer Thonneur de fon }u-^ 
gement. 

Il eft du devoir de l'Académie de publier 
>un bienfait qu^eUea -reçu de lui. 11 lui a Jégoé 
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& de la perfeâion qu'on peut imaginer. GeE» 
joint à tous les Squelettes d'Animaux tares., 

que la Compagnie a depuis long - tems dans 
une Salle du Jardin Royal , compolëra un 

frand Cabinet d'Anatomie , moins eftima- 
le encore par la curiofité , que par l'utilité 
dont il fera dans Jes rechercjies de ce genre» 

ELOGE 

DE M., LE COMTE MARSIGLI^ 

L Ouïs- Ferdinand Marsigli naquit à 
Bologne le lo. Juillet 1658. , du Comte 
Charles-François. Marfigli , ifTu d'une ancienne 
Maiibn Patricienne de Bolôgne , & de la 
ComtefTe Marguerite Cicolani. Il fut élevé par 
fes parens félon qu'il cqnvenoit à fa naiflance , 
mais* il fe donna à lui-même quant aux Let- 
tres une éducatibn bien fiipérieure à eeOe. que 
fa naiiTance demandoit. Il alla dès fa première 
jeunefTe chercher tous les plus illuftres Savans 
d'Italie ; il apprit les Mathématiques de Ge- 
minîano Montanari & d'Alphonfe Borelli:, 
rAnatonûe de Marcel Malpighi , l'Hîftoire 
naturelle des Obfervations que {on génie lui 
fourniflbit dans fes voyages. 

Mais ils eulTent été trop bornés , s'ils fe 
ÊiflSent renfermés dans Kltalie. Il alla à Conf- 
tantinople en- 1679. avec le Bayle que Venife 
yenvoyoit. Comme il fe deftinoit à la Guer- 
re , il s'informa , mais avec toute Tadrefle & 
les précautions néceiTaires , de fétat des for- 
ces Ottomanes , & en même-tems îl exaçnina 
MXL Philofophe le Bofphcrre de Thraçe v&tiès 
^kneux courons*. IX écrivit fur i'un & l-autri|: 
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8e ces deux fiijets. Le Traité du Bofphore* 

parut à Rome en 1681. , dédié à la Reine 
Ghrîiline de Suéde , & c'eft le premier qu'on 
ait de lui. L'autre intitulé , Del incremento , e' 
décrémenté dell Imperto Oitomano , doit paroW 
tre prélentemem imprimé- à Âmfierdam avec- 
une Traduftion Françoile. 

11 revint de Conftantinople dès Tan 1680.^ 
& peu de tems après , lorlque les Turcs me-- 
. naçoient d'une irniption en Hongrie , il alla^ 
à Vienne offrir fes fervices à l'Empereur Léo-* 
pold qui les accepta. Il lui fut ailé de prouver' 
combien il étoit au-deffus d'un fimple Soldat , . 
par foiïimellig^ence dans les Fortincations% &' 
dans toute la Icience de la Guerre. Il fit avec* 
une grande approbation des Généraux , des'* 
lignes & des travaux fur le Rab pour arrêter' 
les Turcs , & il en fut récompenfé par une' 
Compagnie dlnfanteiie en 1683. , quand- les*- 
Ennemis parurent pour pafler cette • Rivière»:. 
Ce fut là qu'après une aftion aiïez vive il tom-- 
ba bleffé & prefque mourant entre les mains* 
des Tartares le 2. Juillet jour de la Vifitatian. 
Ce n*eft pas fans raifon que nous ajoûtoirs le* 
nom de cette Fête à la- date du jour. Il a/ iair 
de fa captivité une Réiation , où il a bien fcnti'- 

Sue Part n'étoit point nécelTaire pour la ren-^- 
re touchante. Le fabre toujours levé fiir (k- 
téte , la mort toujours préfente à fes yeux 
des- traitemens plus que narbares- , qui étoienf 
une mort de tous les momens , feront frémir " 
les plus impitoyables , 6i Ton aura feulement: 
de la peine à concevoir comment fa jenneil^ 
ia bonne conftitution , fon<ourage , la réil-'' 
gnatton la plus chrétienne , ont pu- réftfter 
une fi affreufe fuuatioiK II fe* crut heure ujt^- 
diêtre acheté par deux Turcs frères ^ urè^*»" 
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pauvres , avec qui il foufirit encore beaucoup^ 
mais plus par leur miiere que par kur cruauté 
il comptoit qu'ils lui avoient iàiivé la vie. Ce$ 

Maîtres fi doux le faifoient enchaîner toutes 
les nuits à un pieu planté au milieu de leur 
chétive cabane , & un troifiéme Turc qui 
vivoit avec eux étoit chargé de ce foiiu 

Enfin , car nous fi.ipprimons beaucoup de 
détails , quoiqu'intérefians , il trouva moyen 
de donner de les nouvelles en Italie , & de 
fe £aire racheter , & le jour de Ùl libené fut 
le 25. Mars 1684. j^^^ l'Annonciadoiii. 
Ses réflexions fur ces deux dates de fa capti-^ 
vite & de fa délivrance font la plus remar- 
quable partie de fon Eloge , puifqu'elles dé* 
couvrent en lui un grand fond de piété. U 
conçut , & ce font ici fes paroles , que dans 
deux jours où Taugufte Proteârice des Fidèles 
eft particulièrement honorée , elle lui avoit 
obtenu deux grâces du Ciel ; lune cqnûfioit à 
le punir falutairement de fes Êàutes pafl^es » 
Vautre à faire<e(Ier la punition. 

Remis en liberté , il alla à Bologne fe mon- 
trer à fes Concitoyens qui avoient pleuré ia 
mort , & qui vénèrent d'autres larmes en le 
revoyant ; & après avoir joiii de toutes les 
douceurs d'une pareille fituation , il retourna 
à Vienne fe prêfenter à l'Empereur , & re- 
prendre fes emplois militaires. Il fiit chargé 
de fortifier Strieonie & quelques autres Places, 
& d'ordonner ks travaux néceiTaires pour le 
Siège de Bude que méditoient les Impériaux. 
11 eut part à la conftruftion d'un Pont fur !e 
Danube ^ ce qui lui donna occafion d'obfer-* 
ver les ruines a un ancien Pont de Trajan fiir 
ce même fleuve. U &A fait Colonel en 
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Eft cette même année TEmpereur Ven*- 
voya deux fois à Rome , pour faire part* 

aux Papes Innocent XI. & Alexandre VilL 
des grands fuccès des Armées Chrétiennes ^ 
& des projets formés jpoiir la fuite» 

Lork|u'après une longue guerre , funefte 
aux Chrétiens mêmes qui en remponoicnt 
lavamage , l'Empereur & la République de^ 
Vemfe aune -part , & de l'autre la Porte 
vinrent à fonger à la Paix • &. qu'il fut quei^ 
tion d'établir les limites entre les Etats de 
ces trois Puiffances , le Comte MaHîgli fut: 
employé par TEmpereur dans une afiaire & 
importante , & comme un homme de giierrr 
Qui connolfToit ce qui faltune bonne Frontière^ 
oc comme un Savant bien inftruit des ancien- 
nes poifeilions , & comme un habile Négo^^ 
ciateur qui fauroit faire valoir des. droits. Se? 
trouvant fur les confins de la Dalmatie Véni-^ 
tienne , 11 reconnut à quelque diftance de là^ 
une Montagne , au pied de laquelle habitoient 
ks deux Turcs dont il avoit été £lclaye. Il iit. 
demander dans le Pays Turc s'ils vivoient en- 
core , & heureufement pour lui ils le retrou— 
verent« Il eut le plaifir de fe taire voir à eux: 
environné de troupes qui lui obéïifoient on le: 
refpeâoient , & le plaifur encore plus fenfible 
de foulager leur extrême mifere , & de les* 
combler de prélens. Il crut leur devoir encore 
& rançon > parce, que Targent qu'ils etr 
avoient reçu leur avoit été enlevé par le Com- 
mandant Turc , fous ce prétexte extravagant 
que leur Efclave étoit un âk ou un proche pa- 
rent du Roi de Pologne , qu'ils aurotent dft*. 
€nvo3rer au Grand Seigneur. Il fit encore plus: 
our eux , perfuadé preique que c'étoient des. 

ibérateiOT généreux > quipoiu* fon feul inté^ 
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rét Tavoîent tiré des mains des Tartares* 
L'emploi qu'il avoit pour régler les limites le* 
mettant à portée d'écrire au Grand Vifir , il 
lui demanda pour Vun de ces deux Turcs un 
Timariot , Bénéfice militaire ^ & en obtint un 
beaucoup plus coiifi4érable que celui qail 
demandoit. Sa générofité fut ièntîe par ce 
Vifir , comme on auroit pu fouhalter qu'elle 
le fut.par le premier A^Iiniure de la Nation la 
plus polie & la plus exercée à la vertu. 

Les différentes opérations d'une Guene 
trèsrvive. , fui vies de toutes celles qui turent 
néceflaires pour un règlement de limites de*-- 
iroient fiiffire pour accm>er un: homme, tout 
entier. Cependant au milieit de tant de tumul-» 
te, d'agitation ^ de fatigues , de périls , M* 
Marfigli. fit prefque tout ce qu auroit pu laire 
lin Savant qui auroit voyagé tranquulemenfl 
fK)ur acquérir des connoiffances.. Les armes à 
la main , il levoit des Plans ^ déterminoit des 
pofitigns par les méthodes agronomiques, 
mefuroit la vîteffe des Rivières , étudiait les 
Foffiles de chaque Pays , les Mines , les Mé- 
taux , les Olfeaux , les Poiilons , tout ce qui 

Î)Ouvoit mériter les regards d'un homme qui 
ait où il le> faut porter. Il alloit juiqu a faire 
des épreuves chimiques & des Anatomies. Le 
tems bien ménagé eft beaucoup plus long que 
n*imaginent ceux qui ne favent guère que le 
perdre. Le métier de lajCvuerre a desvuides 
j&équens t. & quelquefois coofidérables ^.aban^ 
donnés ou à une oifiveté entière , ou à des 
plaifirs qu'on fe rend témoignage d'avoir bien 
mérités. Ces vuides n'en étoient point pour le 
Comte Marfigli , il les donnoit à un aucre^ mé* 
tier prefqMe-auifi- noble , à celui de Philo fophe 
fii A Qhiktyàtfiux . ^ il le» . rempliilbit çQmm 



^od by Google 



DE M. Marsigli.* 277- 
W<nt fait Xenophon. Il amaiTa un grand Re-* 

cuëil , non- feulement d'Ecrits , de Plans , de* 
Cartes mais encore decuriolités d'Hiftoirer 
naturelle. 

La liicceffion d'Efpagne ayant rallumi en^ 
17OÏ. , une Guerre qui embrafa TEiirope 
l'importante Place de Brifac fe rendit par ca^ 
pituiation à feu M. le Duc de Bourgogne le* 
Six Septembre 1703. , après treize jours de 
tranchée ouverte* Le Comte d'Arco y com- 
mandoit , & Ibus lui M. Marfigli , parvenu 
alors au grade de Général de Bataille. L'Em^ 
pereur perlîiadé que Brifac avoit été en état 
de (e détendre , & qu'une fi prompte capi- 
tulation s'étoit faite contre les régies , nomma 
des Juges pour connoitre de cette grande af- 
faire. Ils prononcèrent le 4< Février 1704. , 
une Sentence , par laquelle le Comte d'Arco 
étoit condamné à avoir la tête tranchée , ce 
oui fut exécuté le 18. du même mois, & le 
Comte Marfigli à être dépofé de tous honneurs 
€* charges , avec la rupture de Pépie* Un coup 
fi terrible lui dut faire regretter Pefclavaga 
chez les. Tartares. 

IL eft prefque impoffible' que de pareils 
coups fafiént la même impremon ilir le cou* 
pable & fur l'innocent ; Pun eft terraffé mal- 
gré lui-nAême par le témoignage de fa conC- 

' câence ; Pautre en eft foutenu &. relevé. li 
alla, à Vienne pour fe jetter aux pieds de 
l'Empereur, & lui demander la revifion du 

* Procès ; mais il ne put en huit mois appro- 
cher de S. M. I. , grâce en effet très-dimcile 
à obtenir du Prince le plus jufte , à caufè 
des conféquences ou dangereufes , ou tout au 
moins délàgréables. 11 eut donc recours au 

Public ^ jQL templk l'Europe d'un, grand. 
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Mémoire imprimé pour fa jttftificatîotr. Par 
bonheur pour lui un Anonyme , & ce ne 
tôt qu'un Anonyme , y répondit , ce qui lui 
donna lieu de lever )ulqu*aux moindres fcru^ 
pules que fon Apologie auroit pu laifler. Le 
fond en eft que long-tems avant le Siège de 
Briikc , il avoit repréfenté très-inftamment 
que la Pl^e ne pourroit fe défendre ^ & ik 
le fait voir par les états de la Garnifon , des- 



ne lui a pas conteilé la vérité. On lui avoit 
refiifé , fous prétexte d'autres befoins , tout 
ce qu'il avoit demandé de plus néceifaire & 
de plus indifpenfable. Il n etoit point le Com- 
mandant , fx il n'avoit fait que fe ranger à 
Tavis entièrement unanime du Confeil de 
Guerre, Mais cette grande brièveté , à la* 
quelle nous fommes obligés de réduire fes^ 
raifons , lui fait tort , & il vaut mieux nous 
contenter de dire que le Public , qui fait fi 
bien faire entendre fon jugement fans le pro- 
noncer en forme , ne fouicrivit pas à celui 
des CommiiTaires Impériaux. Les Puiflances 
mêmes alliées de l'Empereur , intèreflees par 
confèquent à la confervation de Brifac , re- 
connurent l'innocence du Comte Marfigli , 
& la Hollande nommément permit qu'on en 
rendit témoignage dans des Écrits qui furent 
publiés. Parmi tous ces fuftrages favorables 
nous en avons encore un à compter , qui n'eft 
à la vérité que celui d'un Particulier ; mais Cfe 
• Particulier eft M. le Maréchal de Vauban 
dont Tautorité auroit pu être oppoféc , s'il 
l'eût fallu , à celle de toute l'Europe , comme 
rautoritè de Caton à celle des Dieux. Sur le 
fond de toute cette aâiûre , il parut générale* 

«nent qu'on avoit- voulu au. coflimcAcement 



munitions 




pièces dont on 
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d'une grande Guêtre donner un exemple ef* 
frayant de févérité , dont on prévoyoit les 
beloins dans beaucoup d'autres occafions pa- 
reilles. La Morale des Etats fe réfout pour de 
Il ^nds intérêts à hafarder le lacrifice de quel* 
ques Particuliers. 

- M. Marfigli envoya toutes fes pièces juP- 
tificarivcs à TAcadémie , comme à un Corps 
dont il ne vouloit pas perdre 1 eftinie ; & il 
eft remarquable dans la Lettre qu'il lid écri« 
vit , qu'après avoir parlé en peu de mots de 
la malheureufe fituation , il ne penfe plus qu à 
des projets d*Ouvrages , & les expofe alfei 
au long , principalement Tidée qu'il avoit d'é- 
tablir le véritable cours de la ligne des Mon- 
tagnes , qui conmience à la Mer Noire , va 
parallèlement au Danube jufqu'au Mont Saint 
Gotard , & continué ]ufq^u'à la Méditerranée. 

Dans l'imprefTion de les Apologies il met 
pour vignette une efpêce de devife finguliére 
qui ar rapport à fon aventure. C*eft une M. , 
première lettre de fon nom , qui porte de 
part & d'autre entre fes deux jambes les deux 
tronçons d'une épée rompue , avec ces mots , 
FraSus intégra. Eàt*il imaginé , eût-il publié 
cette repré{entation affligeante , s*il fc fut cm 
flétri ? & n'eùt-il pas cru l'être , fi la voix 
publique ne l'eût pleinement rafluré ? 
' 11 chercha fa confolation dans les Sciences ^ 
dont il s'étoit beureuiement ménagé le^ (é^ 
cours , fims prévoir (|u*il lui dût être un jour 
û néceffaire. Ce qui n avoit été pour lui qu'un 
lieu de plaifance devint un afile. Il conferva 
la pratique d'étudier par les voyages , dont 
il avoit contraâé Tbabitude y & c'eft réelle- 
ment la meilleure pouf TBiftoire naturelle ^ 
gui é;oit ion grand objet» 11 alla en Suiiie -, 
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e\x la Nature fe préfente ibus un aipeâfi dif-^ 
férent de tous les autres.; & ce Pays rim&- 

rcflbit particulièrement , parce qu'il vouloir 
faire un Traité de la ilrudure or^nique de la 
Terre , & que les Mimtagnes (ont peut-être* 
des efpêces d os de ce grand Corps. Il vînt, 
enluite à Paris , oh il ne trouva pas moins 
de quoi exercer fa curioiité , quoique d une. 
manière dirtérente. De-là il parcourut la Fran- 
ce , &. s'arrêta à MarfieiUe. pour , étudier la^ 
Mer. 

Etant un jour fur le Port , il reconnut un 
Galérien Turc poiu*- être celui qui Tattachoit 
toutes les nuits au pieu dont nous avons parlé- 
Ge malheureux frappé d'un effroi mortel , fe 
jetta à ies pieds pour implorer fa miiéricorde 
qui ne dévoie coniifter qu'à ne pas ajouter de. 
nouvelles rigueurs à la nûfére prétente. M.* 
Marfigli écrivit à M. le Comte de Pontchar- 
train pour le prier de demander au Roi la li- 
berté de ce Turc , & elle tut accordée. Oa 
le renvoya à Alger ^ d'oii U.manda à ion Li- 
bérateur qu'il avoit obtenu du Bâcha des trai-» 
temens plus doux pour les Elclaves Chré- 
tiens. 11 femble que la Fortune imitât un Au- 
' teur de Roman , qui auroit ménagé des ren- 
contres imprévues' ficfinguliéres en faveur des 
vertus de fon Héros* 

Le Comte Marfigli fut rappelle de Mar-- 
ieille en 1709. , par les ordres du Pape Cléf 
ment XL , qui- dans» les conjpnâures d'alors 
crut avoir befoin de Troupes , & lui en 
donna le commandement , tant Taftaire de 
Brifac lui avoit laiffé une réputation entière ; 
car la valeur la capacité les plus réelles 
n'auraient pas fuffi , il faut toujours dans de 
fèwhlahk^ choix; cvœpter.ayec i'opiaioa de4 
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Hommes. Quand ce commandement fut tinî 

par le changement des conjondures , le Pape 
voulut retenir M, Marfigli auprès de lui par 
l'offre des emplois militaires les plus impor« 
tans dont il difpoiàt , & même pour n*é- 

{)argner aucun moyen , par l'offre de la Préi- 
ature , qui auroit pu le relever fi glorieufe- 
ment , & le porter à un rang fi haut ; mais 
il refiafa tout poux aller reprendre en Pro- 
vence les déUcteufes Recherches qu'il y avoit 
commencées. Il en envoya à l'Académie en 
1710. , une aflez ample Relation dont nous 
avons rendu compte , (a) & la belle décou- 
verte .des fleurs du Corail y eft comprilcu 
Cet Ouvrage a été imprimé a Amfterdam en . 
171 5. , fous le titre à'Hifloire Phyfique de la 
Mer. r)es affaires domeffiques le rappellerent 
à Bologne , & là il commença lexécutioa 
d*un deflein qu'il méditoit depuis long-tems , 
digne d'un Homme accoutume au grand peife* 
dant tout le cours de fa vie. 

Entre toutes les Villes dltalie , Bologne 
eft célèbre par rapport aux Sciences & auK 
Arts. Elle a une ancienne Univeriité . pareille 
auxi autres de l'Europe , une Académie de 
Peinture , de Sculpture & d' Architecture , 
nommée Clémentine , parce qu'elle a' été éta- 
blie par Clément XI. , enfin une Académie 
des. sciences , qui s'appelle l'Académie .des 
Inquiets , nom afTez convenable aux PhUoior 
-phes modernes , qui n étant plus, fixés par 
aucune autorité , cherchent & chercheront 
toûjours. Le Comte Maiiigli voulut encore: 
orner de ce côté-là fa Patrie ^ quoique déjji 
fi ornée. Il avoit un fonds tfès^riche de.tputes^ 

iA, Vo]res Hlift. 4c 1710» pi s^ 48» - 
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les dllïerentes Pièces qui peuvent fervîr à 
l'Hiftoire naturelle , dlnilrumens néceflaires 
aux Oblen^ations Aftronomiques , ou aux Ex- 
périences de Chimie , de Plans pour les For- 
tifications , de Modèles de Machines , d'An- 
tiquités , d'Armes étrangères , &c. , le tout 
non-feulement acquis à grandîs fraix , mais 
trattfpôfté encore a plus grands fraix de dif- 
férons lieux éloignés jufqu'à Bologne , & il 
en fit une donation au Sénat de cette Ville 
par un Aâe autentique du ii. Janvier 
1712. 9 en formant on Corps qui eût la garde 
de tous les fonds donnés , & qui en fit à 
l'avantage du Public l'ulage réglé par les con- 
ditions du Contrat. U nomma ce Corps T//?/^ 
titui des Sciences & des Arts de Bologne. Sans 
doute il eut des difficultés à vaincre ae la part 
des Compagnies plus anciennes , différens in- 
térêts à concilier enfemble , des caprices même 
à efluyer ;. mais il n'en refte plus de traces , 
& cVft autant de^ perdu pour ùl gloire , à 
moins qu'on ne lui tienne compte de ce qu'il 
n'en refte plus de traces, il fubordonna foa 
Inftitut à l'Univetiité » & le Ua aux deux Aca- 
démies. De cette nouvelle diipofitton faite 
avec toute l'habileté requife , & tous les mé- 
nagemehs néceffaires , il en réfulte certaine- 
ment que ia PhyHque &. les Mathématiques 
ont aujourdhui dans Bologne des fécours & 
•des avantages confidérables qu'elles n'y avoient 
jamais eus , & dont le fruit doit fe communi- 
quer par une heureufe contagion. 

Le Sénat donna à Tlnifitut un Palais tel 
que le demandoient les grands fonds reçus de 
-M. Marfigli , qu'il falloit diftribuer en diffé- 
rens Appartemens , félon les Sciences. 

Dans .(;e Palais babitent fis Pœfefleurs ^ 
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chacun dans le quartier de la Science gui lui 
appartient. On croît voir TAtlantide du Œan-* 

celier Bacon exécutée , le fonge d'un Savant 
réalifé. Il fera facile de juger qu'on n*a pas 
oublié un Obfervatoire. 11 eft occupé par M* 
£uftachio Manftedi , Aftronome de^rinili* 
tut , (l ce n'eft pas lui faire tort que de le dé- 
figner par cette feule qualité , lui qui allie aux 
Mathématiques les tatens qui leur font le plus 
loppofés. 

L*Inftitut s'ouvrit en 1714. , par une Ha- 
rangue du P. Hercule Corazzi , Religieux Oli- 
vetan- , Mathématicien de la tiouvelle Com- 
pagnîe. Le Comte Marfigli , 'qui -n'avoir pas 
voulu permettre que fon nom parût dans au- 
cun Monument public , ne put échapper aux 
juftes louanges de TOrateur. Comment, fé- 

{^arer le Fondateur d'avec 4a Fondation î Les 
oiianges refufées favent bien revenir avec 
plus de force , & il eft peut-être aufli mo- 
defte de leur laiflier leur cours naturel , en ne 
les prenant que pour cè qu'elles valent. 

En 171Ç. 3 TAcadémie des Sciences ayant 
propofé au Roi , félon fa régie , pour une 
place vacante d'Affocié étranger , deux Su- 
- ^ets , qui furent M. le Duc d'Ëlcalonne Grand 
d'Efpagne , & M. Marfigli , le Roi rte vou- 
lut point faire de choix entr'eux , & il or- 
donna que tous deux feroient de l'Académie ^ 
parce que la première place d'Alfocié étran* 

fefr- qui vaqueroit ne feroit point remplie* 
<î'eût-il pas fans héfiter donné la préférence 
à un homme du mérite & de la dignité du 
Duc d'£(calonne , pour peu qu'il fujt refté de 
tâche au nom de fon Coticurrent , & cette 
tâche n eût-elle pas été de l'efpêce la plus 

pdieufe aux yeux de ce grand Pxincei M% 
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Marfigli étoit aufli de la Société Royale d« 
Londres , & de celle de Montpellier. Ce n e« 
toit pas un honneur à négliger pour les di^ 
férentcs Académies , que de compter parmi 
leurs Membres le Fondateur d'une Académie. 

£lle loccupoit toujours j &. il fe livroit vo- 
lontiers à toutes tes idées qui lui venoient 
fur ce fujet , quelques ibins & quelques dé- 
penfes qu'elles demandaflent. Il mit fur pied 
une Imprimerie , qui devoit être fournie non- 
ieulement de Caraâéres Latins & Grecs ^ 
mais encore Hébreux & Arabes , & il & ver- 
nir de Hollande des Ouvriers habiles pour les 
fondre. Il eut des railons pour ne pas donner 
ce grand fonds à llnftitut direâement 9 mais 
aux Pères Dominicains de Bologne , à cot^ 
dition que tous les Ouvrages qui partiroient 
de rinflitut feroient imprimés en rembouriant 
feulement les fraix. IL donna à cette Impri- 
merie le nom d'Imprimerie de Saint Thomas 
d'Aquin , dont il invoquoit la proteflion pour 
cet établifTement , & pour tout Tlnftitut. Le ' 
Protecteur étoit bien choifi ; car Saint Tho- 
mas dans un autre fiécle & dans d'autres cir« 
confiances étoit Defcartes. Nous palTons fous 
filence des ProcefTions où il vouloit que Ton 

1>ortât dix Bannières , qui auroient repréfenté 
es principaux événemens de la. vie du Saint , 
& aufquelles on jugea à propos de fubftituer 
la Chaife de fes Reliques. La dévotion d'I- 
talie pi;end afléi^ fou vent une forme qui a'eft 
guère de notre goût d aujpurdhui. 

Ce qui en fera certainement davantage ^ 
c'eft Tétabliflement qu'il fît d'un Tronc dans 
la Chapelle de l'Inftitut , pour le rachat des 
Chrétiens , & principalement de fes Compa- 
lo-iptes Efclayes en Turquie. Iln^oubliaxien gour 
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mùmer cette charité ; il fe fouvenoit de l'es 
malheurs utilement pour les autres malheu- 
reux. Par le même louvenir il ordonna une 
Proceflîon folemnelle de rinftitut tous les 
vingt-cinq ans , le jour de TAnnonciation. 
Ces Fêtes , ces Cérémonies fondées fur la 
piété 9 pouvoient avoir auffi une politique fenr 
• lée légitime ; elles Hoient Tlnltitut à la Re- 
ligion , & en affuroient la durée. 

11 manquoit encore à la Colle6Hon d*Hif« 
toire naturelle , dont llnftitut étoit en po(V 
fellion y Quantité de chofes des Indes ; car 
cè qui y dominoit c'étoit l'Europe , & il ju- 
gea qu'il ne pouvoit avoir promptement ces 
curiofités qu'en les allant chel'cher en Angle- 
terre & en Hollande. Il s^embarqua à Li* 
vourne pour Londres , quoique dans un âge 
déjà fort avancé , & il alla de Londres à 
Amfterdam finir ies favantes ernplettes. Là 
il donna à imprimer fôn grand Ouvrage du 
Cours du Danube , dont il a paru à la Haye 
en 1726. , une Edition magnihque en fix Vo- 
lumes in-folio , 6c il négocia avec les Li- 
braires un nombre de bons Livres deftinés à 
fon Inftitut. Quand toutes fes nouvelles ac- 

Suifitions furent rafTemblées dans Bologne , 
en fit fà donation en 1727. 
Tout cela fini , tous fes projets entière- 
ment terminés , il imita en quelque forte So- 
lon , qui après avoir été le Légiflateur de fon 
Pays y & n'ayant plus du bien à lui faire , 
s'en exU^ Il alla en 1718. , retrouver fa re-. 
fraite de Provence , pour y reprendre fes Re- 
cherches de la Mer , & luivre en liberté ce 
génie d'obfervàtion qui le poiTedoit. M ais il 
eut en 17^9. , ù<ie légère ' attaque d'Apoplé- 
vie *, & les Médecins le renvoyèrent^ dans 
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Talr natal. H ne. fit qu'y languir jufqu'au pre^ 
nier Novembre 1730. , qu'une féconde at- 
taque l'emporta. Tout Bologne fit par£aite<« 
ment ion devoir pour un pareil Citoyen 9 
qui à Texemple des anciens Romains , avoît 
uni en même degré les Lettres & lés Armes , 
& donné tant de preuves d'un amour fmgu- 
lier pour fa Patrie* 

E L O G E 

» 

DE MONSIEUR GEOFFROT. 

E Tienne-François Geoffroy naquit à 
Paris le 13. février 1671. , de Matthieu- 
François Geoffroy , Marchand Apoticaire , 
ancien Echevin & ancien Conful , & de 
Loiiife de Vaux , fille d'un Chirurgien celé- I 
bre en fon tems. Le Bifayeul paternel de M. 
GeoiFroy avoit été auffi premier Echevin de 
Paris , & alors on ne choififlbit que des 
Bourgeois d'ancienne famille & d'une répu- 
tation biei\ nette , efpêcc de NohleiTe'qui de* 
vroit bien valoir celle dont la preuve ne con* 
iifte que dans les filiations. 

Si nous difions que l'éducation d'un jeune 
Homme a été telle , que quand il fin en 
Phyfique il fe tenoit chez fon Pere des. Con- 
férences réglées , où M. CalUni aoportoit fes 
Pianilpheres , le P. Sebaftien fes. Machines , 
M. Joblot fes Pierres d'Aimati , où M. du 

Vemey faifoit fes Diflfeâions ^ & M. Hom^ 
berg des Opérations de Chymie , où fe ren- 
doient du moins par çuriofité plufieurs autres 
Savans fameux , & de Je^nes gens qui por- 
y^^ià^ rh^wf. nopis^ ^ Çnto^ ces Çonfé* 
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tcilces parurent fi bien entendues & fi utiles , 
qu'elles furent le modèle 6c Tépoque de le* 
tabli/Temem des Expériences de Phyfique dans 
les Collèges ; fans doute on croiroit qn'il s'a- 

fifToit de réducation d'un Fils de Miniftre , 
efliné pour le moins aux grandes Dignités 
de TEglile : cependant tout cela tut ùlu pour 
le jeune Geoffroy , que fon Pere ne deftinoit 
cju'à lui lucceder dans fa Profefl'ion. Mais il 
lavoit combien de connoiiTances demande la 
Pharmacie embraiTée dans tout^ fon étenduë : 
il l'aimoit , & par goût , & parce qu'elle lui 
réiifliffoit fort ; 6c il croyoit ne pouvoir mieux 
faire que de fournir à fon Fils les moyens dç 

i>ourfuivre avec plus d'avantage la carrière 
lû^même auroit vieilli. 

Après cette oremiére étude de Phyfique 
générale , M. Geoffroy fit des Cours parti- 
culiers de Botanique , de Chimie & même 
d' Anatomie , quoique cette Sdeifce ne fût pas 
de fon objet principal. Il s'en écartoit encore 
davantage dans fes heures de délafl'ement , 
oh Ton eil le maître de choifir fes plaifu-s. U 
toumoit , il travailloit des Verres ae Lunet* 
tes ; il exécutoit des Machines en petit , il 
apprenoit lltalien de TAbbé Rofelli , fi connu 
par le Roman de V Infortuné Napolitain. . 

En 1692. 9 fon Pere Tenvoya à Montpel» 
lier , pour y apprendre la Pharmacie chez un 
habile Apoticaire , qui de fon côté envoya 
fon Fils à Paris chez M. Geoffroy ^ échange 
bien entendu , puiique l'un 6l l'autre de ce^ 
jeunes gens , en lailTant dans la maifon pa- 
ternelle ce qu'il étoit bien fur d'y retrouver 
toû)ours y alioit chercher dans une maifon 
étrangère ce qu'il n'eût pas trouvé chez lui. 
M. Geoffroy fuiyit les plus . habiles . Profefr. 
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feurs de la fameiife Ecole de MontpelKer , Sc 
il vit prefque naître alors dans cette Ville ua 

rid nom qui s'eft toujours accru depuis ^ 
qui par lui-même , & fans nul fécours 
étranger , s'cft élevé à la première place. 
Avant que de revenir à Paris , M. Geoffroy- 
voyagea dans les Provinces Méridionales cfu 
Royaume ^ & alla voiries Ports de TOcéan ; 
car il embraflbk aufli ce qui n'étpit que de 
pure curiofité. Il en eût été peut-être bien 
puni à Saint Malo , où il fe trouva enfermé 
en 1693. 9 dans le tems du bombardement 
des Anglois , fi la terrible Machine infernale 
qui menaçoit d'abîmer tout n'eût manqué foa 
effet. M. le Comte de Tallard , depuis Duc , 
Pair Si Maréchal de France , ayant été nom- 
mé au commencement de 16(^8. , à TAm* 
balTade extraordinaire d'Angleterre , il choific 
M, Geoffroy , qui n*étoit point Médecin 9 
pour avoir foin de fa fanté , & il ne crut 
point que cette confiance donnée au mérite 
dépourvu de titre , fût trop hardie. M. Geo^ 
froy qui favoit voyager , ne manqua pas de 
profiter du fëjour de Londres ; il gagna Pa« 
mitié de la plupart des iUuftres a un Pays 
li en produit tant , & principalement celle 
e M. le Chevalier Sloane , & en moins de 
iix mois il devint leur Confrère par une 
place quils lui donnèrent dans la Société 

Koyale. 

De-là il pafla en Hollande ; où il vit d'au- 
tres Savans , fit d'autres obfervations » acquit 
de nouveHes connoiiTaaces* il fepréiênta eji- 
core à lui Toccafion de faire un voyage agréa- 
ble , celui d Italie , où il alla en 1700. avec 
M. l'Abbé de Louvois , en qualité de Ton 

Médecin ^ ièlon le ku^^ge ae M, Geof- 

iroy ^ 
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%C^y , & en qualité d*ami , lelon le langage 

de cet Abbé ; car ils avoient tous deux le mé- 
rite de ne pas parler de même. 

Le grand objet de M. Geoffroy étolt l'Hit 
toire Naturelle » & la matière médicinale ; & 
il étoit d'amant plus obligé à porter fes vuës 
de ce côté- là , que (on l^ere avoir defTein de 
lui laiiler la place & Ton établiiTement. Dès 
t693. , il avolt fubi l'examen pour la Phar« 
macie , & fait ion chef-d'œuvre ; cependant 
ce n'étoit point là le fond de fon .intention , 
il vouloir être Médecin , & n'oioit le décla- 
rer. U faiioit des» études équivoques qui con- 
venpient é{^nlement au plan de fen rere & 
•au fien : telle étoit la matière médicinale , 
qu*un habile Apoticaire ne fliuroit trop con- 
noitre , & que fouvent un habile Médecin ne 
connoit pas aflez. 

Enfin quand le tems fut venu de ne pou- 
voir plus ibutenir la diifîmulation , & de 
prendre un parti décifif , il le déclara , & le 
Pere le rendit. Il a voit deftiné à la Médecine 
fon fécond Fils , qui efl: aujourdhui l'un des 
Chimiftes de cette Ac^adémie : celui-là prit la 
Pharmacie au lieu de fon Aîné. Cette légère 
tranipofition dut être aflez indifférente au Pe- 
re ; mais enfin ce n'étoit pas là fon premier 
projet , & il apprit combien la Nature qu'il 
n'avoit pas âiTez confultée fur fes Enfans , 
eft jaloufe de fes droits. 

. M. Geoffroy fe mit donc fur les Bancs de 
Médecine , & fut reçu Bachelier en 1702. 
Sa première Théft fut extrêmement retardée , 
parce que M. Fagon ^ premier Médecin , qui 
dévoit y préfider , & q^ui avoit coutume de 
commettre pour la Prélidence , voulut pré- 
i&de;' en perlbnne 9 honneur qui fe fit acheter 
Tome VI. N 
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mr des délais* M. GeolFroy qui avoit fût ûi 

T héfe lui-même , quoique lelon Tufage établi 
elle --dût être Touvrage du Préiident , avoit 
cholfi cette Queftion , Si le Médecin eft en 
méme-ums m Méchamcien Chimiftt ? On feint 
aiTez qu^il avott intérêt de conclure pour l'af- 
firmative , au hafard de ne pas comprendre 
tous les Médecins dans fa définition. Il com- 
pofa pareillement fes deux autres Théfes de 
Bachelier , & à plus forte raifon celles dont 
il fut Préfident après avoir été reçu Doôeur 
en 1704. Il prenoit toûjours des fujets utiles 
ou intéreiTans* Celle où il demandoit Ji VHom" 
me a commencé par être Vtr , piqua tellement 
la curiofité des Daines , & des Dames da 
plus haut rang , qu'il fallut la traduire en Fran- 
çois , pour les initier dans des myftéres dont 
elles n'avoient point la Théorie. On affure 
que toutes les Théfes forties de fa main n'ont 
pas ieulement été regardées dans nos Ecoles 
comme des 'Traités prefque complets fur les 
fujets choifis , mais qu'elles fe font trouvées 

Elus.au goût des Etrangers qu'un grand nom- 
te d'autres , où ils fe plaignent que le foin 
dominant a été celui de I élégance du ftile & 
de la belle Latinité. 

Il ne le preffa point de fe jetter dans la 
pratique dès qu'il en eut le droit ; il s'en- 
ferma pendant dix ans dans ion Cabinet , & 
il voulut être fur d'un grand fond de connoil- 
fances avant que de s'eji permettre Tulàge. 
Les Médecins ontentr'eux ce qu'ils appellent 
les bons principes ; dc puifqu'ils ibnt les bons , 
ils ne font pas ceux de tout le monde. Les 
Confrères de M. Geoffroy conviennent qu'il 
les pofledoit parfaitement. Son caradére doux , 
circonipeâ , modéré 9 &. peut-être même un 
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Î^eu timide , le rendoitfort attentif à écouter 
a Nature , à ne la pas troubler par des re- 
mèdes fous prétexte de l'aider , & à ne Tat- 
der qu'à propos , & autant qu'elle le de- 
mandoit. Une chofe fmguliére lui rit tort dans 
les commencemens ; il safleâionnoit trop 
pour fes Malades , & leur état lui donnoit 
tin air trifte & afflige qui les allarmoit : on 
en reconnut enfin le principe , & on lui lut 
gré d'une tendrefl'e fi rare oc fi chère à ceux 
qui fouffrent. 

Perfuadé an'un Médecin appartient égale- 
ment à tous les Malades , il ne faifoit nulle 
diftérence entre les bonnes pratiques & les 
mauvaifes , entre les brillantes 6c les obfcu- 
res. Il ne recherchoit rien &L ne rejettoit rien, 
De-là il eft aifé de conclure que ce qui do- 
minoit dans le nombre de fes pratiques , c*c- 
tolent les obfcures ou les mauvaifes , & d'au- 
tant plus que lès premiers eng^gemens lui 
^toient facrés , & qu'il n'eût pas voulu les 
rompre ou s*en acquitter légèrement pour cou- 
rir aux occafions les plus flatteufes qui fe- 
roient fnrvenuës. D'ailleurs , fouverainement 
éloigné de tout fafte , il n etoit point de ceux 
qui lavent aider à leur propre réputation , 6c 
qui ont Part de fuggerer tout bas à la Re« 
norAmce ce qu'ils veulent qu'elle répète tout 
haut avec fes cent bouches. Cependant le 
vrai avoit percé à la longue , &. M. Geof- 
froy étoit bien connu dans les grandes af- 
faires de Médecine : ceux qui s'étoient ùàûs 
des premiers Portes , Tappelloient prefque 
toujours en conlultation ; il étoit celui dent 
tous les autres vouloient emprunter des lu- 
mières. Ctceron conclut aue les Romains 
étoient le plus vaillant Peuple du monde , de 
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ce qiie chaque Peuple fe donncSt le prémiei^ 

rang pour la valeur , & accordoit toujours le ' 
fécond aux Romains. 

En 1709. , le Roi lui donna la Place de 
Profeffeur en Médecine au ColléEe Rojral , ' 
vacante par la mort de M. de T oumetbrt. 
Il entreprit de dicler à les Auditeurs toute 
rHiftuire de la matière médicinale , fur la- 1 
quelle il avoit depuis long-tems amaiTé de j 
grandes provifions. Tout le règne minéral a 
été expédié , c*eft-à-dire tous les minéraux 
qui font en ufage dans la Médecine , & c'efl 
ce qu'on a jufqu'à préfent fur ce fujet de plus 
recherché , de plus certain & de plus corof 
plet. Il en étoit au règne végétal ; & comme 
il fuivoit Tordre alphabétique , il en eft refté 
à la Méiijfe , qui , quoiqu'aflez avancée dans 
l'alphabet , laiile après elle un grand vuide y 
& beaucoup de regret aux curieux de ces 
ibrtes de matières. 11 n'avoit point touché au 
reene animal ; mais du moins tout ce qu'il a 
difté s'eft trouvé en très-bon ordre dans Tes 
papiers , & on efpere que fa Famille le don^ 
liera au Public. 

M. Fagon , qui étoit toujours demeuré ti- 
tulaire de la Charge de Profeffeur en Chymie 
au Jardin Royal , la faifoit exercer par quel- 

au'un qu'il choifilToit. M. de S. Yon , à qui 
ayoit donné cet emploi , n'ayant pu le rem* 
plir en 1707* , à caufè de fes infirmités , M. 
Geoffroy eut fa Place , & s'en acquitta fi 
bien , que dans la fuite M. Fagon fe démit 
abfolument de la Charge en fa laveur. Cela 
arriva en 1712. M. Fagon , pour mettre ea 
ceuvre M. Geoffroy tout entier , lui demanda 
qu'aux leçons ordinaires de Chymie il en * 

jQxgnit fur 1» matière médicinale ^ ce qui dans 
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tïne même féance ajoiitoit deux heures , & 
quelquefois trois , à deux autres heures déjà 
employées. M. Geoflroj^ y conlentit , em- 
porté par fon zélé , & iàns doute aom par 
im certain ièntiment de gloire qui agit & qui 
doit agir fur les ames les plus éloignées de la 
vanité. 11 étoit foutenu par le plaiiir de voir 
que de fi longues féance s , loin de rebuter 
les Auditeurs , ne les rendoient que plus af- 
iidus & plus attentifs ; mais enfin il confulta 
trop peu les intérêts de la fanté qui étoit na- 
turellement foible , & qui en fouffrit. 

La Faculté de Médecine qui fe choifit tous 
les deux ans un Chef qu'on appelle Doyen , 
crut en 1726. , fe trouver dans des circonf- 
tances où il lui en falloit un qui quoique 
cligne de Tetre , ne tic aucun ombrage à fa 
liberté , & qui aimât mieux fa Compagnie 
que fa Place. M» Geoffroy fut élu ; mais 
comme tous les Membres d'une République 
ne font pas également Répubhcains , quelques- 
uns attaquèrent fon éleâion par des irrégula*^ 
lités prétenduës , & lui-même auroit été vo- 
lontiers de leur parti , mais réleâion fut con- 
firmée par le jugement de la Cour. 

Ses deux années de Décanat finies, il fut con- 
tinué, & cela paries fuffrages mêmes qui aupara- 
vant lui avoîent été contraires .On fentoit un nou- 
veau befoin qu*on avoit de lui, 11 s'étoit élevé 
vn Procès entre les Médecins & les Chirur-. 

tiens , efpêce de guerre civile qui divifoit les 
Citoyens d'un même . Etat , & il falloit ou 
du zélé pour la foutenir , ou de la douceur 
pour la terminer , & même en la foutenant 
ïl falloit toujours de la douceur avec le télel 
On lui fit un honneur fmgulier ; il y a fous 
te Doyen un Cenièuç qui eil fon Lieutenant ^ 
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& ce Cenfeur eft toujours le Doyen qui vient 

de ibrtîr de place» On ibpprima le titre de 

Cenfeur pour les deux années du nouveau Dé- 
canat de M. Geoffroy , & on le laifla le maî- 
tre de choifir ceux qu'il voudroit pour T^ider» 
Ces témoignages d'efiime de la part de 
Compagnie j qu'il n'auroit pas recherchés par 
ambition , il les fentît vivement par un prin- 
cipe de reconnoiflance , d'autant plus fortj 
qu'on eft plus dégagé de paffions tumultueu- 
ies. Il fe livra fans ménagement aux travaux 
extraordinaires du fécond Décanat , qui joints 
à ceux au'exigeoient fa profeflion & fes difté- 
rentes places , ruinèrent abfolument fa fanté ^ 
& au commencement de 1750. il tomba acca- 
blé de fatigues. Il eut cependant le courage de 
mettre la dernière main a un Ouvrage que fes 
prédéceiTeurs Doyens avoient jugé néceiraire , 
mais qu'ils n'avoient pas fini : c'eft un Re- 
cueil des Mcdicamens compofés les plus ufi- 
tés 9 que les Pharmaciens doivent tenir tou« 
jours prêts. 

Nous ne Pavons point encore repréfênté 
comme Académicien , parce que nos HKloires 
imprimées font foi qu'il n'a pas rempli ce de- 
voir avec moins d*exaâitude que les autres , fi 
ce n*eft dans les quatre dernières années , oîi 
le Décanat étoit une difpenfe affez légitime. Il 
donna en 17 18. un Syftême fingulier , & 
une Table des affinités ou rapports des diffé- 
rentes iùbflances en Chimie. Ces affinités fi- 
rent de la peine à quelques-uns, qui craignirent 

Sue ce ne fufTent des attradions dcguuées , 
'autant plus dangereufes , que d'habiles gens 
ont déjà m leur donner des formes féduifantes, 
mais enfin on reconnut qu'on pouvoit Jp«iffer 
par deiTus ce fcrupule ^ & admettre la lable 
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cîe M. Geoffroy , qui bien entendue & ame- 
née à toute la précifion néceflaire , pouvpit 
devenir une loi fondamentale des opérations 
de Chimie , & guider avec iuccès ceux qui 
travaillent. 

Il étoit entré dans cette Compagnie dès Tan 
1699» » il inort le 6. Janvier 173 1. 

ELOGE 

DE MONSIEV R RV r S C fh 

FREDERIC RuYSCH nâquit à la 
Haye le 13. Mars 1658. , de Henry 
Ruylch , Secrétaire des Etats Généraux , & 
d'Anne Van-Berghem. La Famille des Ruyfch 
étoit d'Amfterdam , où depuis 1365. elle a voit 
continuellement occupé les premières Magif-* 
tratures jufqu'cn 1576. , que la guerre con-* 
tre TElpagne apporta du changement à fa for- 
tune. 

M. Ruyfch fe defttna à la Médecine 9 & 
il commença par s*appltquer à la matière mé- 
dicinale , aux Plantes , aux Animaux ou par- 
ties d'Animaux 9 aux Minéraux qui y appar^ 
tiennent , 9ux opérations de Chimie , aux 
difleâtons anatomîqiies , & de tout céla il 
fit de bonne heure un Cabinet déjà digne des 
regarda 6c de lattention des ConnoifTeurs. Il 
étoit tout entier à ce qu'il avoit entrepris ; peu 
de fommeil avec beaucoup de fante ; point 
de ces amufemens inutiles qui paffent pour des 
délalTemens néceffaires ; nul autre plaifir que 
fon travail ; & quand il fe maria en 1661. , 
ce fut .^n grande partie .pour être mtiérement 
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ibulagé des foins domeftiquès , ee qui Ka 
réu/Iît aflez aifément dans le Pays où il .vi« 
voit. 

En ce tems-là vint à Leyde un Anatomifte 
aflez fameux , nommé Bilfius y que le Rot 
d'Efpagne avoit envoyé profèfler à Louvain« 
Ce Dofteur jjaltoit avec très-peu de confidé- 
ratlon ceux qui avoient ]ufque-là le plus brillé 
dans cette Science , & prétéroit de beaucoup 
& hautement fes découvertes aux leurs ^ prin- 
cipalement fer ce qui regarde lé mouvement 
de la bile , de la liirmhe , du chile , de la 

fraifl'e. MM. Del Boé ou Sylvius &l Van- 
[ome , ProfeiTeurs à Leyde , qui auroient 
voulu réprimer là vanité de cet Etranger , 
crurent ne le pouvoir fans le fccours du jeune 
Ruylch , qui avoit donné plus de tems qu'eux 
à des diiTeâions fines & délicates. De kHaye 
oh il demeuroît , il venoit à Leyde leur ap- 
porter (es préparations , & leur mettre et» 
main de quoi étonner Bilfius , & il retournoic 
bien vite à la Haye pour travailler à de 
nouvelles préparations deftinées au même 
ufage. ' 

Après avoir fourni en fccret d'es amies con- 
tre Ëilfius , il vint enfin à fe battre avec lut 
à viiage découvert ; car ceux qu'il avoit aidés 
n*avoient pas prétendu le tenir toujours ca- 
ché. U avoit dit que la réfiftance qu-il fentoit 
en fbufflant les vaiiTeaux llmphatiques d'urr 
certain fens , lui faifoit croire qu'il s'y trou- 
voit des valvules , qu'il n'avoit pourtant pas 
encore vûës , & il n'étoit pas le feul qui eût 
eu cette penfëev Bilfius nia ces valvules avec 
la dernière afTurance , &C même avec mépris 
pour ceux qui les jugeoient feulement poffi- 

U^s^ M» JSLuyich fit ûl bien par fon aoreife' 
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finguliére , qu'il les découvrit , & au nombre 
de plus de deux mille , & les démontra , ît 

la grande latisfaôion de ceux qui étoient bien 
aifé^ de voir confondre des décifions témérai- 
res & fuperbes. L'Adverfaire qui fe tenant 
bien sûr qu'il ne verroit pas , avoit promis 
de ïe rendre s'il voyoit , nt efFeâivement tout 
• fbn poffible pour ne pas voir ; & quand il y 
fut forcé 5 il fe fauva par un endroit qu'on n*a- 
voit pas prévu i il dit qu'il xonnoilloit bien 
ies valvules , mais qu'il n'avoit pas jugé à 
propos de le déclarer. M. Ruyfch dans un 
très-petit Volume qu'il donna en 1665. , & 
oui ell le premier des fiens , a fait l'hiftoire 
oétaillée de cette conteftation , où le vaincu 
qui pouvoit Tétre fans honte oc même avec 
honneur^ trouva moyen de l'être honteufe^ 
. ment. 

M. Ruyfch fut dès Tan 1664. Dofteur en 
Médecine dans TUniverfité de Leyde , & 
il eut presque auilî-tôt après une occafion qui 
n'étoit que trop décifive , de prouver com- 
bien il méritoit cette dignité. La Pefie rava- 
gea la Hollande , & il fe dévoiia aux Petf-- 
tiferés de la Haye fa Patrie ; début qui ^. 
quelque glorieux qu'il foit y ne &ra pas 
envie; 

Mais fa grande occupation , celle qui a ren- 
du fon nom fi célèbre , a été de porter TAna- 
tomîe à une perfeâion jufque-là inconnue. On 
s'étoit long'tems contenté des premiers InA 
trumens , qui s'étoient d'abord ofFerts com-»» 
me d'eux-mêmes , & qui ne fervoient guère 
qu'à féparer des parties folides dont on obfer* 
voit la ftruûure particulière , ou la difpofition 
qu'elles avoient entr 'elles. Reynier Graaf 
«ni intime de M, Ruyi'ch , fut le premier qui^ , 
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pour voir le mouvement du fang dans les 
vaiffeaux , & les routes qu'il fuit pendant la 
vie , inventa une nouvelle eipéce de feringue ^ 
par où il injeftoit dans les Valffeaux une ma- 
tière colorée qui marquoit tout le chemin 
ou'elle faifoic 3 6c par conféquent celui du fang. 
Cette nouveauté fut d'abord approuvée » 
mais enlulte on l'abandonna , parce que la . 
matière injeâée s'échappoit continuellement , 
& que Tinjeâion devenoit bien-t6t inudle. 

Jean Swammerdam remédia au défaut de 
l'invention de Graaf. Il penfa très-heureule-» 
ment qu'il falloir prendre une matière chaude ^ 

3ui en ie refroldiSant à mefure qu'elle couloit 
ans les v^fleaux » s'y épaifsit de forte qu'ar- 
rivée à leur extrémité elle ceflàt de couler ; ce 
qui demande , comme on voit , une grande 

Erécifion , tant pour la nature particulière de. 
i matière qu'on employera , que pour lejufle 
degré de feu qu'il faucfra lui donner , & le 

flus ou moins de force dont on la poufl'era* 
ar ce moyen Swammerdam rendoit vifibles 
pour la première fois les artères & les veines 
capillaires de la face , mais il ne fuivit pas lui- 
même bien loin fa nouvelle invention. Une 
rande piété qui vint à l'occuper entièrement , 
en empêcha , & ne le rendit pourtant pas 
fez indiffèrent fur fon fecret , pour en faire part 
à M. Ruyfch fon ami , qui en étoit extrême- 
ment curieux. 

U le chercha donc de fon côté , & le trouva 
pour le moins , car il y a beaucoup d'appa- 
rence que ce qu'il trouva étoit encore plus par- 
fait que ce qu'avoit Swammerdam lui-même. 
Les pardes étoient injeâées de façon que les 
demîerés ramifications des vaiffeaux , plus fi- 
nes que des fiU d'araignéçs » devenoien^ vi^ 
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fkbles , & ce qui eft encore plus étonnant , 
ne rétoient pas quelouefois fans Microfcope, 
Quelle devoit être la matière afiez déliée 
pour pénétrer dans de pareils canaux , & 
en même - tems affez foiide pour s y durcir ? 

On voyoit dé petites parties qui ne s apper- 
çoivent ni dans le -nvant , ni dans le mort 

tout frais. 

Des cadavres d'Enfans étoient injeâés tout 
entiers j Topération n'eût guère été poflible 
dans les autres. Cependant en i666« il entrer 
prit par ordre des Etats Généraux le cadavre 
déjà fort gâté de Guillaume Bercley , Vice- 
Amiral ^glois , tué à la Bataille donnée le 
II. Juin entre les Flottes d'Angleterre & de 
Hollande , & on le renvoya en Angleterre , 
traité comme auroit pû 1 eue le plus petit ca- 
ilavre. Les Etats Généraux récompenferent ce 
travail d'une manière digne d'eux 9 & du tra« 
vall même. 

Tout ce qui étoit injefté conferyoit fa con- 
iiftance , fa moUeffe , fa fléxibilité , & même 
s'embelliflbit avec le tems , parce que la cou- 
leur en devenoit plus vive jufqu a un certain 
point, 

• Les cadavres ,* quoiqu'avec tous leurs vît- 
ceres , n'avoient point de mauvaife odeur ; au 

contraire ils en prenoient une agréable, quand 
même ils euflent fenti fort mauvais avant 1 o- 
pcration. 

Tout fe garantiflbit de la corruption par le 

fecret de M. Ruyfch. Une fort longue vie lui 
a procuré le plaifir de ne voir aucune de lès 
pièces fe gâter par les ans , & de ne pouvoir 
-fixer de terme à leur ' durée. Tous ces Morrs 

fans defféchement apparent , fans rides , avec 

un teint fleuri , & des membres fouples ^ 

N6 
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étûient prefque des Reflufcités ; ils ne paroiC' 
foient qu'endormis , tout prêts à parler 
Guand ils fe réveîUeroient» Les Momies 
de Monfieur Riiylch prolongeoient en quel- 
que jbrte la vie , au lieu que celles de Taur 
cienne Egypte ne prolongeoient que la mort. 

Quand ces prodiges commencèrent à faire 
du bruit , ils trouvèrent , félon une loi bien 
établie de tout tems , beaucoup dlncrédules 
.ou de Jaloux» Ils- détruifoient par .quantité de 
raiibnnemens. les faits qu'on leur avançoit; 
quelques-uns difoient en propres termes qu'ils 

, U laifferount plutôt crever les yeux > que de 
en le de.vareilles fables. A tous leurs^ difcours 
M. Ruylch répondoit fimplement. , w/2f{ • 
wyeç ; fon Cabinet étoit toujours prêt à leur 
parler , 6i . à raifonner avec eux. Ces deux 
mots étoient devenus fon re&ain perpétuel » 
ion cri de guerre. 

Un Protefleur de Médecine lui écrivit bien 
gravement qu'il feroit mieux de renoncer à 
toutes ces nouveautés , & de s'attacher à 

' l'ancienne doârine fî foiidement ^ablie , & 
qui renfermoit tout. Comme le Novateur ne fe 
rendoit point , le DoÛeur redoubla fes lettres, 
& il lui dit enfin que tout c^ qu'il faifoit déro- 
geoit à la dignité de ProfeiTeur , M. . Ruyfch 

répondit , vene::^ & voye[, 

11 a caché le nom de ce Profefîeur fi dér 
Jicat fur cette dignité , mais il n'a pas ménage 
de même ceux de MM. Rau & Éidloo » cl' 
lébres tous les deux dans FAnatomie , & qui 
s'étcient hautement déclarés contre lui., Bidr 
loo lurrtout» Celui-ci fe vantoit d'avoir , & 
niéme ayant M. Ruyfch , le fecret de pré- 
parer & de conferver les cadavres ; & fur » 

cela M, Ruyfch. lui demande p,oyi:<iugi49a^ 4 
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n*a pas vu telles & telles chofes , pourquoi 
il a gâté fes tables anatomiques par des tauie» 
qu'il lui maroue , &c. Juique*là tout.eft dan9 
les régies , oc M. Ruyfcht paroit avoir tout 
l'avantage ; mais il faut avoiier qu'il en perd 
une partie pour la forme , quand fur ce que 
•Bidloo Tavoit traité de Boucher fubtil , il 
répond qu'il aime mteu3(rétre Lanio fubtil'u que 
Leno famofus. Le jeu des mots Latins peut 
l'avoir tenté , mais c'étoit aller trop rudement 
aux mœurs de fon Adverfaire , dont il ne s'a- 
giflbit point. II eft vrai auffi qu'on ne fait quel 
nom donner à Bidloo , lonqu'il s'emporte 
)ulqu'à appeller M, Ruyfch le plus miférablé 
des j4natomiflm Sera - ce donc toujours un 
écuëil pour la vertu des Hommes, qu'uniimple 
combat d'écrit ou de favoir ? 

Après un premier feu , quelquefois cepen-* 
dant affez long , effuyé de la part de l'igno- 
rance ou de l'envie , la vérité demeure ordi- 
nairement viâorieufe. Comment eût-on tait 

i)0ur ne pas fentir à la fin le& avantages de 
'invention de M. RujHTch ? Le« fujets nécef- 
faites pour les différions , & que la fuperfti- 
tion populaire rend toujours très-rares , périf»- 
foient en peu de jours entre les mains des 
Anatomiftes^ & lui il favoit les rendre d'un 
ufage étemeh L'Anatomîe ne portoit plus 
avec elle ce dégoût & cette horreur , qui ne 
pouvoient être lurmontés que par une extrême 

Îailion. On ne. pouvoir auparavant faire les 
>émonftrations qu'en Hiver ; les Etés les 
plus chauds y étoient devenus également pro- 
pres , pourvu que les jours fuflent égalemerrt 
clairs. £nân i'Anatomie , aufli-bien que TAf- 
tronomie , étoit parvenuë à offrir aux Hommes, 
•des objets. toutnQuvewx ^ doAt la vûë letl^ 
pargiilgit mterdite» 
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£t comme dans Tune &l Tautre de ces 
Sciences il eft impofiible de mieux voir fans 
découvrir : on ne fera pas furpris. que M. 
Ruyfch ait beaucoup découvert. Nous en 
renvoyons le détail à fes Ouvrages ; . une ar« 
tere bronchiale inconnuë aux plus grands 
• Scrutateurs du poumon ; le périofte des ofle- 
lets de l'organe de 4'oUie qui paroifToient 
nuds ; les lieamens des articulations de ces 
oflelets ; la ^ftance corticale du cerveau uni- 
quement compofée de vaifleaux infiniment ra- 
mifiés , & non pas glanduleufe , comme on 
le croyoit ; plulieurs autres parties qui pal* 
foient pareillement pour glanduleufes , réaui^ 
tes à n'être que des tifliis de wifleaux , tou- 
jours fimples dans chacune , & qui ne diiïe- 
roient que par leur longueur , leur diamètre ; 
les courbes décrites dans leur cours ; la dii^ 
tance de Textrêmité de ce cours à ^origine d« 
mouvement de la liqueur ; différences d'où 
dévoient naître les difiérentes fécrétions ou fll- 
trations , &c. Cependant il faut avouer , & 
il Tavouoit fans peine , qu'il n avoit pas tout 
vu. Quelquefois il tombe dans des difficultés 
où il ne feint point d'avoir recours y foit à 
la volonté de Dieu qui opère fans mécbaniP , 
me , foit au deiTein qu'il a eu de nous cacher 
le méchanifme. Un premier voile cjui couvroit 
rifis des Egyptiens ^ a été enlevé depuis un 
tems ; un fecond , fi Ton veut , Teil auifi de 
nos jours ; un ttoifiéme ne le fera pas , s'il eft 
le dernier. 

M. Ruyfch , outre les fondions de Méde- 
cin & de Profeffeur en Ânatomie , avoit en- 
core été chargé par les Bourgmeftres d^An^- 

terdam , où étoit fon domicile , de l'infpec- 

..tipn.dç XQU^ Ci^u^ qui avQÎQnt'été tué» on 
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l^lefTcs daj^ des querelles particulières , pour 
en faire fon rapport aux Juges. De plus , par 
des vûës d'un bon Gouvernement , on avoit 
créé pour lui une place de Profeffeur ou Maî- 
tre des Sages-Fenunes , qui fouvent n'étoient 
pas aflez inftruiçes. Elles fe hâtoient y par 
exemple , de tirer , & même avec violence , 
le placenta lorfqu'il tardoit à venir , & elles 
aimoient mieux le mettre en pièces , ce qui 
traufoit fouvent la mort. Il leur apprit , quoL« 
qu'avec peine , à Tattendre fans impatience ^ 
ou à n'aider que doucement à (a fortie , 
parce qu'un mufcle orbiculaire qu'il avoit dé** 
couvert au fon4 de la matrice le poulToit na- 
. turellement en dehors , & pouvoit même fuf- 
fire pour le chafTer entièrement. 

Il eft aifé de juger combien dans fes diifé'- 
rentes fonâions il lui tomboit entre les mains 
des faits remarquables , & avec que! foin s'en 
emparoit un homme fi curieux de ramaffer, & 
fi habile à conferver. 

Enfin il étoit Profeffeur en Botanique , & 
l*on peut bien croire qu'il ne démentoit point 
dans cette occupation fon caraâére naturel, 
Legrand commerce des HoUandois Uii four- 
nifloit des Plantes de tous les climats de l'U^ 
nîvcrs. Il les diflféquoit avec la même adreffe 
que les Animaux ^ & dégageant entièrement 
leurs vaifTeaux de la pulpe ou paienchime , il 
montroit à découvert tout ce qui faifoit leur 
vie. Les Animaux & les Plantes étoient éga- 
lement embaumés 9 & sûrs de la même 
durée. 

Son Cabinet 9 ob tout alloit fe raiTembler , 
devint fi abondant •& fi riche , qu'on Teût 
pris pour le Tréfor favant d'un bouverain» 

- Mais non cgntent de la ricbeiTe & de la rare* 
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té , il vonlnt encore y joindre l'agrément , & 
égayer le fpeâade. Il mêioit des bouquets 
de Plantes & des Coquillages à de trilles 
Squelettes , & animoit le tout par des Inlcrip- 
tions ou des Vers pris dés meilleurs Poètes . 
Latins. 

C'étoit pour les Etrangers une des plus 

frandes merveilles Mes Pays-Bas , que ce 
>abinet de M. Ruyfch. Les Savans feuls Tad* 
miroient dignement ; tour le refte vouloit feu- 
lement fe vanter de Tavoir vû. Les Généraux 
d'Armée , les Ambafladeurs , les Princes^ 
jes Ëleâeurs , les Rois y venoient comme les 
autre» , & ces grands titres prouvent du 
moins la grande célébrité. Quand le Czar 
Pierre I. vint en Hollande pour la première 
fois en 1698* , il fut frappé , tranfporté à cet- 
te vue. Et en eiFet quelle furprife & quel 
plaifir pour un Génie naturellement auffi avi- 
de du vrai , qu'un pareil fpeftacle , où il n'a- 
voit point été conduit par degrés ! Il baiia 
avec tendrefTe le coips d'un petit En^sint en- 
core aimable , & qui lembloit lui fourire. Il ne 
pouvoir fortir de ce lieu , ni fe lafler d'y rece- 
voir des inflruélions , & il dinoit à. la table 
très-frugale de fon Maître pour paiTer les jbur^ 
. nées entières avec lui. A fon- fécond voyage 
en 1717. il acheta le Cabinet & l'envoya à 
Petersbourg , préfent des plus utiles qu'il .pût 
faire à< la Moicovie ^ qui fe trouvoit. tout 
d'un coup & fans peine en pofl*efIîon de ce 
qui avoit coûté tant de travaux à un des plus 
habiles hommes des Nations Savantes, 

Aufli-tôt après M. Ruyfch âgé de 79. ans 
recommença courageufement im Gabmet nou- 
veau. Sa fanté toujours ferme le lui permet- 

,toit^ le goût & l'habitude Vy obligeoient. Cè 
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fécond travail devoit même lui être plus fa- 
cile & plus agréable cfue le premier. Une per- 
doit plus de tems en tâtonnement & en épreu- 
ves , il étoit sûr de fes moyens & du fuccès. 
I> 'ailleurs des choies rares , qui autrefois lus . 
auroient échappé , ou qu'il n'aurolt obtenues 
qu'avec peine ^ venoient alors s'oftrir d'elles- 
xnémes à lui. 

• En 1717. il fut choifi par cette Académie 
pour être un de fes AfTocfés-ftrangers. Il étoit 

Membre auffi de TAcadémle Léopoldine des 
Curieux de la Nature , & de la Société Roya- 
le d'Angleterre. 

Il eut le malheur en 1728% de fe cafTer l'os 
de la cuiile par une chûte. il ne pouvoit plus 
guère marcher fans être foutenu par quelqu'un; 
mais du refte il n'en fut pas moins fain de 
corps & d'efprit juiqu'en 1731. 9 qu'il perdit 
en peu de tems toute fa vigueur qui s'étoit 
maintenue fans altération fenfible. Il mourut 
le 22. Février , âgé de plus de 92. ans , Sc 
n*ayant eu fur une fi longue carrière qu'envi- 
ron un mois d'infirmité. Peu de tems avant 
£i mort , il avoit fini le Catalogue de fon fé- 
cond- Cabinet qu'il avoit rendu fort ample en 
quatorze ans. Beaucoup de grands Hommes 
n'ont pas affez vécu pour voir la fin des con- 
tradiâions înjuftes & défagréables au'ils s'é- 
toient attirées par leur mérite , & leur nont 
feul a joiii des honneurs qui leur étoient dûs» 
Pour lui il en a joui en perfonne , grâce à la 
bonne conftitution qui. l'a fait lurvivre à 
envie. 

Il a donné un grand nombre d'Ouvrages ^ 

fês feize Epîtres problématiques , les trois Dé- 
cades de fes Advcrfaria Anatomico-Aiedico^ 

CÂirurgica. ^ QSM Tréfors.^ 6fc Tout cela 
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eft le produit d une très-longue vie , dont tous 
les moniens ont été occupés du même objet ; 
faits nouveaux , obfervations rares , réflé^ 
xions de théorie ^ remarques de pratique ; 
tout eft écrit d'un ftile fimple & concis, dont 
toutes les paroles fignifient , & qui n'a pour 
but que rinilruâion l'ans étalage* Le plus ibu- 
vent en parlant de ies découvertes , il ne iê 
regarde que comme rinftrument dont il a 
plu à Dieu de fe fervir pour manifeftcr au 
genre humain des vérités utiles , & ce ton 
u humble & fi chrétien ne peut être iû(^ 
eft dans un homme qui n'étoit obligé à 
e prendre , ni par fon état , ni par l'exemple 
des autres Auteurs de découvertes* 

Encore une fingularité de fes Ouvrages. B 
a publié fes Advcrfavia en Hollandois & en 
Latin lur deux colonnes , lun étant la traduc- 
tion de Tautre. Il y a des matières qu'il n'cfl 
permis qu'aux Phyficiens de traiter fans en- 
veloppe & dans les termes propres. Quand 
il les traite , ce n'eft qu'en Latin , & on s'ap- 
perçoit d'un vuide dans la colonne Hoilan* 
doi&. Il n'a pas voulu préfenter des images 
dangereufes à ceux ou à celles qui n'en avoient 
pas Jbefoin. 
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ELOGE 

Z>£ M. LE PRESIDENT DE MAISONS. 

JEan-Rene* de Longueil nâquît à Paris 
le 15. Juillet 1699. , de Claude de Lon- 

fLieil , Marquis de Maifons , Préfident du 
arlement , oc de Charlote Roque de Varan- 
geville. 

On fait que la Maifon de Longueil cft dîf- 
tinguée par fon ancienneté , tant dans TEpée 

3ue dans la Robe ^ & plus encore par -les 
ons de Teiprit qui s'y font afiez perpétués 
pour lui donner un caraâère générai , & 
former en faveur du nom une prévention 
agréable. 

Le jeune M. de Maifons , à caufe de ia dé- 
licateiie de fa fanté , fut élevé dans la maifon 
paternelle. On aflure qu'à la. ans il ne trou«- 

voit plus de dlîHcultés dans les Poètes La .'^ns , 
& fentoit toutes les beautés des Franc^ois \ car 
à quoi fert d'entendre avec )>eaucoup de peine 
des Auteurs dans une Langqe étrangère , 
quand on ne fait pas juger , comme^ il arrive 
fouvent 5 de ceux qu'on Ut dans la Langue 
que L'on parle ? La partie de Téducation qui 
regarde le goût , extrêmement négligée juf- 

Su ici , ne le fut pas à l'égard de M. de 
ifaifbns. On pourroit lui reprocher de s^étre 
fait un goût trop févere ; mais le plaifir de 
critiquer peut être pardonné à la grande ieu«* 
nefle. 

A 1 âge de 14. ans il fît un cours de Phy- 
fique ^ mais de vraie Phyfique , Ôc il y entra 
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avec cette ardeur qui annonce le génîe. Il C€ 
plaiibit a faire lui-même les expériences , CB 
qui inftruit beaucoup plus que de leshiiler faire 
à des gens pilis exercés , & d'en être fimple 
fpeâateur. On eft obligé d'entrer dans des dé- 
tails dont Timportance & les fuites ne font bien 
connuës que de ceux qp y ont prêté leurs 
HiHins* 

On le mit à i j. ans dans la JurifpruJcnce 
qui devoir être fon grand objet , & il en em- 
brafia letude d une manière à contenter une 
famille accoûtumée à fournir de bons (ujets 
pour une importante place. Ce fut alors cpi'il 
perdit fon pere , Magiltrat très-confidéré , & 
dans la Compagnie , tk dans le Public , & 
à qui il n'a manqué qu'une plus longue vie 
pour monter encore à une plus haute confi- 
dératlon. Le feu Ror eut la bonté de réparer 
autant qu'il fe poiivoit le malheur du fils , & 
il lui accorda la Charge de Préfident dii Par* 
lemcnt , dans Vefpirance , lui dit-il , quil Dt 
ferviroit avec la même fidélité qu'avaient fait 
fes j4nc€tres. Cette grâce a une époaue re- 
marquable ; elle fut la dernière d'un u long 
Règne. . . 

La Régence ne fut pas moins favorable à 
M. de Maifons. Il eut par grâce fmguliére voix 
& iéance à fa pface de Préfident dès l'âge 
de i8. ans. 

U travailla à mériter tout ce qu'il avoît ob- 
tenu , & le mérita en eftct par Ion applica- 
tion aux affaires , par la pénétration qu'il 
Y faifoit déjà paroitre , par une droiture 
mfléxible dans l'adminiflration de la Juftice. 

Cependant il confervoit toujours du goût 
pour la Phyfique. Ceux à qui il n'eft permis 

m prendre les Sciences que pour le (l^laile^ 
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tnent ou pour l'ornement , ne peuvent cnoi- 
fir ni des délulïemens plus nobles , ni des or- 
nemens qui iiéent mieux, il lë lit à Maiions 
un Jardin de Plantes rares , un Labora* 
toire de Chimie , dignes tous les deux d*un 
lieu où tout ce qui n'auruit pas été ma^nirîque 
auroit eu tort mauvaiiè grâce. 11 eli lurti du 
Jardin le feul CaAe que Ton lâche qui ait 
encore pu venir à maturité en France , & on 
aflure qu il n a pas moins de partum que celui 
de Moka. M. de Manons a fait lui-même 
dans le Laboratoire le Bleu de Pruile ^ le plus 
partait que Ton ait encore dans cette efpêce 
de couleur. Il avoit auffi depuis peu fait pré- 
parer des lieux pour les expériences de M« 
Newton fur la Lumière , qui ne font pas ai- 
fées à répéter , & qui peut - être euflent été 
poufTées plus loin. Nous ne nous inrcreC» 
ions pas tant à fon Cabinet de Médailles j 
quoique très - curieux ; mais nous ne laif- 
fons pas de bien connoitre tout le prix de 
rétenduë & de la variété de fes connoif- 
fances. 

Avec tous les droits qu'il avoit par rapport 
à nous , il defira d être un de nos Honorai-- 

res , 6c il le fut vers la fin d'Août 1726. Le 
Roi le nomma Préfident de TAcadcmie pour 
l'année 1730. Il marqua par un redoublement 
d'aifiduité qu'il ne regardoit pas ce titre com^ 
me un vain titre d'honneur , & il le marqua 
ejicore mieux dans les occafions où il fut 

Sieftion de quelque intérêt général de la 
ompagnie* Alors un Corps ne peut guère 
fe mouvoir par lui-même ; toir^e fon aâion , 
toute fa vie réfide dans fon Chef , & le 
n.ôtre s acquitta de fes fonftions avec une ar- 
deur & un zélé qui nous firent bien fentir l'a* 
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vantage de le polTeder. Il prenolt une habitude 
qui lui devoit être utile dans des tbnâions pa- 
reilles , & plus importantes auiqnelles il étoit 
dediné , mais dont il a été privé par une fin 
trop prompte. 

11 mourut de la petite Vérole le 13. Sep* 
tembre 173 , ne laiiTant qu*un fils^ de la fine 
unique de M. d'AngervilUers , Secrétaire 
d'Etat. 

ELOGE 

DE MONSIEUR CHIRAC. 

PIerre Chirac naquit en 1650. à 
Conques en Rouergue , ae Jean Chirac ÔC 
de Marie Rivçt , Bourgeois de cette petite 
Ville , & dont la fortune étoit fort étroite. 
Quoique fils unique , il n'eut point de meil- 
leur parti à prendre après (es études , que de 
fè deftiner à TEglife qui lui parut une relTour- 
ce prefque abfolument néceflaire. En étudiant 
la Théologie , il ne laiffa pas de s'appliquer 
par curiolué à la ^Philolophie de Defcartes , 
qui avoit déjà pénétré jufque dians le Rouer- 
gue. Quand il s'en fut rempli autant qu'il Ta- 
voit pu lans aucun fécours , il crut pouvoir 
fortir de Conques , & il alla à Montpellier , 
oîî cette même Philofophie , naiflante auffi , 
commençoit à remuer les e/prits. Il ftit bientôt 
connu dans cette Ville, quoiqu'accoutumée de- 
puis long-tems à la Science & au mérite. 

M. Chicoîneau , Chancelier âc Juge de TU- 
nîverfité de Montpellier , prît chez lui en 
1678. M. Chirac , qu'il regardoit déjà comme 
grand Phyricieu » pour lui conâer la direc«» 
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tîon des études de deux de fes fils qu'il dcfti- 
noit à la Médecine. Il fut fi content du Maî- 
tre qu*il leur avoit donné , qu'il voulue fon- 

rioltdement à ce qui pouvoit lui convenir ; 
comnfie il lui trotnroit peu de véritable va- 
cation pour l'état dont il portoit Thabit , & 
d'ailleurs beaucoup d acquis dans la Phyfique, 
il le détermina à en profiter pour eHibraUer 
la Drofeffion de Médecin. 

M. Chirac devenu Membre de la Faculté 
de Montpellier en 1682. , y enfeigna cinq ans 
après les différentes parties de la Médecine. 
On fentit bien le prix des leçons qu'il diâoit 
à. fes Auditeurs, filles n'avoient pas le fort 
ordinaire de périr entre les mains de ceux qui 
s'étoient donné la peine de les écrire ; on fe 
les tranfinettoit des uns aux autres , & c'ctoit 
une faveur » & encore aujour^hui elles font 
un tréfor que Ton conferve avec foin. On rc- 
cueilloit avec le même empreffement les dis- 
cours qui en étoient l'explication , toujours 

1>lus étendus &L encore plus approfondis que 
es leçons ; on raflembloit 9 on réuniflbit ce 

Sue dilFérentes perfonnes en avoient retenu , 
C . on travailloit à en faire un corps , tant on 
étoit animé par lefpérance d'une grande ini* 

Outre les leçons publiques , M. Chirac fal- 
fbit chez lui des cours particuliers , plus inf- 

truélifs encore pour fes Difciplcs , oC même 
pour lui , à caufe de la liberté de la couver- 
tation ; les Etrangers y couroient en foule , 
& Montpellier fe rempliifoit d'Hs^itans qu'a 
lui devoit. 

Quand il fut aflez plein de théorie , il fe mit 
dans la pratique. M. Barbeyrac y tenoit alors 
le prenuer rûg à Montpellier ^ & fon n«m 
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^vra long-tetns. M. Chirac le fmt pour pAàe 

& pour modèle , avec les reftriftions néan- 
moins qu'un grand homme met toujours à l'i- 
snltation 4 un autre , fans renoncer aux con-- 
noiffances particulières qu'il pouvoit avoir ac- 
quifès , ni à des vûës dant fa nouveauté eût 
peut-être empêché M. Barbej^rac lui-même 
d oler les approuver. 

En 1692, M. le Maréchal de Noailles loi 
donna , de l'avis de M. Barbeyrac , la place 
de Médecin de l'Armée de RoufliUon. Il ftit 
en 1693. Siège de Rofes , après lequel une 
DiiTenterie épidèmique ie mit dans TAnnée. 
Le Minière ae la Guerre lui envoya de Paris 
de ripecacuana , qui y étoit encore nouveau , 
& connu feulement fous le nom de Remède du 
Médecin HolLindols. Il en donna avec opiniâ- 
treté &L de toutes les façons , fans en pouvoir 
tirer aucun boS effet. A la ân réduit à trou^ 
ver ia reflburce en lui* même , il donna du 
lait coupé avec la leflive du farment de vigne, 
& il eut le plaifir de voir prefque tous fes Ma- 
lades guéris. 

Quelques années après il y eut à Roche- 
fort une autre Maladie épidèmique , qu'on ap* 
pelle de Siam , beaucoup plus cruelle que la 
Diffenterie , nouvelle dans nos climats , 8c, 
effrayante par le feul fpeèUcle, M« Begon , 
Intendant de cette Ville , demanda au Roi M. 
Chirac , déjà très-célebre , fmgulierement pour 
les cas extraordinaires. 11 eut recours à Tou- 
verture des cadavres ^ plus néceilaire que ja- 
mais dans un mal inconnu. U en ouvrit peut* 
être cinq cens , travail énorme , & qui de<* 
tnandoit une violente paflion de s'inftruire. II 
vit le mal dans fes fources ^ & s'en afTura fi 
biey , que comme il crut qu'il en pourroit être 

attaqué 
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^ Attaqué Im^même 9 il compofa un grand Mé^ 

moire de la manière dont il vouloit être trai- 
té en ce cas-là , & de tout ce qu'il y avoit 

.à faire félon les difFérens 'àcctdens dont la 
Maladie étoit fuKcepdble ; car il prévoyoit tout, 
il détailloit tout. Il chargeoît de rexécution ua 
Chirurgien ieul , en qui il avoit pris conâan*- 

-ce , & pricMt intbunment M. Begon de ne 

Ks permettre qu'aucun autre s'en mêlât. Pour 
onneur de M. Chirac , il fut attaqué de la 
Maladie , traité lelon fes ordres , & ^uéri* 
' U lui en refta feulement la fuite ordinaire , 
-une Jaimifre , & fa convalelcence fut 'très-, 
longue. 

<Je fut pendant ce féjour de Rochefort , où 
. il traita ^beaucoup de petites Véroles , qu'il 
découvrit que àms ceux qui en étoient morts , 
il y avoit inflammation de cerveau. II eût fallu 
- les faigner pour la prévenir , & même faigner 
du pied pour faire une diverfion ou rivuljîori 
du iang en en-bas. Mais fakner dansia petite 
Vérole ! faigner du pied , lur-tout des Hom- 
mes 1 cruelle étrange pratique ! n'en meurt-on 
pas toujours ? £t en effet la faignée du pied 
âans les Hommes étoit prefque toujours fiiivie 
de la mort , parce qu'on n'y avoit recours que 
ttop tard & dans les cas défefpérés. Un vio- 
'lent préjugé fur ce fujet bien établi ^ bien en- 
raciné chez le Peuple , .ne i'étoit pas moins 
chez les Médecins , qui de plus ne fe vou- 
loient pas laiffer renvoyer à TEcole. Ils ne 
Taccufoient que d'ignorance ou de témérité , 
tandis que le Peuple laccufoit d'un deffein 
formé contre les jours da <7enre humain. II 
'fbutint courageufement fa pratique y malgré les 
clameurs qui s'élevoient ae toutes parts \ iès 
Malades guériflbient 9 les autres mouroient| 
Tamcf7. O 
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u moins en beaucoup plus ^rand nofl^bit 1 

& il n'étoit encore guère juûihé. 

C eft lui qui a réglé aufli , mais avec moins 
contradioîon , la manière généralement re- 
içuë dont on conduit auîourdhui le remède 
d une autre Maladie du même nom. Les grands 
Médecins font ceux dont la pratique fondée 
fur les principes d'expérience établis , eft la 

f lus iure & la plus heureuiê ; mais ceux qui 
tabliffent folidement de nouvieaux principes , 
font d'un ordre plus élevé. Les uns portent 
Tart tel qu'ils le trouvent jufqu'oiiil peut aller; 
les autres le portent plus loih qu il n*alloit» 
Auffi M. Silva , fi bon Juge en ces matières , 
&i û intérefté à ne pas fouttrir des ufurpateurs 
dans les premiers rangs , a dit qu*U appartt^ 
Mit à M. Chirac d'être Lé^ijlatcur m Médt* 
^ine. 

Après s'être entièrement remis des fatigues 
& de fa maladie de Rochefort , il avoit repris 
à Montpellier les anciennes fondions de Pro- 
feÏÏeur oc de Médecin. Là il eut deux contef- 
lations à eiTuyer » & même plus que des con- 
teftations , car elles devinrent des procès en 
- Juftice. Il s'agiflbit de la découverte de Taci- 
de du fang avec M. VieufTens , célèbre Doc- 
teur de la même Faculté , & de la ftrufture 
des cheveux avec M. Sorazzi , Médecin Ita^- 
lien. Ni l'un ni l'autre fujet n'étoient dignes 
de la chaleur qui s'y mit. On eft alTez per- 1 
fuadé de fon propre mérite ; cependant il ne 
nous raffure pas aiTez pour nous procurer quel* 
que tranquillité quand on nous attaque. Le 
nom de M. Chirac ne laifToit pas de croître 
de jour en jour ; les Provinces voifines profi- 
toient (buvent de la |ih*oximité ; on lappelloit 
pour les Malades de diftindion , & ià réputa* 



I 
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don CMtrii>uoit beaucoup à affermir celle de 

la fameufe Ecole de Montpellier. 

£n 1706. feu M. le Duc d'Orléan* partit 

Ïiour aller commander l'Armée de France en 
talie. Il laiffoit ion premier Médecin à Paris; 
& comme il lui en talloit un auprès de (a per- 
ibnne , M. le Comte de Nocé , qui avoit fort 
connu M. Chirac à Montpellier^, le propofa 
par zélé pour un Prince à qui il étoit innni* 
ment attaché. La voix publique parloit com- 
me lui , le choix fut fait , & eut les fuites les 
pUis heureufes. M. le Duc d'Orléans au Siè- 
ge de Turin fut très-dangereufement blefle ai| 
poignet , & fe trouvoit lur le point d'en per- 
dre le bras , lorfque M. Chirac imagina de lui 
mettre ce bras dans des eaux de Balaruc qu'on 
fit venir. Ce remède fi fimple , Oc auquel îl 
eût été fi naturel de ne pas penfer , produifit 
une parfaite &L prompte guérifon prefque mi- 
raculeufe. Il en a fait l'Hiftoire dans une gran- 
de .DifTertariqn en forme de Thèfe les 
Plaies , Ouvrage qui par la folidité & Pabon- . 
dance de Tinflru^tioa., if fait pardonner fans 
peine une grande négÈgence de ftile. 

L'année iiiivante ce Prince mena encore 
avec lui en Efpagne M. Chirac , que la gran- 
de réputation qu'il y acquit obligea d'y de- 
meurer quelque tems après la Campagne finie. 

Au retour dltalie 6l d'£{bagne il yint à 
Paris , & il en goûtoit fort le féjbur. M. le 
Duc d'Orléans qui avoit M. Homberg pour 
premier Médecin , & ne croyoit pas que toute 
autre place fût digne de M. (Jhiraç , voulut, le 
renvoyer à Montpellier avec toutes les récom- 
penfes dues à fes Services,; il craignoit d'ailleurs 
qu'un homme de ce mérite ne rut pas v^ de , 
crop bon œil à Paris 6c peu^étre a la Cour^qtd. 



Digitized by Google 



31^ ^ E L O G ï' ^ 

jl'avolt pas été conCultée fur ce choix. Mais 
M. Chirac avoit trop bien iènti les avantages 
de Paris ; il obtint fans peine d'y demeurer , 
& il acheta le droit d'y exercer la Médecine 
par une des Chaînes de la Maiion du Prince* 
U lui manquoit aiTez de chofes prefque né^ 
ceflaires en ce Pays - ci. U parloit peu , fi- 
chement , & fans agrément. Il ne faifoit 

* guère aux Malades ces explications circonflan- 
ciées & détaillées de lenrs maux , qu'ils ne 
ibnt pas ordinairement capables d'entendre , 
& qu'ils écoutent pourtant avec une efpece de 
plailir. Uleur préiemoit dans les occafions Ti- 
idée défobligeante , quoique vraie ^ qu'il y avoit 
de la fahtaifie & de la viiton dans leurs infir^ 
mités ; il leur nioit fans détour Jufqu'à leur 
fentiment même ; & combien les Femmes 
principalement en dévoient - elles être cho- 
quées ? Il fe prêtoit peu aux objeâions fojh 
vent puériles des Malades , ou de leurs famil- 
les 9 & on n'arrachoit jamais de lui aucune 
complaifance , aucune modification à ^iês dé- 
cidons laconiques. Heureux les Malades , quand { 
il avoit pris le bon chemin ! Il n'étoit guère i 
conlblant , & n*avoit prefque qu'un même I 
tôn pour annoncer les événemens les plus op- j 
pofés» De plus 9 il apportoit des pratiques J 
Nouvelles , & certainement il devoit avoir j 

• quelques mauvais fuccès, qui plus certainement 
jehcore feroiçnt bien mis en évidence , &L bien 
relevés. 

Malgré tout cela , à peine fut-il fixé à Paris, 
qu'il y eut une vogue étonnante. Sa rue étoic 
incommodée de la quantité de carroifes qu'on 
)ui énvoyoit de tous .c6tés. On peut croirerl 

que la nouveauté y avoit quelque part , puil-l 

i^tie Paris itoit le lieu 4e la Scène i mais U biz 
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loit au fond que de grandes & rares qualités 
cuflent furmonté à ce point-là tout ce qui lui 
étoit contraire. E» eftet il avoît ce qu'on ap- 
pelle le coup (Tœil , d'une jufteffe & d'une 
promptitude finguliere , & peut-être unique. 
C'étoit une elpêce dWpiration , dont la clar- 
té & la force prouvoientla vérité , dii moins 
pour lui. Par-là le plus difficile étant fait , il 
formoit en lui-même le plan de la cure , & le 
fuivoit avec une confiance inébranlable , parce 

3a'il n'auroit pû s'en départir fcns agir contre 
es lumières qui le frappoient fi vivement* 
Ceux qui n'en ont que de moindres ou de" 
flioins vives , peuvent netre pas fi conftans , 
& même ne le doivent pas. Les Malades pre- 
noient d'autant plus de confiance en lui , qu*il» 
fe fentoient conduits par une main plus ferme; 
fon inflexibilité leur affuroit combien il comp- 
toit d'avoir pris- le bon parti . & ils s'encou- 
rageoient paf fes rigueurs. Ils voyoient en- 
core que U les occa/ions le demandoient , il 
haiardoit volontiers pour eux fa propre répu- 
tation. Lorfqu-'il jugeoit néceffaire un de ces 
coups hardis qui lui étoient particuliers , & 
que le Malade étoit important , il favoit qu*il 
îe rendoit refponfable de l'événement , & que 
s^il étoit acheux , les cris d'une famille puif- 
faute Ibulevoient auffi-tôt le Public contre lui ; 
cependant il ne moUilToit point , il ne préfé- 
roit point la route ordinaire plus périlleufe pour 
le Malade , maïs moins pour le Médecin ; & 
a vouloit , à quelque prix que ce fût , avour 
tout fait pour le mieux. 

A la mort de M. Homberg , qui arriva en 
1715. , M. le Duc d'Orléans , déjà Régent du 
. Royaume , le fit fon premier Médecin , choix 
.preique nécçfïair^ qjji lui doonoit un nouvel 
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éclat , & eût augmenté , s*il eut été poflîblc l 
fa grande pratique de Paris. L'année ibivante 

il entra dans l'Académie en qualité d'Aflbcié 
libre , & fans fes occupations continuelles & 
indifpenfables , on Im reprocheroit d avpir 
irop joiii des privilèges de ce titre. 

En 1718. il fuccéda à M. Faeon dans la 
Surintendance du Jardin du Roi. il étoit à la 
fburce des grâces , puifque le Prince Régent 
en étoit le maître , oc qu'il aimoit tant à en 
faire. 

En 1720. Marfeille fut attaquée d'une mala- 
die d'abord inconnuë , mais qui dès fa naif- 
fance faifoit de grands ravages. M. Chirac of- 
frit au Régent a'y aller , ann que la Ville qui 
fe verroit fécouruë par le Gouvernement , en 
prît plus de courage pour fe fécourir elle-mê- 
me. Son offre ne tut pas acceptée ; il propoiâ 
en fa place M. M. Chicoineau & Verny , cé- 
lèbres Médecins de Montpellier , dont il ga- 
rantit le favoir ^ le zélé & Tintrépidité ^ & les 
ordres pour leur voyage forent donnés par 
S. A. R. M. Chicoineau étoit le même dont 
il avoit été Précepteur , & de plus c'étoit fon 

Sendre , car la fille unique du Précepteur étoit 
evènuë un afTez bon parti pour époufer le 
Difciple. Il étoit jufte que la maifon par où il 
/avoit commencé fa fortune , & qui en avoit 
ouvert la route , en profitât, 

MM. Chicoineau & Verny arrivés à Mar- 
feille , trouvèrent la Pefte , accompagnée de 
toute la défolation , de toute la confternation, 
de toutes les horreurs qu'elle a jamais traî- 
nées après elle. La Ville n*étoit prefque plus 
habitée que par des cadaves qui jonchoient les 
rues , ou par des mourans abandonnés qui 

n'avoient pas eu la force .d& ^uir« l^ullesprQ« 
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vîfions 9 nuls vivres , nul argent. M. Chirac 
fut , pour ainfi dire j le Médecin général de 
ZVIarfeille , par le foin affid'u dont il veilloit à 
tous fes befoins auprès du Régent , par les fé- 
cours de toute efpêce qu'il obtenoit pour elle ^ 
par toutes les lumières dont il fortinoit celles- 
des habiles gens qu'il y avoît fait envoyer. II 
procura encore à cette malheureufe Ville qua- 
tre Médecins de Montpellier , & fes amis qu'il^ 
crut dignes d'une Commiflion û honorable & 
fi peu recherchée. M. Boyer ^ de qui ]t tiens 
cette relation , & qui aujourdhui pratique avec 
iliccès à Paris , fut l'un d'entr'eux. Ils raffu- 
rerent d'abord le Peuple par l'extrême har-- 
- dieiTe dont ils abordoient les Malades , & par 
l'impunité de cette hardiefle toujours hcureu- 
le. Peut-être , & cela ne diminueroit guère la 
gloire de rHéroifme , étoîent-ils dans le fen- 
timent de M. Chirac , que la Pefte ne fe conw 
munique pas par contagion. Quoi qu'il en 
foit de cette opinion fi paradoxe , il feroit dif- 
ficile qu'elle fût plus dangereufe & plus fiinefte 
aux Peuples que l'opinion comnmne. 

M. Chirac avoit conçu depuis long - tems 
une idée qui eût pu contribuer à l'avancement 
de la Médecine. Chaque Médecin particulier 
a Ton favoir qui n'eft que pour lui ; il s'eft fait, 
par fes obfcrvatîons & par fes réfléxîons cer- 
tains principes qui n'éclairent que lui. Un au- 
tre , & c'eftce qui n'arrive que trop , s'en 
fera fait de tous différens qui le jetteront dans- 
une conduite oppofte. Non-feulement les Mé- 
decins particuliers , mais les Facultés de Mé- 
decine femblent fe faire un honneur & un plai- 
iir de ne s'accorder pas. De plus , les obfer- 
vations d'un Pays font ordinairement perdues- 
pour un autre» On ne profite ^int a Paris 
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ce ce quî a été remarqué à Montpellier. Cha- 
cun eft comme renfermé chez foi , & ne fongc 

S oint à former de Société. L'Hiftoire d'une 
ialadie qui aura régné dans un lieu , ne for* 
tira point de ce lieu-là , ou plûtôt on ne l'y 
fera pas. M. Chirac vouloit établir gliis de 
communication de lumières y plus d'uniformité 
dans les pratiques. Vingt-quatre Médecins des 
plus employés de la Faculté de Paris auroient 
compofe une Académie , qui eût été en cor- 
refi)ondance avec les Méaecins de tous les 
Hôpitaux du Royaume , & même des Pays 
étrangers qui Teuflent bien voulu. Dans un 
tems où les Pleuréûes , par exemple ^ auroient 
été plus communes, l'Académie aoroit de- 
mandé à iès Corre^ondans de les examiner 
plus particulièrement dans toutes leurs circons- 
tances , aufli bien que les effets pareillement 
détaillés des' remèdes. On auroit tait de toutes 
ces relations un féfidtat bién précis , des. 
péces-d'açhorifmes , que Ton auroit gardés ce- 
pendant jufqu'à ce que les Pleureaes fufTent 
revenuës , pour voir quels changemens ou 
quelles modifications il £siudroit apporter au 
premier réfultat. Au bout d'un tems on auroit 
eu une excellente Hiftoire de la Pleuréfie , & 
des réglespour la traiter auffi fures qu*il fbit 
poflible. Cet exemple Êiit voir d'un ieul coup 
îl'œil quel étoit le projet , tout ce qu'il em- 
braflbit , & qu'en devoit être le fruit, M. le 
Duc d'Orléans lavoit approuvé & y avoit fait 
entrer le Roi ; mais il mounn lorique tout étoit 
di(pofé pour Texécution. 

' Par cette mort que le plus grand nombre 
fendt douloureufement , M. Chirac perdott 
non » feulement un Prince de la Famille Ro- 
ydk p Çff^grç u» premier MuaHbe» Pxi-:;-^ 



yu,^ jd by Google 



DE M. Chirac; 

yé de ce Maître & de ce Protecteur , mais 
toujours attaché à (on augufte Maifon ^ il quit- 
ta la Cour y & commença à fe livrer ablolu- 
ment à la Ville , qui regarda comme un bier^ 

i>our elle le malheur d^un fi grand Médecin. Oa 
iai donnoit la première place dans fa Protef- 
fion , & les plus illùftres de fes Confrères y 
confentoient , fans prétendre même diminuer 
ÙL fupériorité par l'avantaee au il avoit des an- 
nées & de l'expérience, il dominoit dans les 
Confultations comme auroit fait H/pocrate ; 
on Tauroit prefque diipenfé dè r^fonner , ÔC-* 
ibn autorité feule eût fuffi. 
, 11 obtint du Roi en 1718. des Lettres de 
Noblefle , &- enfin en 1730. le plus grand 
honneur où il piu arriver , la place de premier 
Médecin vacante par la mort de M. Uadart. 
Tous les Françob zélés pour les jours de leur 
Maître 4*avoient nommé d'une comimune voir, 
& pour cette fois feulement les intrigues de 
la Cour n eurent rien à taire. 

Il attira aui&^tot à la Cour M. Chicoineau 
ion gendre , q*it indépendamment de ce tftre 
avoit pour lui THirtoire de la Perte de Mar- 
feille j une grande capacité en Mi Jecine , em- 
ployée principalement au fervice des malades 
indigens. Le Roi le mit aupris des Enfans dç 
France. 

La nouvelle autorité de M. Chirac lui ré- 
veilla les idées de fon Académie de Médeci- 
ne. Les fonds néceiEsiires ^ article le plus.di& 
ficile , étoient réglés & arturés ; mafis quand 
le defTein fut communiqué à la Faculté de Pa-, 
ris» , il fe trouva, beaucoup d'oppofKion. Elle 
ne goûtoit-point que vingt-quatre de fes Mem- 
bres conipofaYfent une petite Troupe choifîe , 

fg[ui auroit été trop tiere de cette diftladigu;, 
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& fe feroit cruë en droit de dédaigner le refte 
du Conps. Les plus employés dévoient la for*- 
mer , oc les plus employés pouvoient-ils fe' 
, charger d'occupations nouvelles ? N'etoit-on 
pas déjà affez inftruit par les voyes ordinai- 
res ? Enfin comme il eft aifë de contredire ^ 
on contrédifoit , & avec force ; & le premier 
Médecin trop engagé d'honneur pour recu- 
ler , perfuadé d ailleurs de lutilité defon pro- 
jet , tomboit dans l'incertitude de la conouite 
qu'H devoit tenir à Tégard d*un Corps refpec- 
table. La douceur & la vigueur font également 
dangereufes , ôc il fe déterminoit pour les par- 
tis de vigueur , lorlqu'il fut attaqué de la ma- 
ladie dont il mourut le t . Mars 1732, âgé de 
82. ans. Il avoit annoncé lui-même pour pouf* 
fer jufqu au bout la fcience du pronoftic , qu'il 
n*en pouvoit échapper. 

11 a laiffé une fortune coniidérable bien dûë 
à un travail auffi long , aulîi affidu , auffi pé- 
nible 5 auffi utile à la Société. Il lègue par fon 
Teftament à TUniverfité de MontpeUier U 
fomme de trente mille livres, qui feront em- 
ployés à fonder deux Chaires pour deux Pro- 
fefleurs , dont l'un fera des Leçons d'Anato- 
mie comparée , l'autre expliquera le Traité de 
Borelli De Motu Animalium ^ & les matières 
qui y ont rapport. 

On peut juger par là combien combien il 
"«ftimoit TAnatoihie ; & puifqu'il l'eiEmoit 
tant , on i)eut juger qu^il la polïedoit à 
•fond. Il alloit encore plus loin , jufqu'à la 
Chirurgie , & à tous les détails de cet Art ^ 
dont affez communément les Médecins ne s'in- 
qaétent pas. Convaincu quHls ne devroient 
pas regarder les opérations manuelles comme 

indignes d'eux » & que toute leur gloire eil de 
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guêiir t il avoit obtenu en 1726. Tétabliffe* 
snentde fix places de Médecins-Chirurgiens 
entretenus par le Roi , qui feroient reçus gra- 
tuitement dans la Faculté de Montpellier , à 
condition qu'ils exerceroient eux-mêmes la 
Chirurgie dans l'Hôpital de cette Ville. Mais 
ce dellein , qui à peine commençoit à s'exé- 
cuter , fut arrêté par des accidens étrangers ; 
& le préjugé contraire à la réunion des deux 
Profemons , qui peut-être eût été ébranlé par 
cet exemple , demeura dans toute fa force» 
Du moins M. Chirac Tattaqua toujours par 
fa conduite autant qu'il le pouvoit ; il ne man- 
quoit pas d'opérer de fa main , lorfqu'il trou<- 
voit des Malades fans fecours , ou avec de 
mauvais fécours. Âuflîles plus habiles Chi- 
4"urgiens de Paris l'appelloient dans toutes les 
grandes occafions j ravis d'avoir un témoin ÔC 
un juge fi éclairé , qui fe faifoit un honneur 
d^être alors Tun d'entr'eux* Ceft à lui que Ton 
doit M. de la Peyronnie , qui étoit à fa veille 
de prendre fes degrés de Dofteur en Méde- 
cine à Montpellier , quand M. Chirac le dé- 
termina à prendre le parti de la Chirurgie , 
qu'il aimoit trop pour ne lui pas procurer un 
il grand Sujet. Il accompagna même fes con- 
feils d'une jprédiâion de ce qui arriveroit à fon 
Ami ^ & il a eu le plaifir de la yok accomplie* 
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ELOGE 

DE M. LE CHEVALIER DE LOUVILLE. 

JAcQUEs-EuGENE d'Allonville , Che- 
valier de Louville , nâquit le 14. Juillet i 
1671. de Jacques d'Allonville , Chevalier Sei- 
gneur de Louville ^ & de Catherine de Mo- 
yencourt.. U y avoit au moins trois cens ans 

Sue fes Ancêtres poffedoient la Terre & 
eigneurie de Louville dans le Pays Char- 
trein. 

U étoit cadet ; il fut deftiné à l'Eglife , & on 
}ut en donna l'habit , qui aflez fbuvent accoû- 
tume les Enrans à croire qu'ils y font appelles. 
Pour lui il ne le le laiiTa pas perluader iî aifé'» 
ment ; & quand il fut queftion de fe tonfurer 
à fept ans , il attendit le jour de la cérémonie 
pour déclarer en quatre paroles , avec une fer* 
meté froide , inébrankible , & fort au-deflus 
€!e fon âge , qu'il ne vouloir point être Ecdé- 
£aftique. Il fit fes études d'une manière ai£e2 
commune , & il ne fe diftingua que par un 
Caiactère plus férieux & plus fenfé que celui 
les pareils , & par fon dédain pour leurs 
divertiuemens. Le hazard kii fît tomber entre 
les mains ce qu'il lui falloit , & qu'il eût 
cherciié s'il en eût eu quelque idée , les Elé- 
ment d'iiuclide par Henry on. 11 n'avoitque 
douze ans , & les lifant feul il les entendit 
d'un bout à l'autre lans difficulté. C'eft de 
lui que Ton tient ce fait ; mais ceux qui l'ont 
connu n ont pas béfité à Ten croire fur fk pa« 
lole. f 

Sa ^iû^Tâ^^ce 22e lui IdiiToit plus d'autre , 
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k prendre que celui de la Guerre , qui d'ail- 
leurs s'accordoit aflez avec fon goût pour les 
Mathématiques. 11 entra d'abord dans la Ma-* 
rlne , & le trouva à la Bataille de la H< gue 
en 1690. De- là il pafla au lervice de 1 erre ^ 
& fiit Capitaine dms le Régiment du Roi à 
la fin de 1700. M. le Marquis de Lou ville foa 
frère aîné , Gentilhon.me de la Manche du 
Duc d'Anjou , fuivit en Efpagne ce Prince de- 
venu Roi de cette grande Monarchie, & bien* 
tôt après il fit venir le Chevalier dans une 
Cour où toutes fortes d'agremens l'atien- 
doient. Il les ^ trouva en eflet ; il fut Bi iga- 
dier des Armées du Roi d'Eipagne , il eut un 
Brevet d une Penfion aflez confidérable fur 
TAfliente , mais qui lui demeura inutile. Au 
bout de quatre ans il fut obligé par de mal- 
heureux événemens qui ne lont que trop con- 
nus , à repafler en France , oit il reprit lé 
Service. 11 fut pris à la Bataille d'Oudenarde , 
abfolnment dépouillé de tout , & envoyé pri- 
fonnier en HoUande , d'où il ne Ibrtit qu'au 
bout de deux ans qu'il fut échangé. Quand 
la Paix fe fît , il avoif un Brevet de Colonel 
à la fuite des Dragons de la Reine , avec 
une Penfion de 4000. livres accordée par le 
feu RoK 

Le peu. de tems qu'une vie agitée & tnmul- 
tueufe lui avoit permis jufque-là de donner 
aux Mathématiques , n'avoit fait qu'irriter fa 
paflîon pour elles ; mais on entroit alors dans 
une Paix qui ne pouvoir être que longue ^ 8c 
cjui lui afTuroit en meme-tems & beaucoup de 
loiiir , & une fortune honnête. Naturellement 
il devoit fë contenter de cette fituation » du 
inoins jufqu'à une nouvelle Guerre : cepen«« 
^aat il voulut abfoiuniÇAt igmprç avec touji 
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ce qui nappartenoit pas à (on goût dominant ; 
& malgré les remonttances de fa £aimille , & 
de fes amis , malgré une brèche confidérable 

Îiu'il taifoit à fon revenu , il aUa avec cette 
ermeté invincible dont il avoit déjà donné 
un effai en refuiant la tonfiire , remettre 
entre les mains du Miniftre de la Guerre 
fon Brevet de Colonel & les appointe- 
mens. 

Maître enfin de lui-même , il iè dévoua 

aux Mathématiques , & principalement à 
rAftronomie. Il alla à Marfeille en 17 13. ou 
14. dans le feul deflein d'y prendre exafte- 
ment la hauteur du Pôle qui lui étoit néceflaire 
pour lier avec plus de sûreté fes Obfervations 
a celles de fytheas ^ anciennes d'environ 
aooo. ans. 

£n 171 il fit le voyage de Londres esmrès 

pour y voir l'Eclipfe totale du Soleil , oC il 
n'eut point de regret à un Contrat de 8ooo, 
livres fur la Ville , que cette curiofité lui coû- 
ta , & qui n'étoit pas un fort petit pbjet dans 
fa fortune. 

Il n'y a guère dans Paris d'autre habitation 
que rObfervatoire qui puiiTe parfaitement 
convenir à un Aftronome. U lui faut un grand 
^ horifon , des lieux d'une difpofition particu- 
lière , & qu'il ne foit pas obligé de quitter 
félon les intérêts ou le caprice d'autrui. M, le 
Chevalier de Louville , très-porté d'ailleurs à 
la retraite par (on caraôère , fixa fon féjour 
dans une petite Maifon de Campagne qu'il 
acheta en 17 17. à un quart de lieue d'Orléans, 
ce lieu s'appelle Carré. La Nature lui oifiroit 
là tout ce qu'il pouvoit defirer de commodi- 
tés aftronomiques , & il fut bien s'y procurer 

celles qui dépendoient de lui. U étoit de TA* 
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cadémîe dès 17 14. , & cette demeure éloi- 
gnée ne s'accordoit pas tout-à-fait avec nos 
régies } mais les Auronomes Ibnt rares. It 
promît d'apporter tous les ans à Paris les 
fruits de fa retraite , & s*en acquitta régulière- 
ment. 

On aura peut-être peine à croire combien 
dans ce fiéde-ci , en France , à trente lieues 
de Paris , un Aftronome avec tout fon équi- 
page & fes pratiques ordinaires , fut un fpec- 
tade étonnant aux yeux de tout le canton 
de Carré. Nous ne rapporterions pas ces 
bagatelles , (î elles n'étoiejit de quelque 
utilité pour i'Hiftoire des connoifTances du 
Genre humain , & fi elles ne faifoient voir 
avec quelle extrême lenteur les Nations en 
corps cheminent vers les vérités les plus 
fimples. Les Eclipfes de Soleil 8t les Comè- 
tes , qui efFray oient le Peuple, de Paris il n'y 
a pas cent ans , lui font devenues indiffé** 
rentes. Mais encore aujourdhui les Payfans 
d'auprès d'Orléans ne peuvent pas prendre 
une autre idée d'un Homme qu'ils voyent 
obiêrver le Ciel , finon que c'eil un Magicien. 
Quand leurs Vignes ont manqué , ils l'en 
accufent. Un mât de trente ou trente-cinq 
pieds qu'il a planté dans fon Jardin pour y 
attacher une Lunette de trente pieds , eft deir 
tiné à lui faire voir les Etoiles de plus prè^^ 
& plufieurs Tont vu fe faire hijfer au haut 
du mât , & y reiler long-tems. Les honnêtes 
eens du Pays , trop éclairés pour donner dans 
la Magie , viennent de toutes parts lui de- 
mander quel tems il fera , ou (i la récolte 
fera abondante. Il eft vrai que Paris même 
n'efl pas encore bien parfaitement défabufé de 

faire le même honneur à Meffieurs de l'Ob- 
ièrvatoire. 
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M. le Chevalier de Louville eût été ac»' 
cable par le nombre exceflif de vifites qu'une 
foUe curioûté lui amenoit 9 comme s'il' eût 
été un Brachmane ou un Gymnofophîfte ; 
mais il y mit ordre le mieux qu'if put par 
la manière dont ilfavoit les recevoir, ilavoit 
établi qu'on pouvoit venir dîiier avec lui , 
mais à condition Ay diner feulement. Quand 
on arrivoit avant l'heure , on prenoit un Livre 
dans la Bibliothèque pour s'amuler , ou bien 
oh alloit fe promener dans un Jardin ^(Tez 
agréable & bien tenu ^ on étoit le maître ; mais, 
lui il ne fortoit de fon Cabinet que pour fe 
mettre à table , & le repas fini il rentroit dans, 
ce Cabinet , laiflant à l'es Hôtes la même li- 
berté qu*auparavant. On voit aflez combien iî 
gagnoir de tems par un retranchement fi ri^ 
goureux & fi hardi de toutes les inutilités or- 
dinaires de la Société. 

Il faifoit de fes propres mains dians fês 
Inflrumens aflronomiques , tout ce qu'il y 
avoit de plus tîn & de plus difficile , tout ce 

gue les plus habiles Ouvriers n ofent faire dans 
i dernière perfection , parce qu'il leur en 
couteroit un tems & des peines dont on ne 
pounoit pas fe réfoudre à leur tenir affez dé 
compte. Four lui il ne les^ épargnoit point , 
fort fatisfait.'d'en être payé par lui-même , fi 
fes Obfervatîons en étoient pïus juftes. Nous 
avons donné en 1724. (a) un exemple aflez 
remarquable de toutes les attentions fcrupu- 
leufes oc prefque vétilleufes qu'il avoit appoiw 
tées à la détermination de la grandeur des dia- 
mètres du Soleil , point fondamental pour la 
théorie de cet Aflre ^ dont il donna de aoi^ 

Jiy Page 8a. fuhrw 
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Velles tables imprimées dans le Volume de 
1720. (a) Nous y avons expliqué les princi* 

{les de leur conimiâion , autdemandoit éga- 
ement & une fine recherche de fpéculation , 
& une grande exaâitude de pratique. Les cal« 
euh afGTonomiques , qui' ne roulent que fur 
àesâpeu pris ^ quoîqu'extrêmement appro-« 
chans , il les vouloit amener à être des calculs 
algébriques exempts de tout tâtonnement» 
L' Agronomie acquéroit par là une certaine 
noblefle. , & devenoit plus véritablement 
Science. Ce que nous avons dit en 1724. 
(i) fur fa nouvelle méthode de calculer les 
jÈciipiès , explique fuffifamment fes penfées fur 
ceiujet. 

Il en avoît une plus finguliére & plus 

jette à conteftation fur robliquité de l'éclip-^ 
tique par rapport à l'Equateur. Tous les Af- 
tronomes la pofent confiante , & il la croyoit 
décroiflante , mais feulement d'une minute en 
cent ans ; de forte que dans un tems très-long 

3ui fe détermine aiiémcnt , récliptique- vien-r 
roit à fe mettre dans le plan dé Tjiquateur y 
& les deux pôles, verroient enfemble le So^ 
leil pendant quelques années. M. de Louville 
fe donna la peine de ramafler de tous côtés , 
& depuis, lantiquité la plus reculée jufqu'à 
nousL, tout ce qui pouvoit appartenir à ce 
j(u)et direâement ou indireâement , & à quel- 
que exception près , tout aboutiflbit à rendre 
1 obliq\]ité de récliptique décroiiTante , fou- 
vent aiTez jufte félon la proporàon pofée. U 
crut même pouvoir prouver dans certaines 
circomlances.heureufes , que ce décroifTement 

ia] Page 8o. U îvif* 
)i Voyci rSiftt «te iTH* p M* trfii^' 
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(a) quî ne peut être que cl*une extrême len- 
teur , avoit été cinq ans précifément des trois 
fécondes qu'il falloit. Il n'ignoroit pas que 
cette grandeur eft en Aftronomie un Infini* 
ment Petit ; mais le foin fingulier au'il met- 
toit à fes Obrervations pouvoit juuifîer une 
confiance qu'il ne fe fût pas permife autre* 
ment. 

Quoiqu'il parût s'être renfermé dans l'Af- 
tronomie , il fe mêla de la célèbre Queftion 
des Forces Vives. Il fut le premier de l'Aca- 
démie qui oiàt fe déclarer contre M. Leibnitz. 
(i) Quel nom ! quelle autorité ! Mais fi le 
Géomètre par lui-même eft fait pour ne pas 
déf rer aux noms & aux autorités , le carac- 
tère de M. de Louville le rendoit à cet égard 
plus Géomètre qu'un autre. Il continua en 
1728. (c) la même emreprife , & M. de Mai- 
ran fe joignit à lui avec une nouvelle Théorie. 
C^étoit alors rilluftre M. BemouUi qu'ils at- 
taquoient. Le procès des Forces Vives n'eft 
pas encore jugé en forme. Il ne faut pas s*at- 
tendre qu'il forte du Monde Savant une voix 
générale qui le décide ; mais dans la fuite du 
tems les Géomètres , que des occafions iné- 
vitables forceront à prendre un parti , tombe- 
ront dans le bon par Tenchainement des véri« 
' tés , & Fautre demeurera oublié. Il y a eu ^ 
& il y aura encore de ces déciûons fourdes du 
Public. 

Au commencement de Septembre 173 2* 
M. le Chevalier de Louville eut deux accès de 
Fièvre léthargique qui ne Tétonnerent point. 

(^) Voyet THiû de 1714* p d3- de 1716. p* ^ de I7U* 
p. 6ç 

ii>) Voyez I Hift. de I7*i« P 81 & faiv» 
&j Vo/(» i HiH. de 1718 p 7i. ^ (uif * 
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U avoit coutume de regarder fes maux comme 
des phénomènes de Phyfique ^ aufquels il nlt 
S'întéreffdît que pour en trouver rexplication. 
Il contînuoit fa vie ordinaire lorfque la même 
Fièvre revint , & Temporta le 10. du mois 
au bout de quarante heures y pendant ie(« 
quelles il fiit amolument fans connoiflance. 
Il avoit Tair d'un parfait Stoïcien .renfer- 
t mé en lui-même , & ne tenant à rien d'exté- 
rieur i bon ami cependant^ officieux , géné* 
reux , mais fans ces aimables dehors qui fou* 
vent fuppléent à Teflentiel , ou du moins le 
font extrêmement valoir. Il étoit fort tacitur- 
^ ne , même quand il étoit queftion de Mathé* 
matiques ; & s'il en parioit. , -ce n'étoit pas 
pour faire parade de ton favoir , mais pour le 
communiquer à ceux qui l'en prioient fincé- 
rement. Le Savant qui ne parle que pour 
inftruire les autres , oc qu'autant qu'ils yen» 
lént^tre inftruits , fait une grâce ; au lieu que 
lorfqu'il ne parle que pour étaler , on lui tait 
une grâce fi on l'écoûte. Dans les leâures 
que M. de Louville faiibit à nos Afliemblées , 
il ne manquoit pas de s'arrêter tout court dès 
qu'on l'interrompoit : il laiflbit avec un fleg- 
me parfait un cours libre à Tobjeftion ; fiC 
quand il l'avoit défarmée ou laifée par fon fi- 
lence ^ il reprenoit trancmillement oh il avoit 
quitté : apparemment il faifoit enfuite fes réflé- 
xions , mais il ne l'avoit feulement pas pro- 
mis. On prétend que ce Stoïcien û auftère 6c 
ii dur ne laiflbit pas d'avoir fur fa table , fur 
fes habillemens , certaines déticatefles , cei^ 
talnes attentions raffinées , qui le rappro- 
choient un peu des Philofophes du parti op- 
pofé. 
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DE MONSIEUR DE LAGNT. 

THomas Fantet de Lagny 
naquit à Lyon de Pierre Fantet , Secré- 
taire du Roi à la Chancellerie de Grenoble , 
& de Jeanne d'Azy y fille d'un Doâeur en 
Médecine de Montpellier. Il fut élevé dans (a 
première jeunelTe par un oncle paternel , Cha* 
noine 6l Dwen de Jouarre , & continua fes 
études aux Crrands Jéfuites de Lyon , toujours 
le premier de fa ClalTe. Il compofoit des Vers 
Grecs dès la Quatrième , lorl'qu'à peine fes 
Camarades favoient lire le Grec. 11 ne faifif- 
ibit pas feulement mieux que les autres Tinf- 
tniâion générale qu'on leur donnoit à tous , 
il la prévenoit fouvenr ^ & lès Leçons qu'A 
avoit reçues lui faifuient deviner celles qui alr 
loient fuivre. 11 acheta un jour par halard , ou 
par inftinâ ^ fi on veut , TEuclide du P. Fouiv 
nier , &c l'Algèbre de: Jacques Pelletier du 
Mans. Des qu'il eût vû de quoi il s'agifToit 
dans CCS deux Livres-là ^ il ne s'occupa plus 
d au re choie mais fecretement. La erande 
avance qu'il avoit dans iès Gteifes , le don 
de retenir par cœur ce qu'il avoit entendu ré- 
citer une tois , celui de compofer en Latin à 
mefure qn'onlui diâoitie fujet de la compofi* 
tion en François , tout cela lui faiibit trouver 
beaucoup de lems pour fon plailir , c'eft - à- 
dire pour cette étude cachée , bien plus dilE- 
cile que Tautre. 

S'il ficrifiott tes BeUes-Lettres aux Mathlf 
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Viatiques , on peut aifément juger qu'il ne 
traita pas mieux la PhiloCophie de 1 Ecole , au 
moins celle de ce tems-là , d'autant plus în- 
fbpportable à un efprit Géomètre , qu'elle 
prétend raifonner ; au lieu que TEloauence & 
la Poëlie ne prétendent guère qu€ natter ou 
remuer Timagination. La Jurirprudence à la* 
«juelie on le deftinoit , car quel eft le père qui 
aimât aflez peu fes enfans pour les deftiner aux: 
Mathématiques i la Jurîiiprudence n'eut pas 
plus d'attraits pour lui. Après avoir fait trois 
années de Droit à Toulouie ^ il réfifta aux 
promefles les plus flatteufes d'une puiflante 

froteftion que lui fit M. de Fieubet , Premier 
réfident de ce Parlement , pour l'attacher à 
fon Barreau. U réiblitt de fe livrer entièrement 
à fon goût , Si Ae venir à Paris , où il avoit 
4en vûë une place dans TAcadémie des 
Sciences. 

n étoit déjà digne d'y pen&r. A 1 âge de 

dix-huit ans , avec les deux Livres élémentai* 
.tes que nous avons nommés , & que Ton ne 
connoît-çrclque plus , parce que d autres plus 
parfaits oC plus inftruâit's ont pris leur place , 
fans aucun autre guide , fans Maître , ians un 
Ami à qui il pût feulement parler fur ces ma- 
tières , il avoit Jette les fondemens des gran- 
des Théories. , qu'il a depuis étenduës & per- 
feéllonnées d'une nouvelle Méthode pour la 
- réfolution des équations réduftibles du troifié- 
me & du quatrième degré , de la quadrature 
éu cercle infiniment approchée , de la cuba- 
ture de certaines portions (jJhiériques. 11 e& 
vrai que quand il lui fut enwite permis d'a- 
voir des Livres , & qu'après avoir étudié la 
Géométrie il étudia les Géomètres , il trouva^ 
jeut-être avec autant de joïe que de déplaifir 
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qu'il avott été prévenu , maïs feulement ea 

partie ^ fur quelques-unes de fes clécouver* 
tes. La gloire en étoit un peu diminuée , 
mais non pas le mérite ; Se il apporta tou- 
jours à Paris ce fonds qui avoît tant pro- 
duit de lui - même , & qui ne pouvoit que 
devenir plus fécond par les fecours étran- 
gers. 

Les talens dénués de fortune âipirent tous à 

Paris , ils s'y rendent prefque tous , & s'y 
nuii'ent les uns aux autres. Il arrive le plus 
fouvent qu'on y trouve toutes les places prifes^ 
M. de Lagny ne put entrer dans l'Académie 
qu'en 1695. ; mais parce que (on poile pou- 
voit être encore long - tems infruftueux , M. 
TAbbé Bignon ^ le Proteâeur général des 
Lettres , le fitnonuner en 1697* Profeffeur 
Royal d'Hidrographie à Rocherort. U fe dé- 
fendit d'abord d accepter çet emploi , en re** 
présentant qu'il n'entendoit pas la Marine ; 
mais fon bienfaiteur qui fentit bien le pri% 
d'un refus fi modefte & fi défmtérefle , le raP 
(ura contre fa prétendue ignorance , & lui 
garantit qu'il l'auroit bien-tôt furmontée. Ce- 
pendant M. de Lagny , pour une plus grande 
sûreté , & par un extrême fcrupule iur de- 
voirs , demanda au Roi la permiffion de faire 
une campagne fur Mer , afin de connoitre par 
hii-même le Pilotage* Le Roi la lui accorda « 
& de plus ^ reipeâant en quelque forte ua 

Sénie né pour de plus grands objets que l'Hi- 
rographie , il eut la bonté de lui donner un 
autre Hidrograpbe qui travailla fous lui , ^ 
c'eft le même qui dans la fuite lui a fiic« 
cédé. 

Supérieur à fon emploi autant qu'il l'étoit , 

il eu^ le tems .néceilaire pour de plus 
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liautes fpéculations. Il envoyoit Tes décou«« 
vertes à T Académie ^ dont il étoit toujours 
Membre ; mais les circonftances , ouoiqoe 

légères, ont toujours un certain pouvoir dans les 
chofes mêmes qui ferableroient en devoir être 
les plus indépendantes. On lifoit les Mémoi« 
res avec moins d'attention cme il on les lui 
avoir entendu lire. C'étoit allez fa coutume 
de (uppofer dans un Mémoire ce qui étoit 
établi dans un autre que Ton n*avoit pas ; tout 
étoit bien lié , mais feulement pour lui , & 
on flirpendoit fon jugement , 'on arrêtoit l'im- 
preflion naturelle que chaque partie auroit fai- 
te , iufqu a ce qu'on eût vû le tout enfemble« 
Il m'a plufieurs fois avoiié lui-^méme que ce 
tout ensemble , il eût eu bien de la peine à le , 
former. Ses nouvelles idées étoient en trop 

frand nombre , trop vives , trop impatientea 
e iè placer , pour fouifrir un arrangement 
bien régulier & bien tranquille. Enfin dans le 
tems du féjour de M. de Lagny à Rochefort , 
l'Académie commençoic à s'occuper beaucoup 
4e la Géométrie nouvelle , & tout ce qu^u 
donnoit appartenoit à l'ancienne , quoique 
poufTée plus loin : il ne parloit que de chofes 
dont les autres avoient parlé ; &. quoiqu'il en 
parlât fort différemment , la cfuriofité étoit 
moins piquée que fi les chofes elles - mêmes 
avoient été plus neuves. La nouveauté ne 
perd guère les droits fur nous , & il faut 
convenir qu'elle en avoit en cette occa<- 
fion des plus forts qu'elle puiffe jamais 
avoir. 

M. de Lagny ennuyé de Rochefort , mal- 
gré les occupations de fa place , tnaigi;é ^ès 
«udes particulières , malgré le plaifir d'y 
réuilir ielon fe^ fouhaits , car le moj^en qu U 
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ne fe feniit toujours propre à uti plus ^rani 

Théâtre ? faifoit de tems en tems des voyages 
à Paris , pour épier les occafions d'y refter. 
.Ce ne fut qu'au commencement de la Régence 
que feu M. le Duc d^Orléans Yy arrêta , en 
le faifant Soudireâeur de la Banque générale, 
^e la même manière à peu près , & par leg 
ffiêmes motifs que Ton donna en Angleterre 
la Direâion de la Monnoïe de Londres \ 
•M. Newton. On jugea , &. là & ici , que la 
grande fciencedu calcul , ordinairement aflez 
wrile par rapport à Tutilité des £tats , feroit 
tournée avantageuièment vers .ce grand ob- 
jet 5 & qu'en même-tems les deux Géomé-. 
très à qui elle avoit coûté de longs travaux, 
en feroient récompeniies vpar de femblables 
{>oftes. Tous 4leux fe trouvèrent tout-à-coqp 
dans une richeffe qui leur étoit nouvelle ^ 
tranfportés du milieu de. leurs Livres fur des 
rtas d argent , 6l tous deux y conferverent 
leurs anciennes mœurs , cet eiprit - de modé« 
«ration & de défmtéreflement , fi naturel à 
ceux qui ont cultivi les Lettres, Mais la for- 
tune de M. JNewton fiit.durable,, & celle de 
JM. de Lagny ne le fut pas ;.les affaires chan* 

gèrent en France , la Banque cefla , mais avec 
onneur pour M. de Lagny ; tous fes Billets 
furent acquittés , . & il lailTa dans Tordre le 
plus exaâ tout ce qui avoit appartenu à ion 
adminifttation. Le Philofophe tut heureux de 
n*avoir pas perdu dans une fituation paiTagere 
le goût de umplicité qui lui devoit eue a un 
plus long ufa^» 

Rendu entièrement à TAcadémie , il ne Im 
fiit pas difficile d'en bien remplir les devoirs. 
Il iê trouvoit riche de plus de vingt gros Porte- 

Uwïïi^ in-folio ^ j^éja» 4e &$ icwéxions , de 
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fes recherches , de fes calculs , de fes nouvel- 
les théories ^ n'avoit qu'à y choifir ce qu'il 
lui plairoit , & à l'en détacher. Tout cela 
. tenaoît principalement k une rétbrme ou re- 
fonte entière de rArithmétique , de l'Algèbre 
& de la Géométrie commune. Il s'étoit ren- 
contré avec M. Leibnitz ; car les preuves de 
la rencontre ont été bien faites , fur l'idée fin^ 
guliére d'une Arithmétique qui n*auroit que 
deux chiffres , au lieu que la nôtre en a dix. 
L'Algèbre fans comparaifon plus étendue & ' 
plus compliquée , & qui Teft d'une manière à 
effrayer , changeoit entièrement de forme en- 
tre les mains ; tout fe réfolvoit par des pro- 
*greirions arithmétiques de ion invention ^ qui 
naiffoient des équations propofées ; le fameux 
cas irréduftible , ce nœud-gordien , cet écuëil 
qui fubfiftoic depuis la naiflance de l'Algèbre , 
ou difparoiifoit , ou n'embarraifoit plus. La 
meiure des angles , dont il faifbit une Science 
à part foiis le nom de Goniométri'e , méritoir 
cet honneur par la nouveauté de la théorie 
qui rétabliiloit ; & de-là fe tiroit une Trigo- 
* nométrie beaucoup plus fimple que celle dont 
on fe contente pifqu'à préfent ^ oL délivrée de 
toutes ces Tables de Sinus , Tangentes ÔC 
Sécantes , attirail incommode , toujours bor- 
né , quelque vafte qu'il foit , & qui demande 
qu'on fe repofe avec tine confiance aveugle 
iur le travail d'autrui. Enfin un des grands 
objets de M. de Lagny , étoit fa Cyclomé- 
trie , ou meiiire du cercle. Il la trouvait par 
des fériés eu fuites infinies de nombres , telles 
que leurs fommes , fi on eût pu les avoir , 
Teuffent donné exadement , ou que du moins 
chacun de leurs termes , ou les fonmies d'un 
nombre fini de ces termes , la doimoient tou^ 
Tome VU V 
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jours avec moins d'erreur , de forte que Ter- 
reur diminuoit tant qu^on vouloit. Il s*étoit 

encore rencontré avec M. Leibnitz fiir une fé- 
rié donnée en cette matière par ce grand Géo- 
mètre , & qui fit du bruit en Ton tems ; mais 
4|uoiqu'ingénieure , elle a le défaut d'être trop 
lente dans tout fon cours ; au lieu que le mé- 
rite de ces fortes de fériés confifte à être fort 
rapides dans leur marche à leur origine , & 
enfuite fi lentes vers leur extrémité , qu'on 

Suifle fans erreur fênfible négliger tous leurs 
emiers termes , quoiqu'en nombre infini. Il 
avoit ibuverainement Tart de former ces fé« 
ries avec facilité 9 de leur donner une certaine 
élégance dont elles font iiifceptibles , & qui 
cft une efpêce d'agrément de lurérogation ; de 
leur faire prendre enân , félon les dmérens be- 
ibins , différentes fermes fans en altérer le 
fond. Comme les médiocres Géomètres ont 
fouvent le malheur de trouver la quadrature 
exaâe du cercle refufée aux autres , & qu'ils 
- ne manquentpas d'apporter à TAcadémie leurs 
magnifiques dTertions , M. de Lagny les ré- 
primoit dans le moment , en leur faifant voir , 
par le moyen de fes fériés , des quadratures 
plus exaâes que les leurs , & plus exaâes à 
l'infini. 

Il avoit peut-être mal pris fon tems de ne 
travailler qu'à de nouveaux fondemens du 
grand- édifice de la Géométrie , quand on ne 
longeoit prefque plus qu'à en confmiire le com- 
ble par la fublime & fine théorie de l'infini. 
Mais ce comble une fois mis , il femble que les 
fondemens pofés par M. de Lagny convien* 



alors. Non - feulement toutes les vues qu'il 
a données fe lieroient facilement avec Tinfini 9 



droient mieux à tout l'édifice 
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elles y percent déjà , & y entreroient p quand 
même il ne T^auroit pas voulu. 

Nous avons rendo un compte aflêz détaillé 
^e {es travaux , à chaque occafion qu'il nous 
en a donnée dans nos Volumes , où il s'agit 
il fouvent de luL Pour rapporter cependant 
quelques trûts pardculiers ce Ton génie , aflês 
courts pour trotnrer place ici , nous eh choi- 
Cirons deux , fans prétendre qu'ils foient 
abfolument préférables à beaucoup d'autres. 
. Il a donne à l'Académie en 1705, {a) Tex- 
preffion algébrique de la férié infinie des tan* 

fentes de tous les arcs ou angles multiplet 
'un premier arc ou angle quelconque connu ^ 
& cela d'une manière u fimple , qu'il n'avoit 
beibin que de deux propofitions très-élemen- 
taires d Euclide. Delcartes a dit que ce qu'il 
,avoit le plus defiré de favoir dans la théorie 
4es courbes , étoit la méthode générale d'en 
déterminer les tangentes qii^il trouva ; & jé 
fais de M. de Lagny qu*il avoit eu le même 
defir de trouver le théorème énoncé , <lont il 
voyoit l'udlité extrême pour toute fa Gohîo* 
tnétrie & la Cycloniétrie. La fomeufe )oie 
d'Archimede s*eft de tems en tems renouveî-* 
lée chez les Géomètres , plus fouvent pour la 
vivacité du fentiment , mais aflez louvent 
auffi pour la beauté & l'iqiportaace .des dé- 
couvertes. 

La cubature de la Sphère , ou la cubature 
des coins 6c des pîramides iphériques que l'on 
démontre égales a des piramides reâilignés , 
(é) eft encore un morceau de M. de Lagny , 
neuf 9 fmgulier , & qui feul prouveroit un 

(s) Voyes VHift. pag. 99* 9c fulv* 

M Voyci les Ménu de 1714* P* ^ 
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f and Géomètre. Il l'eût choifi pdur omerfoâ 
oxnbeaii , qui en eût imité T)lus parfiûtcmcnt • 
celui d'Archimede , où la Sphère enttoit 
auffi. / 
Quand fes forces baifferent affez fenfible- 
ment , il demanda la vétérancc , qu'il avoit 
bien méritée. On faifoit alors un Recueil gé- ' 
îiéral des anciens Ouvrages de TAcadémie ; 
on jugea à propos d'y faire entrer un grand 
Traite d'Algèbre manufcrit ^u'il avoit iàit , 
Beaucoup plus étendu , plus complet & ptas 
neuf que celui qu'il avoit publié en 1697. 
Mais il fallut que ce fût un de fes amis , M. 
l'Abbé Ricber , Chanoine de Provins ^ fort 
au fait de ces matières , & plein des vûes 
de M. de La^ny , qui fe chargeât du foin 
de revoir ce Traité . d eclaircir ce qui en 
avoit befoin , de perfeâionner l'ororc de 
tout , & même ' il y ajoûta beaucoup du 
fien. 

M. de Lagny mourut le 12. Avril vjiy 
Dans les derniers momens où il ne connoiA 
ibit plus aucun de ceux qui étoient autour de 

fon lit , quelqu'un pour faire une expérience 
philofophique , s'avifa de lui demanacr quel 
jétoit le quarré de douze : il répondit dans Tin^ 
tant , & apparemment iâns {avoir qu'il répoa- 
doit , cent quarante-quatre. 

Il n'avoit point cette humeur férieufe on 
fombre qui fait aimer l'étude , ou que l'étude 
elle-même produit. Malgré fon grand travail % \ 
il avoit toujours affez de gaieté , mais cette ^ 
gaieté étoit celle d'un homme de Cabinet. Elle 
eut cet avantage , que comme elle étoit forti- | 
£ée par des principes acouis dans ce Cabinet 
même , elle fut indépehaante non - (eulement 
d une plus^grande moindre fortune , mais 
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• encore des événemens littéraires , fi fenfibles à 
ceux qui n'ont point d autres événemens dans 
leur vie. U voyoit fort tranquiUement que la 
plupart des Géomètres , qu*un Cefrtain torrent 

^ emportoit loin de lui dans des régions où il 
n avoit pas pris la peine de pénétrcr,en tuiTent 
' moins tombés de ce qu'il produifôit ; & ja- 
mais il ne partit de lui aucun trait , ni de cna« 
' grin , ni de malignité contre la nouvelle Géo- 
' metriç. Se fût-il poffedé jxifqu'à ce point-là , fi 
' fon âme eût reçu quelque atteinte ? Nous laiC- 
j fons l'éloge d'iâie autre qualité de fon ame aux 

• regrets de quelques pauvres familles , que la 
' médiocrité de fa fortune ne Tempêchoit p^s de 
*• foûtenif* ; ' î 

Il a été hùîiùtè Ae Tamitié particulière de 
M. le Chancelier , & de M. le Duc de Noail- 
les aujourdhui Maréchal de France, deux noms 
qu'il (uflit de prononcer. 

M. le Duc d'Orléaiis lui fit Thonneur de >'aî« 
Aff de fes lumîénes , & de plufieurs travaux 

S[u il lui ordonna , Éorfqu'il voulut s'inftruire à 
ond iiir tout ce' qâi regarde le Conunerce, les 
f Changes , les Mofihoyes , les Banques ,^ les 
Finances du Royaume , connoiflances qui ue 
feroient pas moins nécelTaires à ceux qui font 
- à la tête de tout , qu'à ceux-mêmes chez qui 
i elles paroilTent jufqu ici prefque entièrement 
. renfermées 9 Se qui en Vivent tirer tant d'utilité. 

• ' M. de Lagny a été marié deux fois , & n'a* 
iailTé qu'uae fille qui eA du premier Ut. 
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ELOGE 

DE MONSIEVR DE RESSONS. 

JE an-Baptiste .Deschiens Ressons 
nàquit à Châloos en Champagne le 24. 
Juin 1060. , de Pierre Deichiens , Secrétaire 
du Roi , & de Marie MaurilTet. Son pere qui 
étoit fort riche le deAina aux emplois qui du 
moins coniêrvent la riçhefTe msôs la N^ore 
le deftinok à on ' autre* le ; patnmoine eft 
fort expofé , fans compter la yie, A dix-ïept 
ans il le déroba de la maifon paternelle pour 
entrer dans les Moufquètaires nôirs ; il ea fut 
tiré par foriré , & ne demeura chez fon pere 
qu'autant de tems qu'il lui fallut pour ména- 

ger une féconde évafion. Il fe jetta dans le 
igiment de Champagne , où il éat bien-tôt 
une Lieutenance ^ Se d'oii il iWt encore anfa- 
ché. Enfin pour finir ce combat perpétuel en- 
tre fa famille & lui , en la mettant plus hors 
de portée de le pourfuivre , il alla à Toulon » 
& y fut reçu dans la Marine en 1683. Vokm« 

taire à Brevet. 

Cette inclination invincible pour la Guerre 
promettoit beaucoup , . & elle tint tout ce 
qu'elle- promettoit , une valeuc ft^alée ^ de 
l'ardeur à rechercher les occafions de l'amour 

Sour les périls honorables. Il fervit avec éclat 
ans les Bombardemens de Nice , Alger , 
Cènes , Tripoli , Rofes , Paiamos » Barce*- 
lone , Alicant. Dès Tan 1693. , dix ans après 
ion entrée dans la Marine , il étoit parve- 
nu à êïre Capitaine de VaifTeau , élévation ra« 
pide cil la Êiveur & Tintrigiie n'eurent cepea* 
dant aucune parc* 

\ 
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11 y a une* infinité de gens de guerre qui 
font des Héros dans Taâion , & Hors de- là 
ne font guère de réflexions fiir leur métier. 
En génenu le nombre des hommes qui penfent 
eft petit , & Ton pourrolt dire que tout le 
le Genre humain reuemble au Corps humain 
ou le Cerveau ; & apparemment une très- 
petite partie du Cerveau eft tout ce qui pen* 
le , tandis que toutes les autres parties beau— 
coup plus confidérables par leur maffe , font 
privées de cette noble fonâion , & n'agifTent 
qu'aveuglément. M. de Reflbns s'étoit parti-- 
culiérement adonné à rArdllerie ; il ne fe 
contenta pas d'en pratiquer les régies dans 
toute leur exaâitude , il en voulut approfon-^ 
-dir les principes , & examiner de plus près 
tous les détails ; & quànd un bon efprit prend 
cette route en quelque genre que ce foit , il 
eft étonné lui-même de voir combien on a 
laifle encore à faire à fes recherches & à foa 
induftrie. Dans Tart de tirer les Bombes, dont' 

^ tant d'habiles gens fe font mêlés , M. de 
Reffons compta jufqu'à vingt-cinq défauts de 
pratique qu'il corrigea avec fuccès en diffé-. 

« tentes rencontres, (a) M. le Duc du Maine r 
Grand-Maître de l'Artillerie , voulut avoir 
dans ce Corps qu'il commande un homme* 

^ qui y convenoit fi bien. 11 le détermina à 
quitter le Service de Mer pour celui de Terre 
lur la fin de 1704. , & fit créer en fa faveur 
une dixième Charge de Lieutenant - Général 
d'Artillerie fur Terre. A tout ce qui l'animoit 
auparavant il fe joignit ce choix fi flatteur ^ & 
les bontés d'un fi grand Prince. Ainfi nous 
fupprimons tout le détail de fa vie militaire 

X 
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pendant la Guerre de la Succeffion d'Eipagne ; 
il ne pouvoit ni manquer d'occafions , ni leur 
manquer» 

' Dans les tems de psûx , cet homme qin 
îi*avoit refpiré que Bombardemens. , qui ne 

s*étoit occupé qu'à faire foroer ou à lancer des 
Foudres , faiibit Tes délices de ]a culture d'un 
aflez beau Jardin qu'il s'étoit donné. Il avoic 
affiirément fait plus de ravages que ces pre^ 
miers Confuls ou Diâateurs Romains , plus 
célèbres par leur retour aux fondHons du lar 
bourage après leurs triomphes , que par leurs 
triomphes mêmes. Ces fortes de plaifirs û 
fimples & fî peu apprêtés , qu'on ne goûte 
que dans la folitude , ne peuvent guère être 
que ceux d'une ame tranquille , oc qui ne 
craint point de ie voir & de. & reconnoitre. 
Il faut être bien avec ceux avec qui Foa vit, Se 
bien avec foi quand on vit avec loi. 

M. de Rel Ions porta dans fon Jardin Ife 
même efprit d'obièrvatîon & de recherche 
dont t1 avoit fait tant d Wage dans l'Artillerie ; 
& quand il fut entré en 171 6. dans T Acadé- 
mie en qualité d'Aflbcié libre , tantôt il nous 
donna ce que nous avons déjà rapporté fur 
les Bombes » ou de nouvelles maniérés d'è- 
prouver la Poudre : {a) tantôt de nouvelles 
pratiques d'Agriculture , comme celle de ga- 
rantir les Arbres de leur lèpre ou de la 
moufle : ( ^ ) alternativement Guerrier & 
Laboureur , ou Jardinier ^ toujours Ci^ 
toyen. 

il avoit des idées particulières fur le Sal« 
pêtre i îXen tiroit de cejtainps Plantes ^, éc 

(À) VoyesTHift^de 17^. p. /U» , 



Digitized by GoogI 



deMoeRessons; 34f^ 
jprétendoit faise uae comaofiti<m meilleure que 
\k commune , & à meilleur marché. On dît 

mie le Prlnee Régent , dont le fuffrage ne 
fera ici compté , u Toa veitt*. Que pour celui 
A'fxa habiiç Q^ift^S «aycôt auezr approuvé 
fes vues. L- Académie- acéoutumée aux di£- 
cuflfions rigoureufes , lui fit des objeftions 
qi^i elle favoit bieo m$:ttre dans toute leur for- 
ce. U les efluya- avec une douceur qpi au^ 
roit pu fervir d'exemple à ceux qui ne iont 
que Gens de Lettres ; mais il celTa de s'ex* 
pofer à des eipêces de combats auiquels îl 
n'étoit pas aflez exercé. Il a laifTé un Our 
vrage conildéraUe m&ituyfcrit fur le Sâlpétre-^ 
& la Poudre, 

Dans les dernières années de la vie il tom^ 
lia dans un grand, affoibliflement ^ qui ne fut 
poukant pendant un tems aiTez long que ce^- 
lui de fes jambes dont il ne pouvoit plus fe 
îervir ; tout le refte étoit fain. Il n'avoit point 
^attendu Tâge ou les infirmités pour fe tour- 
lîeç du cote de. la Religion.; il en étoit bien 
pénétré , .&/)e fais de lui-même qu'il avoit 
écrit fùr ce fujet. Je ne doute pas que la vive 
per{iiafioa & le zélé ne fuiTent ce qui domi- 
"noît dans cet Ouvrage ; mats & la Religion 



font pour elle , peut-être tireroit elle autant 
dé gloire des foibles eiForts d'un Homme d^ 
Otiérre enfa faveur , q^e dès plus .iàvantes 

Î* rbdùâions d*tm Théologien. Il mourut le 3 1. 
anvier 1735., âgé de 75, ans, ayant fait 
tout le chemin qu'un bon Officier devoit faire, 
par de longs fervices ; feulement peut-être 
tin meilleur Courtifan auroit-il étà plus loin» •> 
' Son caraftére étoit affez bien peint dans 

ioxt euén^ui i cet air de guerre hautain 




e ce que les Hemmes 
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harclî , qui fe prend fi aSfément , & qu'on 
trouve qui fied fi bien , écoit, funnonte ou 
ineme effacé pat la douceur naturelle de Ton 
ame ; elle (é tDattfaQit dsm^ Tes manières \ 
dans fes difcours , & jufque dans Ibn ton. 
A peine toute la bieoféance d'un état abfo- 
lument difiérenic da ûtii atiroit-éHe demandE 
rien de plus. 

Il avoir époufé Anne-Catherine Berrier > 
Fille de Jean-Baptifte Berrier de la Ferriere , 
Doyen des Doyens des Maîtres des Requê- 
tes ^ & de Marie Potier^ de Novtan. U en a 
eu deux EntanS* ' 

ELOGE \ 

DE MONSIEUR SAJJRIN. 

T OsEPH Saurin naquit en 1659, 5 ^ Cour- 
I taifon dans la Principauté d'Orange. Pierre 
Saurin , Mini&'e Calvinifte .à Grenoble , eut 
trois Garçons qii'il deftina tous trois au Mi<« 
niftére 3 & dont il fut le feul Précepteur , 
depuis r Alphabet jufqu'à la Théologie & à 
THébreu. Joièph étoit le dernier des trois » 
& il fût reçu , quoique fort jeune , Mtnifire 
à Eure en Dauphiné^ 

Beaucoup d'efprit naturel , & ce qui eft 
encore plus important , beaucoup de Logt« 
C[ue naturelle ^ un caraâére vif , rerme , no- 
blement audacieux , & qui rendoit réloqueiî* 
ce plus impérieufe , uç extérieur agréable & 
animé qui s'accordoit au difcours oc le fou- 
tenoit , ce furent les talens qu'il apporta à la 
Prédication', & qui ne manquèrent pas d'être 
applaudis par fon parti ^ dans un tems prin- 
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cipalement oU le Calvinifine vifiblement me^ 
fiacé d'une ruine 4>rochsûne en France , avoit 

befoin plus que jamais d'Orateurs véhémens. 
M. Saurin ne le fut apparemment que trop , 
U s échappa dans un Sermon à mielque chofe 
de hardi ou dHmprudent , & U tut obligé de 
quitter le Royaume , & de fe retirer à Ge- 
nève , doù il paffa dans TEtat de Berne 
qui le reçut avec toutes les diftinftions dues 
à fa grande réputation naiflante $ & à fon zèle 
pour la caufe commune. 

Si fes Sermons ne lui avoient pas été vo-. 
lis avec d'autres effets qu'ils accomp^agnoient , 
nous pourrions parler avec encore plus de iilb- 
reté du genre de fon éloquence ; mais nous 
iàvons d'ailleurs quels étoient fes principes fur 
cette madère. U rejettoit fans pitié tous les 
omemens ; il ne vouioit que le vrai rendu 
dans toute (a force , expofé avec fa feule 
beauté naturelle. Une éloquence fi fé vére eft at 
iurément plus chrêtieime , plus digne d'Hom* 
mes raiibnnables ; mab ne parle-t on pas toû- 
jours à des Hommes ^ 

MM. de Berne donnèrent à M. Saurin , 
quoiqu'étranger , une Cure confidérable dans 
le Bailliage d'Yverdun. U étoit bien étabU 
dans ce pofte , lorfque la révocation de TE- 
dit de Nantes , arrivée en 1686. , difperfa 
dans tous les Etats Protedans preîque tous 
fts Confrères François , fugitifs , errans , in-^ 
certains du fort qui les attendoit. Mais le 
bonheur dont il joiiHToit en comparaifon d'eux ^ 
ou du moins fa tranquillité ne fiit pas de Ion* 
gue durée. 

Les QueiHons^de la Prédeitinadon & de la 
Grâce excitent des divifîons & des tempêtes 
parmi ks Proteilans connue parmi nous* 

P 6 
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< Dnt comme nous deux Syftêmes théoloei-* 

ques 5 l'un plus dur , Tautre plûs doux. Le 
plus dur eft le plus ancien chez, eux , c'eft 
celui de Calvin , & c'eft d^-là que tous fes 
Seâateurs (ont partis d'abdrd. Mais la rai« 
fon naturelle réfifte trop à ce Syftême-; & 
comme il faut que malgré l'extrême lenteur 
de fon opération elle, produife enâa quel-^ 
que effet , elle a ramené avec le tems un 
grand nombre de Théologiens. Calviniftes 
au Syftême le plus doux. Les Défenfeurs de 
Tautre ont pour eux l'ancienneté , révérée 
dans le befoia même chez les Novateurs , le 
nom. impolant ou plûtôt foudroyant de leuc 
premier Chef , & l'autorité de la Magis- 
trature aflez confiante à fuivre fes ancien- 
nes voy^s. Ils . ont obtenu , en Suifle un For-^ 
mulaire abfblument dans leur çont , que tons^ 
ceux qui y exercent le Miniltére £ccléfiafti«> 
queJbnt obligés de figner. 

Les Théologiens donûnans , auifi durs dans* 
la pratique qu'Us l'éioient dans leur théorie , 
demandèrent la fignature du Formulaire aux 
Miniftres François réfugiés , dont on favoit 
afTez que le fentiment n'y étoit pas confor*- 
me , & dont la malheureu& fituation méritoit 
quelques ménagemens particuliers. D'abord 
tous les François refuferent de figner ; mais 
il s'agi^^oit de demeurer exclus de toute fonc- 
tion utile , & le premier emportement dé- 
courage céda peu à peu à cette coniidération 
bien pefée ; tous les jours il fe détachoit quel- 
^qu'un qui alloit figner. 

M. taurin ne iîit pas de ce nombre ; il 
éluda la iignature par toutes les chicanes à 
peu près raifonnables qu'il put imaginer pour 
fi^gpei: du t^m p fèiQkk , quand il w pourroi^ 
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plus fe défendre , à quitter une place qui étoit- 
toute fa fortune ^ &. à fe retirer en Hollan- 
de. Tontes fes meibres étoietit déjà prifes 
pour cette courageufe retraite , lorfou'un an- 
cien Miniftre fort accrédité en Suifle , fort 
fon ami , & qui ne voyoit qu'avec douleur 

SUC' la Siûfle alloit le perdi-e-, trouva Texpé*^ 
ient de kii donner un Certificat abiolu qu'E 
avoit droit de donner , mais fur une ' figna- 
ture qu'on ne verroit point , conçu an des 
termes dont toute la delicateiTe de confcien- 
ce de M. Saurin s'acconunoderoit. Heureufè>- 
ment cet ami étoit d'un caraftére au/îi ferme 
& aufli vigoureux que M. Saurin lui-même , 

Sii ne fe- fût pas livré à la conduite d'ua 
omme dont les principes diSTérens des fiens 
lui auroient paru dangereux. 

Il demeura donc tranquille dans fon état J 
& ce fut pendant ce tems fi convenable qu'il 
époufa à l'âge de 26. on 27. ans une Demoi^^ 
feUe- de l'ancienne & noble Fainille de Crou-* 
zas dans le Pays de Vaux? , bien alliée dans 
toute la Suifle, Un Etranger ne pofledant 
pour tout bien qu'une Gure j plus confidé) 
rable à la vérité que plufieurs autres-, mzii 
au fond d'un revenu très-médiocre , n'étoit 
pas en droit de penfer à un pareil mariage ; 
mais fon mérite perfonnel fut compté poôr 
beanKoup* Les Pays les plus feniës lont ceux 
ôii ce n'eft pas là une fi grande merveille. 

II n'étoit en repos que parce qu'il paroiC- 
foit avoir figné le fatal Formulaire. Les mo-> 
difications fecrettes appaifoient fa confcience y 
mais Tapparence d'une llcheté bleflbitia gloî-« 
re ; il vouloit Thonneur d'avoir eu plus de 
courage ^ue les autres , & il 6t quelgues coti" 

lidcaces indiferetes de la mmù^ Qont touf 
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s*etoi€ pafTé. Il prêcha même centre le feiw 

timent thcologlque qu'il n^approuvoit pas ; 
& quoiqu'il eût pris des tours extrêmement 
jadroits , on pouvoit l'entendre , & l'on fait , 
combien des enneims ont rîntelligence fine. 
Il a réparé ces fautes en les racontant dans 
tin Ecrit public. C'eft le chef-d'œuvre de la 
plus fmcére modeftie que d'avouer de Tor* 
guëil ^ & les imprudences de cet orguëil. 

Un orage violent fe formoit contre lui ; 
toute la proteftion qu'il pouvoit efperer de 
l'alliance qu'il avoit prife , ne l'auroit pas dé* 
robé aux coups de Théologiens inéxorables ; 
il le favoit , mais ce n'étoit pas là fa plus 
grande peine ; il étoit dans le fond du cœur 
ton ébranlé fur la Religion qu'il profeflbît» 
Il en avoit fait toute fon étude , & toujours 
dans le deflêin de s*y affermir ; mais un bon 
efprlt n'eft pas autant qu'un autre le maître 
de penfer comme il voudroit^ peut-être aufli 
avoît-il déjà trop foujfert d'une autorité écp 
cléfiaftique , qui pour n*être que purement 
humaine , & pour ne prétendre à rien de 
plus j n'en eft pas moins abibluë ni moins ri« 
goureufe. Mais une Femme eftimable qu'il at» 
moit , 6t dont il étoit aimé , étoit un nouveau 
lien qui l'attachoit à cette Religion dont il com- 
mençoit|à ie défabufer. Quel parti prendre dans 
«ne utuation fî embarrafTante & li cruelle ? 

Après bien des agitations qui n'admettoient 
aucun confident , bien des irréfolutions qui 
n'étoient ni éclairées , ni foulagées par un 
confell étranger , il fe détermina à pauer en 
Hollande , iur un prétexte qui , quoique vnd ^ 
trompoit fa Femme qu'il laiflbit en Suifle. 
Les entretiens qu'il eut avec les plus habiles 

MîAiflres de iigilw4^ » k ço&âimereat d'au; 
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tant moui$ dans leur parti , qu'ils étoîent ap- 
paremment moins précautionnés avec un Con- 
frère ; 6t enfin il écrivit à Tilluftrc M. Bof- 
iiiet , Eveque dé Meaux , le deflein ou plût&t 
le befoin où il étoit de conférer avec lui fur 
la Religion. Les Sauf-conduits néceffaires , 
car on étoit alors dans la Guerre qui com«» 
• mença en i688« , fîirent bien-tftt expédiés ^ 
toutes les difficultés du voyage applanies. Le 
zélé de xe grand Prélat égaloit fes lumières ^ 
& en peu de tems le voilà tête à tête dans fa 
maifon de Gèrmini avec le jeune Miniflre 
Calvinifte foit inftruit , plein de feu dans la 
difpute , nullement drefTé à la politelTe d'un 
monde qu'il ^a'avoit pas encore vu, ne i:e- 
connoiiTant rîen de fupérieur à lui que la rû^ 
ipn 9 (êcrettement ammé epcoie , conune on 
le peut foupçonner , par la^loire de paroître 
à M. dje Meaux une conauête digne de luu 
JLfe teijidit à la im*^ & il titfou abjuration 
t»trè les inauis ilu vainqueur j(e 21 • Septembre 

.x6uo. , âgé de 31. ans. 

; Le fecret lui étoit ablolument néceflaire par 
Rapport à fa Eemme ; mais un malheureux 
Jia^rd le iit découvrir, & dès que la noup 
yeUe en fut portée à Berne , il eft aifë de 
s'imaginer le cri univerfel qui s'éleva contre 
lui. De4à partirent des bruits qui attaquoient 
violeipnu^ ion honneta: ; Ôcxomme ils n'ont 
pas été appuyés par la conduite qu'il b- tenu 
depuis en France , on peut Juger que le zélé 
de Religion produifit alors , ainfi qu'il le fait 
quelquetois > ce ^ue la Keli^on défappcouve 
le. plus, . 

Il s'agiflbit de tirer de Suifle Madame Sau* 
rin , &. ce qui étoit ip,comparablement plus 
4ifficile « d4 converijîr^^^^ voyagg d^ Mj / 
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taurin déguifé , fes entrevues fecrettes aveC 
fa Femme , les reproches qu'il eut à foutenir , 
les larmes qu'il eut à efluyer , Tart qui lui (m 

néceiïaire pour amener feulement la propofi- 
tion du monde la plus révoltante , le rehis 
abrolu qu'on lui fit a'abord de le fuivre , les 
combats de Tamour & du préjugé de Religion 
qui fuccederent à ce premier refus , la vic- 
toire de l'amour , encore imparfaite cepen- 
tiant , & faivie de nouveaux combats , enfia 
une viâoire entière ^ & la- réfolution- défor-- 
tnais ferme de fuivre un mari , leur départ 
bien concerté , la détention du mari fur la 
frontière , ftpaté^ alors de fa Femme , déten- 
tion i laquelle par le crédit de de Meaoxv 
le Roi mêiYie slntéreffa , c^eft*' ce que M. 
Saurin appellôit le Roman de fa vie, H n'a 
pas voulu par cette raifon le donner au Pa- 
l>lic dansr: un ^i^and détail , & nops l'abré^ 
eeons ^ encore infiniment en paiiant à PAca^ 
oémie des'Sciences. . ' 

M.. Saurin arrivé à Paris , eut rbonneiff 
detre préfeiité par M. de Meaux au Roi; 
"qui le reçût wec une extrême bonté , & fit 
le témoignage du Prélat , l'honora auïïl-tôt 
de fes bienfaits. C'eft-là ou. commence la 
partie de fon Hiftoire qui ndus* intéreiïe le 
plus. 

* ■* Libre déformais & tranquilFe dans Paris ] 
il n''etit plus qu'à fe déterminer fur le choix 
» d une occupation ; fon efprit & fa fortune en 

avoient également bdbin. U 'dâibèra entre la 
Géométrie & la Jurifprudence ; la Géon^é- 
. trie l'emporta^ Il fortoit d'une Théologie toute 
contentieufe ; il feroit tombé dans la Jurif- 
prudence qui l*eft. encore davantage.* Il con* 

sut ipi'eafç. donnant à la Géométrie y il bal^i;; 
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terolt une région où la vérité eft moins lu- 
jette à fe couvrir de nuages , & où fa raifon 
trop Ibng-tems ^itée jouiroit avec fureté d'un 
certain repos. De plus , tl avoît l'efprit na- 
turellement géométrique , & il eût été Géo- 
mètre jufque dans le Barreau. 

Dès Tan lyoj. , c'eft-à-dire après douae 
ans tout au pnis d'application aux Mathéma- 
tiques 5 il s'y trouva affez fort pour ofer dé- 
fendre le Syftéme des Tourbillons de Def- 
cartes contre une objeétion de Tilluttre M* 
Huguens 5 ibus laquelle tous les Cartéiiens 
avoient fuccombé , & qu'ils avoîent le dé- 
plaifir de voir fouvent répétée comme viâo- 
rieufe. M* Huguens avoit prouvé que félon 
Defcartes , les corps peikns auroient dû ten- 
dre , non au centre de la Terre-, comme ils. 
y tendent toujours , mais à difFérens points 
de Taxe de la Terre ; & M. Saurin démontra, 
fort funplement même , & fort naturelle- 
ment j qu'ils tendroicnt toûjours au centre. 
L'obieâion ne reparoît plus depuis la ré- 
ponfe* 

Après ce coup d^effai il donna encore dans 
la même année la folution d'un Problème 
propofé par M. le Marquis de PHêpital dès 
1692. , aux Géomètres^ comme méritant leur 
recherche- ^ & qut certainement n'avoit pas 
* été dix ou onze ans fans- être tâté & même 
bien tourné de tous les fens par les plus habi- 
les , mais inutilement. M. Saurin étant alors 
le Géomètre- de la petite Société choifie qui 
travailloit au Journal d^ Savans , ornoit c» 
Journal de tout-ce qu'ils vouloit publier dans 
le genre qui lui appartenoit. 

Enfuite il fe trouva engagé dans lafameufe 

;4Uput^ des ln&ûme&t F€;its.i U fembloU <}u&i^ 
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quoique réfugié dans le fein de la Géomi* 
trie , la contre verfe allât l'y chercher. Soir 
Adveriaire étoit M. Rolle , le plus profond 
•de nos Algébriftes , & en même-tems fiibtil , 
artificieux , fécond en certains ibatagêmes , 
dont on ne croiroit pas trop que des Sciences 
démonftratives fuflent fuTceptibles. Avec U 
bonne cauiê en main , c'étoit bien tout ce 
crayon pouvoit faire que de le fuivre de te- 
ttanchement en retranchement , & de fe fau^ 
ver de tous les pièges qu'il favoit tendre fur 
{on chemin. AL Sauria las d'avoir paiTé bien 
du tems à cet exercice , las de ies avantages 
mêmes , s'adrefla à l'Académie , dont M# 
Rolle étoit Membre , pour lui demander une 
déciiion , déclarant que û elle ne jugeoit pas 
dans un certain tems , il tiendroit M. RoUe 

Iîour condamné , puifaue toute la faveur de 
a Compagnie devoir être pour lui. L'Aca- 
démie ne )ugea entr'eux qu'en adoptant M. 
.Saurin en 1707. , & avec des ddbnâioos 
flatteufês. U eut Taflurance de ne demeurer 
que fort peu de tems dans un premier grade 
par où la rigueur de Tulâge établi vouloit 
qti*il paflàt ; & quand il parvint à celui 
lui convenoit , il tut préféré à des concaneos 
dont on ne put s'empêcher de faire l'éloge f 
dans le tems qu'on ne les choififlbit pas. La I 
Géométrie des Infiniment Petits n'avoitpas 
bdbin d'une décifion pins formelle. 

M. Saurin débuta dans l'Académie par , 
d'importans Mémoires fur ies courbes de la 

flus vite defcente ; queflion que les illute* 
Veres MM. BemoulU avoient chargée à i 
l*envi de difficultés pour s'embarraffer mu- | 
tueiiement , & à plus forte raifon ceux qui 

tiefexoiaic toucher ^rès ou à cette ouûéru 
« 
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' Nous en avons rendu un compte affez ample 

en 1705^. (a) 

Il avoit entrepris un Traité fur la pefanteur 
• &loale Syftéme Cartéfien , & il en donna un 

.morceau aans la même année. 11 Te trouvoit 
, en tête le redoutable M. Newton ; & quoi- 

au'animé par fon fuccès avec M. Huguens ^ 
n*en étoit pas enflé au point d'attaouer fans- 
})eaucoup de crainte ce nouvel Aaverfaire» 
Il propofe des vues ingénieufes , mais il ne 
' les donne pas pour démontrées quand elles 
, ne le font pas ; il ne fe diffimule rien de ce 

Si eft contre lui , & iâuve du moins ia 
^ >ire ; mais au milieu des difficultés dont il 
le fent environné , il paroit toujours bien 
convaincu me les vrais Philofophes doivent 
vfeire tous leurs efforts pour conièrver les 
Tourbillons de Defcartes ; fans quoi , dit-il , 
on fe trouverait replongé dans les anciennes té" 
nébres du Pénpatétifme s ^^^^ ^ Ciel veûiUc 
nous préferv^r. On entend alTez qu*il parle, 
des Attrapions Newtonîennes. Eût-on cru. 

3u'il fallût jamais prier le Ciel de préferver 
es François d une prévention trop lavorable 
pour tin Syftême incompréhenfible , eux qui 
eiment tant la clarté ; & pour un Syfilme né 
en Pays étranger , eux qu'on accule tant de 
ne goûter que -ce qui leur appartient ? 

.1^ principal &. prefque Tunique divertilFe- 
înent oe M. Saurin , étoit d'aller tous les jours 
à un Gafïé où s'afFembloient des Gens de 
Lettres Ue toutes les efpêces , & là fe forma 
le plus cruel orage qu'il ait jamais efluyé» 
Hom n!en i^enouvellerons point Thiftoire en 
détail i elle fut Jong-tems Tentretien de Par: 



^^6 Eloge 

ris & des Provinces. H fe répandit dans ce 
Caffé des Chanfons contre tous ceux cjui y, 
Tenotent , ouvrage digne des trois Funcs ^ 
fi elles ont de l'eiprit. On en foupçonna vio- 
lemment M. Roimeau , ilhiftre par fon talent 

Soëtique , & celui-ci en accula juridiguement 
1. Saurin , à qui perfonne ne penioit , & 
oui ne faifoit point de Vers, Cependant fer 

I accufation du Poëte le Géomètre fut arrêté 
en 171 1. , avoir fait les Chanfons.^ U 
écrivit de ia prifon à des perfonnes d'un 
grand crédit , qiri protegeoient hautement & 
vivement M. Roufleau , des Lettres fort ton*- 
chantes , & où le vrai fe faifoit bien fentir, 

II publia fur le même ton des Recpetes adref- 
fées au Public autant qu'aux Juges , des Mé- 
moires où il faifoit le parallèle de vie & 
de fes mœurs avec la vie & les mœurs de 
fon accui'ateiir ; & c'eft de-ià que font tirées 
quantité de particularités qne.nous avons rap^ 
portées. Toutes ces Pièces &nt affer bien 
écrites & alTez bien tournées pour faire beau- 
coup d'honneur à quelcm'un qui auroit- re- 
cherché cette gloire. Enn» le Parlement tei>- 
mina Taffaire par un Arpêt du 7. Avril 1712. 
M. Saurin fut pleinement juftifié , & M, 
RouiTeau banni à perpétuité du Royaume , 
& condamné à des dépens & dommages très- 
.confidérables^ La.JFrance pepdit im Poëte dont 
le génie & la réputation lui firent encore de 

frands & de reipeâables Proteâeurs dans les 
^ays étrangers oii il^ pouvoit appeller' de 
FArrêt du Parlement. 

Cette interruption d*études dans la vie de 
M. Saurin , toujours fort cruelle malgré l'é- 
vénemént^ fut auffi fort longue , .& on ne: 

^ifQxt reparoîtxç &ax .wm^ ^n» . Ji9^^ Ypluoie». 
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annuels qu'en 1716. (a) Un ébranlement vio- 
lent dure encore après que la caufe en a 
cetté ; & une ame long*teins agitée , boule- 
verfée en quelque forte par de vives paflions , 
ne recouvre pas fi-tôt la tranquillité néceiiaire 
pour reprendre le fil délié des ipéculations 
mathématiques qu'elle avoit entièrement per- 
du. M. Saurin les recommença par une QueC- 
tîon importante déjà entamée par M. Rolle 
fur. la nouvelle Méthode des langentes des 
Courjbes. U faifoit voir que l'ingénieufe ap- 
plication qu*en avoit faite M. BemouUi à un 
fujet différent en apparence , étoit plus éten- 
duë que n'avoit cru M. Bernoulli lui-même ^ 
& il en montrent aux yeux toute runiverla- 
lité par de certûnes colonnes de différentes 

frandeurs qui répondoient aux différens cas, 
.a Géométrie va jufqu'à avoir de l'agrément , 
^and elle donne .de ces fortes de Ipeftacles 
mnt Tordonnance & pour ainfi dire T Archi- 
teâure plaifent à Tefprit. 

M. Saurin traita encore cette matière en 
1723. , Çb) & non-feulement il continuoit de 
répondre à M. Rolle qu'il étoit à propos de 
pourdimyre jufqu'au bout , mais il donna des 
éclaircîffemens fur quelques autres points de 
la nouvelle Géométrie , qui n'avoient pas été 
bien ùiùs par d'iiabiles gens ; car ce n a été 
qu'avec k tems quVm a appris à bien manier 
un Inflrument fi fin & fi délicat. Ici j'héfite 
à, lui donner un témoignage public de ma 
reconncûfiance , oîi Ton pourra bien croire 
que ma vanité aura la principale part« Il an-- « .'^ 

nonça à cette occafion dans les termes les 
plus obligeans un Ouvrage manufcrit fur la 



[h) Voyez lei Méin. p« 
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Gcomitrîe de VInfini qu'il avolt entre lel 
mains , & cpi fut inu^né quatre ans après 

en 1727. 11 epuifa ennn en 17*5. , (^a) tout 
ce fujet qu'il avoit tant approfondi , & rec- 
tifia encore quelques idées d'un boa Géo- 
mètre. 

Les intérêts du Syftême des Tourbillons 
ne lui étoient pas moins chers que ceux de 
la nouvelle Géométrie ; mais il procédoit par- 
tout de bonne foi. li auroit bien fouhaité , 
pour fe débarraiTer entièrement d\ine terrible 
objeftion de M. Newton , que des fluides 
plus fubtils euflent eu par eux-mêmes moins 
de force pour le choc ; mats il fe convainquit 
malgré lui par fes propres lumières que Gela 
n'étoit pas , & il en donna en 1718. , (i) 
une démonflration fi iimple &L û naturelle 9 
qu'elle en marquoit encore plus combien U 
avoit eu tort. Cependant , & il le favoit 
tien , cette difficulté même pourra être ré- 
foluë d'ailleurs ; d'autres aufli invincibles en 
apparence ont déjà été (urmontées , tout com- 
mence à s'éclaircir , & il eft permis de croire 

Sue rUnivers Cartéfien violemment ébranlé 
r étrangement défiguré , fe raflfermira & re- 
prendra fa forme. 

On n'a eu qu'un échantillon de Remarques 
de M. Saurin fur Tart de l'Horlogerie , (^c) 
dont il avoit entrepris un examen général.- 
U avoit beaucoup de peine à fe contenter lu»* 
même ^ & par conféquent il eicpédioît peu , 
& finilToit difficilement* U n'eft pas impofïïble 
-qu^un peu de pareffe ne fe cache fous d*hon- 
nêtes apparences ; mais c'eft dommage qu'il 

r 

a) Voyei les M^m- p- 
h) Voyez les Mém p ipi» 
W Voyez i Uift. de 1720* p* lotf- ^ fuir* 
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ait abandonné cette entreprife qui demandoit 
beaucoup de finefle d'efprit. Ce font des Ou** 
vriers , mais 'habiles , qui conduits moins par 
des principes fcientifiques que par des ob(er- 
vations bien faites & des expériences bien 
Suivies ^ ont formé à Jia longue un Art fi 
merveilleux. H s'agit maintenant pour les Sa* 
vans de développer ce qu'on peut y avoir 
mis fans trop favoir qu'on l'y mettoit , & 
de découvrir de la Géométrie & de la Me-* 
chanique oii elles ne ibnt pas vifibles pour 
tous les Géomètres & pour tous les Méchar 
Jliciens. 

Nous ne nous arrêterons plus fur quelques 
morceaux de Géométrie , prefque tous dans 
le gout de recherches fines , que M. Saurin 
a femés dans nos Volumes , jufqu'à ce qu'en- 
fin il demanda & obtint la vétérance en 173 !• 
Il commençoit à reflentir les infirmités de 
l'âge avancé. U devenoit fiijet à de fréquens 
accès de fièvre qui paroiffoient venir de fon 
naturel toûjours ardent. Le tems de fon re- 
pos fiit occupé tantôt par des confultations 
qu'on lui faiioit d'Ouvrages importans , aux- 
quelles il avoit le loifir de fe prêter ; tantôt 
par de fimples leftures dont il laifToit le choix 
à ion gout feul 9 &. û Ton veut aux caprices 
de ion goun Pouflerons-nous affez loin la 
fmcérité que nous nous ibmmes toûjours pref- 
crite , pour ofer dire ici qu'il lifoit julqu'à 
des Romans , & y prenoit beaucoup de 
plûfir ? Cependant & l'on y fait réfléxion , 
on trouvera que cette leôure frivole peut at 
fez accommoder les deux extrémités de la 
vie i la jeunefTe infiniment moins touchée du 
fimple vrai que d'un merveilleux toûjours paf» 
fionné i la vi^lleffe qui devenue moins ien« 
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lible au vrai , afTez fouvent douteux ou pe!& 
utile y a befoin d'être reveillée par le mer- 
veilleux. 

M. Saurin mourut d'une fièvre léthargique 
le 2Q. Décembre 1737. Son caraélére eft déjà 
pre{que entléremenr repréfenté dans ce quia 
été dit ; d*un c&té un eiprit élevé , iumineux , 
qui penfoit en grand , ajoutoit du fien à 
toutes les lumières acquifès , un grand talent 
pour toutes les opérations d'elprit , & qui 
n'attendoit que Ton choix pour fe déterminer 
entr'elles ; a 'un autre côté du courage , delà 
vigueur d'ame , qui dévoient rendre auffi les 
pallions plus difficiles à maitriièr. Il avoit 
cette noble fierté qui rend impraticables les 
voyes de la fortune , qui fied li «bieh & eft 
fi nuifible , & qui par conféquent n'eft guère 
permile qu*à un Homme ilolé dont la con- 
duite ne tire à coniéquence que pour lui. La- 
Famille de M. Saurin a recueilli après fa mort 
quelque fruit de Ton nom & de (on mérite ; 
mais elle Tauroit peut-être manqué fous un 
Miniilre moins perfuade de Teipêce de droit 
qu'elle avoit , & moins fenûble à la .manière 
ingénieuië dont il iut appuyé par le fils du 
détunt. Les Ibins de M. Saurin vivant au- 
roient dû naturellement avoir des eftets plus 
confidérables. Il ne cherchoit pas à fe taire 
beaucoup de liaiibns ^ & jufqu'à fa forme de 
vie tout s'y oppofoit , il travailloit toute la 
nuit & dormoit le jour. Ses principaux amis 
ont été M. de Meaux , M. de THopital , le 
P. Malebranche ; on y peut joindre M. de 
la Motte , digne d'entrer dans ime Ufle ii 
noble ù, courte* 
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2) £ MONSIE UR BOER HAA VE. 

HEïi^AN BoïrHaaVe ffâqalt le àemîer 
de Décembre i668. à Vcorhout près de 
Leyde , de Jacques Boerhaave , Pafteur de ce 
petit Village , & d'Agar Paalder. Sa famille 
^toit ori^naîre de Flandre , anciennement étar» 
Jblie à Leyde , & d\me fortune très-médiocre. 
Dès Tâge de cinq ans il perdit fa mere , qui 
laiiTcHC encore trois autres enfans. Un an après 
le pere fe remaria y & fix nouveaax entans 
«lamentèrent fa famille. Heureux les Pays oîi 
le luxe & des mœurs trop délicates n'en font 
point craindre k nombre ! Il arriva encore une 
chofe qui ieroit affez rare dans d'antres Pays 
& dans d'autres mœurs , la Teconde femme 
devint la mere commune de tous les enfans 
de fon mari , également occupée de tous ^ 
tendrement aimée de tous. 

Le pere , & par m amour natnrel , & par 
une économie néceffaire , étoit le Précepteur 
des garçons aufli long-tems qu'il pouvoit l'ê- 
tre. Il reconnut bientôt dans Herman des dit- 
portions excellemes , & U le deftina à remplir 
une place comme la Tienne. Son anibition ne 
prenoit pas un plus grand vol. Il lui avoit déjà 
appris à râge de onze ans beaucoup de Latin^ 
de Grec , de Belfes-Lettres ; & dans le mê- 
me tems tju^il lui formoit Tefprit , il avoit foin 
de lui fortifier le corps par quelque exercice 
modéré d'Agriculture ; car il falloit que la bon- 
ne éducation ae coûtât pas. 

Cependant vers Tâge de ^uatone ans te 
' TomerL Q 
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jeune Bocrhaavc f it attaque d'un ulcère ma- 
lin à la cuilTe gauche , il fut tourmenté pendant 
près de quatre ans & du mal & des remè- 
des ; enfin après avoir épuifé tout Tart des 
Médecins & des Chirurgiens , il s'avifa de fe 
faire de fréquentes tomentations avec de J'u- 
rine où il avoit diffous du fel , & il fe guérit 
lui-même ; préfage , ù l'on veut , de l'avenk 
qui Tattendoit. 

Cette longue mahidie ne nuifit prefque pas 
au cours de les études. Il avoit par fon goût 
naturel trop d'envie de fa voir , & il en avoit 
trop de befoin par Tétat de (a foitune. Il en- 
tra à quatorze ans dans les Ecoles publiques 
de Lcydc , il pafloit rapidement d une Claile 
dans une plus élevée , 8c par-tout il enlevoît 
les Prix. Il n'avoit que quinze ans quand la 
mort de fon pere le laiila fans fécours , fans 
confeil , fans bien. 

Quoique dans fes Etudes il n'eut pour der- 
nier & principal objet que la Théologie , il 
s*étoit permis des écarts affez confidérables 
vers une autre Science extrêmement différen- 
te 9 vers la Géométrie , qu'il auroit prefque dû 
ne connoître que de nom. Peut-être certains 
Eiprits faits pour le vrai favent-ils par une ef- 
pêce d'inftinfl: qu'il doit y avoir une Géomé- 
trie qui fera quelque chofe de bien fatisfaifant 
Çour eux ; mais enfin M. Boerhaave fe ièntit 
forcé à s'y appliquer , fans aucune autre rai- 
fon que cellè du charme invincible qui Tatti- 
roit. Heurcufement ce fut-làpour lui après la 
mort de fon pere une reflburce qu'il n 'avoit 

Eas prévûë. il trouva moyen de fubfifter à 
.eyde , & d'y continuer fes Etudes de Théo- 
logie , en enfeignant les Mathématiques à de 
jeunes gens de condition. 
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rVun autre côté , la maladie dont il s»étoit 

iïuéri lui fit faire des réflexions fur Tutilité de 
a Médecine , & il entreprit d'étudier les prin« 
cipaux Auteurs dans ce genre , à commen-- 
cet par Hippocrate , pour qui il prit une ad- 
miration vive & paffionnée. II ne fuivit point 
les ProfeiTenrs publics , il prit feulement quel- 
ques-unes des leçons du fameux Drelincourt ; 
mais il s*attacha aux Diflêâions publiques , & 
en fit fouvent d'Animaux en fon particulier. 
Il n'avoit befoin que d apprendre des taits 
qui ne fe devinent point , & qu'on ne iait 
qu'imparfaitement fur le rapport d'autruî ; 
tout le refte il fe lapprenoit lui-même en li- 
fant. 

Sa Théologie ne laiflbît pas d'avancer , & 
cette Théologie c'iitoit le Grec , THébreu ^ le 

Chaldcen , la critique de TAncien & du Nou- 
veau Teftament , les anciens Auteurs Ecclé- 
ftaftiquesjles Commentateurs modernes. Com- 
me on le connoifToit capable de beaucoup de 
chofes à la fois y on lui avoit confeillé d'allier 
la Médecine à la Théoloo;ie , & en eff'et il 
leur donnoit la même application , &L fe pré- 
paroit à pouvoir remplir en même tems les 
deux fonaions les plus inciUfpenfablement né- 
cefTaires à la Société. 

Mais il faut avouer que quoiqu'également 
capable de toutes les deux , il n y étoit pas 
également propre. Le fruit d'une vafte & pro- 
fonde leélure dans les matières tliéologiques 
avoit été de lui perfuader que la Religion très- 
fimple au fortir , pour ainfi dire de la bouche 
de Dieu , étoit préfentement défigurée par 
de vaines , ou plutôt par de vicieufes fubtili- 
tés philofophiques , qui n'avoient produit que 
des diiTentions éternelles 9 & les plus fortes 
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Qe toutes les haines. Il vouloit faire un A£ce 
public (tir cette Queftion , Pourquoi U Chrif^ 
tianifme prêché autrefois par des Ignorons ^ 
,avoit fait tant de progrès , & en faifoit au^ 
jourdhui fi peu , prêché par des Savarts ? On 
voit aflez où ce iujet , qui n'avoit pas été pris 
au hafard , devott lis conduire y & quelle 
cruelle fatire du Miniftèr^ Eccléfiaftique 
.général y étoit renfermée. 

Pouvoit-il avec pne façon de penfer fi {xor 
guliére exercer ce Miniâ;ère tiel qu'il le trou<- 
voît ? Pouvoit-il efpérer d*amener un ièul de 
ies Collègues à Ton avis ? N'étolt-il pas ffir d'u- 
ne guerre générale déclarée contre lui , & d'jur 
ne guerre théologique ? 

Un pur accident où il n*avoît'rîen à fe rc^ 
procher fe joignit apparemment à ces réflé- 
xions , & le détermina abfolument à renon-»- 
cer au Miniftère & à la Théologie, U voya* 
geoit dans une Barque , où il prit part à une 
converfation qui rouloit fur le Spinofjfme, 
Un inconnu plus orthodoxe qu'habile attaqua 
il mal ce Syftême , que M. Boerhaave lui 
demanda s'il avoit lu Spinoi^. il fut obli«» 
gé d'avoiier que non , mais il ne pardon^ 
na pas à M. Boerhaave. Il n'y avoit rien de 
|>lus aifé que de donner pour un zélé &L ar-» 
dent défenièur de Spino(si ^ celui ^i deman* 
doit feulement que l'on cpnnût Spinofa quand 
on Tattaquoit ; aufli le mauvais raifonneur de 
Ja Barque n'y manqu'a-t'ii pas : le Public non* 
Seulement tres fuiceptible , mais avide de mauip 
vaifes impreffiohs ^ le féconda bien , & en 
peu de tems M. Boerhaave fut déclaïc Spi^ 
nofifte. Ce Spinofifte cependant a été toutç 
fz vie fort régulier à certaines pratiques dç 

^iété 9 par exemjplé ^ à fes Pjîeres du marà 
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& du foin II ne prononçoit jamais le nom dé 

Dieu , même en matière de Phyfique , fans 
fe découvrir la tête ; refpeâ qui à la vérité peut 
paroitre petit , mais qu'un hypocrite n'auroit 
pa$ le front d'âiFeâer. 

Après fon àvanture il {e réfolut à n'être dé- 
formais Théologien qu'autant qu'il le falloit 
pour être bon Cnrétlen , & il fe donna entiè- 
rement à la Médecine, il n'eut point de re- 
gret à la vie qu'il auroit menée , à ce zélé 
violent qu'il auroit fallu montrer pour des 
opinions fort* douteufes ^ & qui ne méritoient 
due de la tolérance , à cet eiprit de parti dont 
Î! auroit dflr prendre quelques apparences for- 
cées , qui lui auroient coûté beaucoup , Ôi peu 
réuffi. 

Il fut reçu Doâeur en Médecine l'an i693«' 
âgé de vingt-cinq'ails , Sc ne difcontinua pas 
fes Leçons de Mathématique , dont il avoit 
befoin en attendant les Malades qui ne vien- 
nent pas fi-tôt. Quand ils commencèrent a ve- 
nir , il mit en Livres tout ce qu'il pouvoit épar- 
gner , & ne fe crut plus à fon aife que parce 
qu'il étoit plus en état de fe rendre habile 
dans fa Profeffion. Par la même raifon qu'il 
fe faifoit peti à peu une Bibliothèque , il fe fit 
aufli un Laboratoire de Chittïie ; & quoiqu'il 
ne pût pas fe donner un Jardin y 'û étudia- 
ieaucoup la Botanique, 

Si Ton raffemble tout ce qui a été dit juir- 
qti*ici , on fera fans douté étbnné de la quan-. 
, lité de connoifTances différentes qui s'amaiP- 
foient dans une feule tête. Que feroit-ce donc, 
fi nous ofions dire qu'il embraffa jufqu'à la 
Tùrifprudence & à la Politique ? Il y a des £f* 
prits à qui tout ce qui peut être fu con- 
fient 6l qu'une grande facilité de compté^ 
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henfion , une mémoire heureufê^ une lec^ 
ture continuelle , mettent en état d'apprendre 
tout. Peut-être ne feront-ils guère qu'appren- 
dre , Que favoir ce qui a été iû par d'autres ; 
mais ils fauront eux leuls ce cpû a été fû par 
un grand nombre d'autres feparément , ce il 
ne leur arrivera pas , comme à ceux du ca- 
rddère oppofé , d'être d'un coté de grands 
Hommes , & de l'autre des Enfans. 

Sa réputation augmentoit alTez vite , & à 
fortune iort lentement. Un Seigneur qui étoit 
dans la plus intime faveur de Guillaume III, 
Roi d'Angleterre , le folUcita par de magni- 
fiques promefTes à venir s'établir chez lui à la 
Haye ; mais le jeune Médecin craignît pour fa 
liberté , quoique peut-être avec peu de raifon , 
& il refulk courageufement. Les Lettres , les 
. Sciences forment aiTez naturellement 4es Ames 
indépendantes , parce qu'elles modèrent b^^au- 
coup les défirs* 

M. Boerhaave eut dès-lors trois amis de 
grande confidération , M. Jacques Trigland j 
célèbre Profefleur en Théologie , & MM. • 
Daniel Alphen & Jean Van-den-Berg , tous 
deux élevés aux premières Magiilratures qu'ils 
cxerçoient avec beaucoup d'honneurJls avoient 
prefque deviné le mérite de M. Boerhaave , & 
ce fut pour eux une gloire dont ils eurent lieu 
dans la fuite de fe favoir bon gré , & pour lui 
un fiijet de reconnoiflance qu'il fentit toujours 
vivement. M. Van-den-Berg lui propo(a de 
fonger à une place de P ro fe fie ur en Médecine 
dans rUniverfité de Leyde , & l'effraya par 
cette propofition qu'il jugea aufli-tôt trop té- 
méraire oc trop ambitieuié pour lui ; mais cet 
ami habile & zélé qui fe crut afiez fort par Ion 
crédit 9 &L encore plus par le Sujet pour qui il 
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agîrolt , entreprit lafiaire , Ôc elle fut faite en 
1702. 

Devenu ProfefTeur pubUc , il fit encore diez 
Im des Cours particuliers , qui ibnt & plus in& 

truftifs & plus fréquentes , & pour tout dire, 
plus utiles au Maître. Le fuccès de fes Leçons 
iut tel , que fur un bruit oui courut qu'il de- 
roit pafler ailleurs , les (!^urateurs de l'Uni- 
verfité de Leyde lui augmenicrcnt confidcra- 
blement fes appointemens , à condition qu'il 
ne les auitteroit point. Leur fage économie 
favoit calculer ce qu'il valoit à leur Ville par 
le grand nombre de fes Ecoliers. 
• Les premiers pas de fa fortune une fois faits, 
les fuivans furent rapides. On lui donna en- 
core deux places de Profeffeur , l'une en Bo- 
tanique , l'autre en Chunie ^, & les honneurs 

Sui ne font que des hcmneurs , comme les 
^eâorats , ne lui furent point épargnés. 
Ses fonéBons multipliées autant qu'elles pou- 
voient l'être , attirèrent à Leyde un concours 
d'Etrangers qui auroit prçfquc fiiffi pour enri- 
chir la Ville , & alTurément les Magiûrats ne 
fe repentirent point d'avoir acheté cher Taf- 
£irance de poueder toujours un pareil Profei^ 
feur. Tous les Etats de l'Europe lui fournif- 
foient des Difcîples , l'Allemagne principale- 
ment 5 & même l'Angleterre , toute fiere 
Gu'elle eft , & avec jufnce , de l'état florif- 
iant où les Sciences font chez elle. 

Quoique le lieu où il tcnoit chez lui fes Cours 
particuliers de Médecine ou de Chimie fût at- 
fez grand , (buvent pour • plus de fîkreté on s y 
£aifoit garder une place comme nous faifons ici 
aux Speftacles qui reuffifTent le plus. 

Il n'eft pas étonnant que dans les Siècles où 
ks EtabliUemens publics defiinés aux foibles^ 

.Q4 
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Sciences d'alors ^ étottent fort rares* on fe 
rendu de tous les Pays de l'Europe auprès d*urt 
Doéleur devenu célèbre ; que quelquefois mê- 
me on Tait fuivi jufque dans, des- Solitudes ^ 
lorfqu'il étoit^chafle des Villes par la j^loufie & 
ta rage de fes rivaux. Mais aujourdhui que tout 
eft plein de Collèges , d'Uni verfités , d'Aca- 
démies , de Maîtres particuliers , de Livre» 
qui font des Maîtres encore plus ffirs- , quel 
belbin a^t'on de ibrtir de fa Patrie pour étudier 
ci)i quelque genre que ce foit ? Trouvera-t'on 
ailleurs un Maître fupérieur à ceux que Ton 
avoit chez foi î Sera-t'on fufEfamment récom- 
peafé du voyage ? Il n'eft guère poflible d'i« 
maginer fur ce point d'autre caufe que les ta* 
lens rares & particuliers d'un Profefleur. 

Il ne fera point obligé à inventer des Syjf* 
têmes nouveaux ; mais il le fera à poifeder par- 
faitement tout ce qui a été écrit itir ia Science 
à porter de la lumière par- tout oîi les Auteurs 
originaux auront , félon leur coûmme , laiifé 
beaucoup d'obfcurité ; à reâifier leurs erreurs ^ 
toujours d'autant^ plos-dangereufes , qu'ils ibnt 
plus ellimables ; enfin à retondre toute la Scien- 
ce , fi on peut eipérer , comme on. le peut 
prefque toôjour^. ^qu'elle fera plus aiiée à fai- 
fir fous une forme nouvelle. Ceft cequ'ai£ait 
M. Boerhaave fur la Chimie , dans les deuX; 
Volumes in-quarto qu'il en a donnés en 1732. 
Quoiqu'on Teût déjà tirée de ces ténèbres mif- 
terieuies oh. eUe fe retranchoit anciennement ^ 
& d*oîi elle (eportott pour une Science unique* 
qui dédaignoit toute communication avec les 
autres , il fembloit qu'elle ne fe rangeoit pas^ 
bien encore ibus les lotx générales de la Phyfi*' 

Îue , & qu'elle prétendolt conierver quelques 
roit& & quelques privilèges particuliers. Mais. 
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M. Boerhaave l'a réduite à n*étre qu'une nm- 
le Phyfique claire intelligible. Il a raflem- 
lé toutes les lumières acquifes depuis un tems^ 
& qui étoient coniiurcment répandues en mille 
endroits différens , & il en a fait , pour ainfi 
dire , une Illumination bien ordonnée qui oflre 
à l'eiprit un magnifique Ipedacle* 

Il fout avouer cependant que dans cette Phy- 
fique ou Chimie ii pure & fi lumineuie , il y 
admet Tattraûion , & pour agir avec plus cfe 
iranchiie que l'on ne fait aiTeziouvent iur cet* 
te matière , il reconnoît bien formellement 
<jue cette attraôiôn n'eft point du tout un ' 
principe méchaniqiie. Peut-être la cioiroit- on 
plus fupportable en Chimie qu'en Aftronomie, 
a caufe de- ces mouvemens fubits , violens , 
iilipémeux , (i communs dans les opérations 
chimiques ; mais en quelque occafion que ce 
foit , anra-t'on dit quelque choie , quand on 
aura prononcé le nvpt d attraâion ? On Taccuie 
d'avoir mis dans cet Ouvrage des opérations 
€[u'il n^a point faites lui-même » & dont il s'eâ; 
trop fié à les Artiftes. 

Outre les qualités eiTentielles aux grands 
ProfeiTeurs' , M. Bberhaave avoit encore celles 
qui les rendent aimables- à leurs Difciples. 
Ordinairement on leur jette à la tête une cer- 
taine quantité de (avoir , fans fe mettre aucu- 
nement en peine de ce qui en arrivera. On 
fait fon devoir avec eux précifément & féche* 
ment , & on eft prefle d'avoir fait. Pour lui 
il leur faifoit fentir une envie finciere de les 
inftruire ; non-feulement il étoit très-exaâ à 
leur dch^cr tout le tems promis , mais il ne 
profitoit point des accidens qui auroient pu lé- 
gitimement lui épargner quelque Letton , il ne 

^anquoit point ae la remplacer par une autre» 

Q s 
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Il s étudioît à reconnoître les talens , 11 les en-^ 
courageoit , les aidoit par des attentions par<- 
ticulieres. 

Il faifoit plus ; fi fes Difclples tomb oient 
malades , il étoit leur Médecin , & il les pré- 
féroit fans héûter aux Pratiques les plus bril- 
lances & les plus utiles. Il reçaiMoit ceux qu'il 
avoir à inftruire comme fes Ënfans adoptirs à 
qui il devoit fon fécours , & en les traitant il 
les inftruifoit encore plus eiEcacement que ja- 
mais» 

Il avoît trois Chaires de Profeffeur , & les 
remplilToit toutes trois de la même manière. 
Il publia en 1707. fes InJUtutiones AUdica. , & 
en 1708, fes Avhorifmi de cognofcendis & cu^ 
randts morbis. Nous ne parlons que des pre- 
mières Editions , qui ont toujours été fuivies 
de plufieurs autres. Ces deux Ouvrajges , Sc 
principalement les Inftitutions , font fort efli- 
més de ceux qui font en droit d'en juger ; il s'y 
propofe d'imiter Hippocrate. A fon exemple , 
il ne fe fonde jamais que fur l'expérience bien 
avérée , & laiile à part tous les Syftêmes qui 
peuvent n'être que d'ingénieufes produâions 
^ de rEfprit humain , défavouées parla Nature. 
Cette l'agefle eft encore plus eftimable aujour- 
dhui que du tems d'Hippocrate , où les SyC^ 
têmes n etoient ni en auffi grand nombre , ni 
aufli féduiiàns. L'imitation d'Hippocrate pa- 
roît encore dans le ftile ferré & nerveux de 
fes Ouvrages. Ce ne font en quelque forte 

Sue des germes de vérités extrêmement ré- 
uites en petit , & qu'il faut étendre & dé- 
velopper , comme il le faifoit par fes explica- 
tions. ' 

Pourra-t'on croire que les Inftiturions de 
Médecine & les Aphoriûnes de M. Boerhaa-: 



/ 
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ayent eu un afTez grand fuccès pour pai^ 
fer les bornes de la Chrétienté , pour fe ré- 
pandre julqu'en Turquie , pour y être traduits- 
en Arabe « & par qui ? par le Mufti lui-mê- 
me. Les plus habiles Turcs entendent-ils donc 
le Latin ? Entendront-ils une infinité de cho- 
fes qui ont rapport à notre Phyfique , à notre 
Anatomie , à notre Chimie d Europe , & qui 
en fiippofent la connoiffance ? Comment fen- 
tlront-iis le mérite d'Ouvrages qui ne font à 
la portée que de nos Savans r Malgré tout cela, 
M. Albert Scultens , très-habile dans les Lan-, 
gues Orientales , & qui par ordre de l'Uni- 
verfité de Leyde a fait TOraifon funèbre de 
M. Boerhaave , y a dit qu'il avoit vu cette tra- 
duction Arabe il y avoit alors cinq ans \ que 
rayant confrontée à TOriginal , il Tavoit trou- 
vée fidèle , & qu'elle devoit être donnée à la 
nouvelle Imprimerie de Conftantinople. 

Un autre fait qui regarde les In(!hunons 
n'eft guère moins fmgulier , quoicjue d'un çen* 
te très-difiérent. Lorfqu'il réimprima ce Livre- 
en 1713. , il tnit à la tête une Epitre Dédi- 
catoire à Abraham Drolenvaux , Sénateur & 
Echevin de Leyde , où il le remercie très- ten- 
drement & dans les termes les plus vifs de- 
s'être privé de fa fille unique pour la lui don* 
ner en mariage. C'étoit au bout de trois ans. 
que venoit ce remerciement , & Cfp'il faifoit. 
publiquement à fa femme une déclaration d a- 
mour. 

Il avoit du goût pour ces fortes de Dédi- 
caces , & il aimoit mieux donner une marque 
flâteufe d'amitié à fon égal , que de fe prof- 
teméîr aux pieds d'un Grand ^ dont à peine 
peut-être auroit-il été apperçu. Il dédia fon 
Cours de Chimie à fon trere 'Jacques Boer- 
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naave « PaAeur d unedEglife , qui deftiné ps^ 
lèur pere à la Médecine , l*avoit fort aidé dans 
toutes les opérations chimiques aufquelles il fe 

livroit , quoique deftiné à la Théologie. Ils fi-- 
rent enfuite entr'eux un échange de deftina- 
tion. 

Nous n'avons point, encore parl4 de M. 

Boerhaave comme Profefleur en Botanique, 
11 eut cette place en 1709. .année fi funefte 
aux Plantes par toute l'Europe , 6ci'on pour« 
roit dire que du m<^ns Leyde eut. alors une- 
efpêce de dédommagement. Le nouveau Pro-- 
fefleur trouva dans Te Jardin public trois milie^ 
Plantes ; il avoit doublé ce nombre dès 1720*' 
Heureuiement il avott pris de bonne heu- 
re , comme nous Tavons déjà dit , quel«* 
que habitude d'Agriculture , & rien ne con- 
venoit mieux & à ià fanté , & à ion amour, 
pour la viefimple, que le foin d'un Jardin ». 
& l'exercice corporel quMl demandoit. . D'an* 
très mains pouvoient travailler , mais elles, 
n'euffent pas étâconduitespar les mêmes yeux». 
Il ne manqua pas.de perfcâionner les Métho- 
des djéja établies pour la; diifaibution & la 
Nomenclature des Plantes- 

Après qu'il avoit fini un de fes trois Cours, 
lès Etrangers qui avoient pris fes Leçons ior- 
^oient de Leyde ^ & fe diiperfoient en difté-* 
rens Pays , où ils portoient fbn nom & (es 
loiianj^cs. Chacune des trois fondions four- 
siiiToit un flot qui panoit , ôf cela fe renou- 
velioit d'année en année» Ceux qui étoient 
revenus de Leyde y en envoyoient d*autres , 
& fouvent en plus grand nombre. On ne petit 
imaginer de moyen plus propre à tormer 
promptement la réputation a'un particulier , 
à ré^endre toutes parts» Les mcîl; 
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Ittirs Livres (ont bien lents en comparaiibn. 
Un grand Profeffeur en Médecine & tin grand 

Médecin peuvent être deux hommes difféiens,. 
tant il eft arrêté à 1 égard de k. Nature hu« 
maîne , que l'es cbofes qui parement lesjplus^ 
liées par elles-mêmes , y pourront être fepa* 
rées. M. Boerhaave fut ces deux hommcb à 
la fois. 11 avolt fur-tout le Ptunofiic admira- 
blé ; & pour ne parler ici que par faits ^ il* 
attira à JLej^de ^ outre la foule des Entdians , 
une autre foule prefque auffi nombreufe de 
ceux qui venoient de toutes parts le conlulter 
fur des Maladies fingulieres rebelles à la Mé» 
decine commune , & quelquefois • même par 
un excès de confiance (ur des- maux ou' 
curables , ou qui n'étoient pas dignes du vo- 
yage. Jai oui direque. le Pape ëenoit XllL. 
le m confiilten 

Après cela en ne iera* pas liitrpris que des- 
Souverains qui fe trouvoient en Hollande , 
tels que le Czar Pierre I. , & le Duc de Lor- 
raine j aujourdhui Grand Duc de Tofcane , 
Tayent honoré de leurs vtTites, Dans ces occa-^ 
fions c*eft le Public qui entraîne fes Maitres , 
& les force à fe joindre à lui. 

En lyp* TAcadémie des Sciences choifit 
M. Boernaave pour être Tun de fes AfTociés- 
Etrangers , & quelque tems après il fut aufli 
MembrjE de la Société Royale de Londres, 
Nous pourrions peut-être nous glorifier un peu. 
de l'avoir prévenue , quoique la France eût 
moins de liaifbn avec hit que TAngleteire. 

Il fe partagea également entre les deux Com- 

i)agnies , en envoyant à chacune la moitié de 
a Relation d!un grand uavail {a)', fuivi nuit 

M Voyez THili. de 1734* p. 55- & fuisr* 
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OL jour & fans interruption pendant quinze 
ans entiers fur un même feu ; d'oîi il réîultoit 

que le Mercure étoit incapable de recevoir 
aucune vraie altération , ni par conféquent de 
{e chanj;er etî aucun autre métal. Cette opé- 
ration ne convenoit qu'à un Chimtfte & tort 
intelligent & fort patient , ôc en même tems 
fort ailé. 11 ne plaignit pas la dépenfe pour 
empêcher , s'il eft poiBble , celles où Ton eft 
fifouvent & (t malheureufement^ engagé par 
les Alchimilles. 

Sa vie étoic extrêmement laborieufe , & ion 
tempérament , qiioique fort & robufte , y fuc- 
comna. Il ne laiUoit pas de faire de l'exercice , 
foit à pied , foit à cheval ; & quand il ne pou- 
volt Ibrtir de chez lui , il joûoit de la Guitarre, 
divertilTement plus propre que tout autre à 
fuccéder aux occupations férieufes & triftes , 
mais qui demande une certaine douceur d a- 
me que les gens livrés à ces fortes d'occupa- 
tions n'ont pas , ou ne coniervent pas tou«- 
jours* Il eut trois grandes & cruelles mala- 
oies , Tune en 172a. , Tautre en 1727. , 8t 
enfin la dernière qui l'emporta le 23, Septem- 
bre 17^8. 

M. Schultens qui le vit en particulier trois 
femaines avant ia mort , atteile qu'il le trou- 
va au milieu de fes mortelles fouffrances dans 
tous lesfentimens non-feulement de foumiflion, 
maïs d'amour pour tout ce qui lui venoit de la 
main de Dieu. Avec un pareil fond il eft aifé 
de juger que fes mœurs avoient toujours é:é 
très-pures. Il fe mettolt volontiers en la place 
des autres , ce qui produit l'équité & l'indul- 
gence ;^ & il mettoit volontiers auffi les autres 
en fa place , ce qui prévient ou réprime l*or- 
guëiU II défarmoit la médilance & la fatire en 
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les négligeant ; il en cotnparoit les traits à ces 
étincelles qui s'élancent d'un grand feu , & 

s'éteignent aurû-iot quand on ne i'ouflle pas 
defTus. 

11 a laifTé un bien très-confidérable , & dont 
on eft furpris ouand on Tonge qu'il n'a été 

acquis que par les moyens les plus légitimes. 
Il s'agit peut-être de plus de deux millions de 
Florins , c*eû«à-dire de quatre niiliioiis de no- 
tre Monnoye. Et qu'auroient pû taire de 
mieux ceux qui n'ont jamais rejetté aucun mo- 

f^en , &L qui font partis du même point que 
ui ? Il a joiii Icn^-tems de trois Chaires de 
Profefleur j tous, fes Cours particuliers produi- 
foient beaucoup ; les Confultations qui lui ye« 
noient de toutes parts étoient payées fans qu'il 
l'exigeât , i^C lur le pied de l'importance des 
perfonnes dont elles venoient , & fur celui de 
la réputation. D'ailleurs la vie fimple dont il 
avoit pris Tliabitude , & qu'il ne pouvoit ni 
ne devoit quitter , nul goût pour des dcpen- 
ùs de vanité ôi d'ofteatation , nulle fantaifie^, 
ce (ont encore là de grands fonds ^ & tout 
cela mis enfemble , on voit qu'il n'y a pas eu 
de fa faute à devenir fi riche. Ordinairement 
les hommes ont une fortune proportionnée , 
non à leurs vaftes & infatiables déiirs ^ 
mais à leur médiocre mérite. M. Boerhaave 
en a eu une proportionnée à fon grand mérite, 
&L non à fes défirs très-modérés. Il a laiffé 
une fille unique héridere de tout ce grand 
bien. 
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DEMONSIE\I-R MANFREDJ^ 

EUsTACHlo Manfredï nâquit à Bologne 
le-io. Septembre 1674? , d'Alphonfe Ntanr 
ftedi , Notaire dms^- cette Ville , & d'Anne 
Fiorini. Il eut trois Frères ik deux Sœurs. 

Son efprit fut toûjours au-deflus de- fort 
jiee.- 11 fit des Vers dès qu'il put lavoir ce qtie 
c^toit que des Vers , & iV n'en eut pas- 
moins d'intelligence ou moins d'ardeur pour 
là Philofophie, 11 faifoit même dans la Mai- 
fon paternelle de pe.tites affemblée* de jeunes 
Philoibphes (es camarades ; ils repaiToient (iir 
ce qu'on leur avoit enfeignè dans leur Col- 
lège , s'y afFermifToient , & quelquefois Tap- 
protondiiroient davantage. Il avoit pris natu* 
ireilement aflez d'émjMre {m eux pour leur per- 
fiiader de prolonger ainfi leurs études* volbn- 
tairement. 11 acquit dans ces petits exercices 
l'habitude de bien mettre au jour ies penfées , 
& de les tourner félon le befoin de ceux à qm 
on j>arle. 

(Jette Académie d'Enfans , animée par le 
Chet & par les luccès , devint avec un peu' 
de tems une Académie d'Hommes , qut ^és 
premières connoiffances générales s'élevèrent 
jufqu'à TAnatomie , jufqu'à l'Optique , & en- 
fin reconnurent d'eux-mêmes i'indifpenfable 
& agréable néceflité- de la Phyfique Expéri-»- 
mentale. C'eft de oette origine qu'eft venue 
l'Académie des Sciences de Bologne , qui fe 

tient préieniemem dans le FaUis de i'IniUtut ^ 
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die a pris naiffance dans le même lien que M». 
Manfredi , Si elle la lui doit. 

Il eût été trop heureux s'il eût pu fe livrer 
mtiérement à fon gout ». foit ppur la Poëiie , 
ibit pour la. Philofophie , {bit pour toutes les* 
deux enfemble , & s'il n'eût pas eu d'autres 
befotns k {atistaire que ceux de ion efprit. Il 
fut obligé de fe donner auili au- Droit Civile 
& au Droit Canonique , plus utiles en Ita- 
lie , & plus néceffaires que par-tout ailleurs»- 
Heureuibment il avoit une grande vivacité de^ 
conception ^ & une mémoire excellente. 11^ 
£ûfoit aifément des acquifitions nouvelles , & 
les confervoit au(E ailement. 11 fut fait Doc- 
teur en l'un & l'autre Droit à lage de dix- 
huit ans , prefque encore enfant par rapport 
à ce grade^là , qu'il ne pouvt>it pas tenir de^ 
la faveur ni de la brigue. On tromperoit de^ 
croire que les Vers qu'il faifoit alors fuffent 
pour lui un Ample délaiTement.; c'étoit une- 
ûccupatîon félon fon cœur-, & qm le confb--^ 
loit de la Jurifprudence. 

Dans le Pays où il étolt , rAftrologle Ju- 
diciaire ne pouvoit manquer de.fe prélenterà- 
lui , 8L d'attirer fa curiofité ; mais elle ne le 
féduifit pas, ât il lui eut bien-rtôt tendu juf- 
tice. Elle lui laifla feulement Tenvie dfétudier^ 
la Géographie , dans laquelle il devint fort 
habile. 11 en ppiTeda ^rfaicement la partie 
hiftorique , qui toumifloit beaucoup d'exer** 
cice , &- par. conféquent de.plaific à. fa grande^ 
mémoire. 

La Gnomonique fucceda à la Géographie j. 
&; après que quelques Sciences mathémati- 
ques , par l'étroite liaifon qu'elles ont enfem** 

ble , fe le furent ainfi envoyé les unes aux 

autresu cooune . de. main, en . maiu dies. len 
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conduifirent enfin toutes jufqu'à la Géométrie 
pure y leur origine commune. Il en apprit les 
principes du tameux Guglielmtni. Mais le I 
moyen de s Vrêter à la &éométrie même ? 
rAlgcbre eft encore au-delà ; il remonta jui- 
qu'à l'AIc^ebre , quoique peu cultivée alors 
Italie j Qui a cependant été le lieu de ùl naif* 
lance ^ ou nuHns pour l'Europe. 
• M. Manfredi icndt fi virement le charme 
des Mathématiques , & s'y livra avec tant 
d'ar^ieur , qu'il en abandonna entièrement 
cette Jurisprudence qui lui devoir être fi utile ; 
mais il eu vrai qu'il n'abandonna pas la Poe* 
fie , fi inutile pour la tomme , & peut-être 
plus qu'inutile. De plus , les Mathématiques 
pouvoient plûtôt s'accorder avec la Turi^nH 
aence qu'avec la Pôëfie. Ce grand amoor 
qu*il eut pour elle , cette préférence fi mar- 

2uée , méritent eue nous ne négligions pas 
e le coniidérer de ce côté- là. 
L'Italie moderne s'ctoit fait un gout de 
Poëfie affez différent de celui de l'iteilie an- 
cienne. On ne fe contentoit plus du vrai que 
la Nature fournit dans tous les fujets qu oa 
entreprend de traiter ; on alloit cheitrher de 
r<e^rit bien loin dc-là , des traits ingénieux 
& forcés qui coutoient peut-être beaucoup , 
& ne repréfentoient rien. 

Il faut convenir que ce vrai dont il s*a^ 
eft bien loin auffi pour la plupart des gens ; 
il ne fe trouve que dans la nature finement 
& délicatement obfei^ée , on ne l'apperçoit 

S Je par un ientiment exquis ; mais enhn c*e(l- 
ce qu'il faut appercevoir , ce qu'il faut 
trouver. Du refte , on s'attachoit beaucoup 
a une certaine pompe de Vers , à une harmo^ i 
lûe , qui ont eâeâivement leur prix. M. Man* j 
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fredi compofa d'abord dans le ton de ceux 
qu'il voyoit rcuflir , & il eut un fuccès des 
plus brillans : mais la droiture de fa railbn , 
tortiâée peut-être par les Mathématiques , ne 
lui permit pas d'être long-tems iâtisfait de lui- 
même ; "11 s'apperçut contre fon propre in- 
térêt que le ggut de fon Siècle étoit faux , 
& il eut le courage de fe croire injuilement 
applaudi. Il ie rapprocha donc déioraiais des 
Modèles anciens pour le fond de la compo- 
fition , & conferva d'ailleurs cette magnifi- 
cence de ftile poétique crue les Modernes ai- 
moient , & à laquelle il étoit naturellement 
porté. Ce milieu , cet acconunodement con- 
cilia tout , & il n'y eut qu'une voix en fa- 
veur de M. Mantredi. Nous partons fur le 
témoignage Qu'en rend M- Zanotti , Secre- 
^ taire de rinmtut de Bolome , fameux lui* 
même dans la Poëfie aufii-bien que dans les 
Sciences. 

M. Manâredi étoit grand Imitateur , non 
pas Imitateur forcé à l'être par la Nature , 

toujours aflervi à copier quelqu'un , mais Imi- 
tateur libre 5c de dell'ein f ormé , qui prenoit 
le caraâére de tel Poëte qu'il vouloir « &. ne 
le prenoit point fans s'y rendre fiipérieur à 
fon Orieinal même. Je tiens encore ceci d'un 
Italien , excellent connoifleur , occupe en 
France des tondions les plus importantes. 

Les Sonnets ibnt beaucoup plus à la mode 
en Italie que chez nous. M. Mànfredi en a 
fait un grand nombre , & fur toutes fortes 
de fujets. 11 y en a de fimple galanterie , d a- 
mour paffionné , de dévotion , fur les événe- 
mens des Guerres d'Italie de fon tems , à la 
loiiange des Prince^ , des Généraux , deSi 
grands Prédicateurs. Ces Sonnets ne fe 
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quent point comme les nôtres de finir toii- 
jours par quelque trait frappant ; il leur fufSt 
d*étre bien travaillés & riches en expreffions' 
poétiques. Dans un autre genre que nous n*a- 
vons point , & que les italiens appellent Can^ 

S ni , M. Manfredt a fait an des plus beaujt 
uvrages qui foient jantûs ibrtis dè l'Italie ; 
nous ne craignorfs point de le dire après Ml 
Zanotti. Le fujet en eft une très-belle per- 
fonne , Giulia Vandi , qui fe fit Religieufe. 

Le Poëte commence par dire qulfa vu ce 
que des yeux mortets toujours couverts d'un 
voile trop épais ne fauroient voir ^ tout ce 
ou'il y a de célefte dans Giulia. La Nature 
ot TAmour s'étoient unis* pour former fa 
Beauté à Tenvi Fun de Tautre , & ils ont été' 
étonn s de leur propre ouvrage quand ils Tont* 
vu fini. L'Ame choifie pour habiter ce beau 
Corps y defcend du Ciel , entraînant avec 
elle tout ce quHl y a de plus pur & de plus 
lumineux dans les différentes Sphères par* oii 
elle pafTe. Elle ne fe montre aux Humains 
que pour leur faire voir par l'éclat dont elle 
brille , le lieu de fon origine , & le chemiii 
qui les y conduira. Après avoir rempli chez 
eux cette nobfe deffinatton , elle les quitte, 
& tandis que tout retentit des concerts des 
Anges qui: lui applaudiffent , elle s'enfonce 
dans une lumiéVe immenfè où elle difparoin 
Au milieu dé tout-cela* TAuteur a eu Tadrefle 
de parler de lui , & en termes fort pafïion- 
nés. Auroit-il eu de Tamour pour Giulia 
On le croiroit fi renne connoiflfoit chez ler 
Auteurs iliuftres beaucoup d'exemptes d^m 
certain amour platonique & poétique , qui 
ne demande qu'une matière à dire de belles- 
diofes#. 
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Une autre Can^one de M. Manfredi , oit 

il. invite des Nymphes & des Pafteurs à dan- 
jfer toute la nuit , efl plus dans le gout de la 
•iimplicité antique , & même dans le nôtre ; 
xar les François' peuvent-ils 5'empêcher de 
rapporter tout à leur gout ? Ce font de pe- 
tits Vers qui ont un refrain , fort coupés ^ 
fort légers , fart vifs , qui femblent danfer. 
Il y a là toute la grâce 9 toute la gentille{& 
Que nous pourrions défirer dans des paroles 
faites pour le Chant. 

En voilà isieaucoup fur un Poëte & fur la 
Poëfie dans une Académie des Sciences ; 
mais il n'étoit guère connu dans cette Aca- 
démie que comme grand Mathématicien , & 
il importe à fa mémoire qu*ll le foit aufli 
comme grand Poète. L'Académie de la Crufca 
dont il étoit en cette qualité , uniquement 
occupée , comme TAcadémie Françoile , de 
ffi Langue & des Belles-Lettres , aura fans 
doute permis qu'on le louât chez elle fur cet 
autre genre dont elle ne fe pique point. Si 
Tune des deux pardes de fon mérite étoit 
ignorée , il y perdroit beaucoup plus que la 
moitié de fa gloire ; car outre les deux talens 
pris féparément 9 il a fallu encore j^our les 
unir un autre talent plus rare , & fupérieur 
aux deux. Ce fut en vertu de cette union 
qu'il ofa chanter dans ce même petit Poëme 

2u*il fit pour GiuUa , les Tourbillons dâ 
>efcai:te$ « inconnus ]ufque-là aux Mufes Ita« 
liennes. 

La fameufe Méridienne de Bologne , en- 
tteprife & fini^ en 1655. , par feu M. Caf. 
iuu 9 (4) ce merveillieux Gnomon , le. plus 

0 

M V#|fes l'Hift* de iriM* f • 84* ^ ^«1^* 
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grand , Se par conféquent le plus avantageux 
que i'Aftronomie eût jamais eu , & qu'elle 
pût même efperer , oemeuroît abandonné , 
négligé dans VEglife de S. Pétrone ; îl man- 
quoit des Aftronomes à ce bel Inftrument. 
M, MantVedi , â^é peut-être de vingt-deux 
ans , réfoiut de le devenir pour ôter à fa 
Patrie cette efpêce de tâche , & il fut fécondé 
par M. Stcincari , fon ami particulier , & 
digne de Tétre. Ils le mirent à étudier de con- . 
cert des Livres d'Agronomie. Bien-toc ils 

1>a{rerent les nuits à obferver avec les meil- 
eurs Inftrumens qu'ils purent obtenir de leurs 
Ouvriers , & ils furent peut-être les pre- 
miers en Italie qui eurent une Horloge à Cy-* 
cloide* 

Ils s*étoient fait un petit Obfervatoîre chez 
AI. Manfredi , où venoient aufli fes trois 
Frères , tous gens d'efprit ^ devenus Aftro- i 
nomes ^ ou <iu moins Obièrvatenrs , appa- 
remment pour lui plaire.' Le premier , mais 
le moins afTidu , etoit de la Compagnie de 
Jefus , célèbre Prédicateur dans la fuite , le 
iecond Gabriel , dans un âge peu avancé Au« 
teur d'un Livre fur TAnalyfe des Courbes , 
traitée a la manière de M. de THopital ; le troi- 
fiéme Méçjecin & grand Philofophe. Mais ce 

Su'il y a de plus fmgulier , c'ell que les deux 
œurs alloient auili à TObiervatoire , non par* 
une curiofîté frivole qui auroit été bien-tôt 
fatisfaite & dégoûtée , mais pour obferver , 
. pour apprendre , pour s'inftruire dans l'Af- 
tronomie/lls étoient là fix Frères ou Sœurs 
attachés à fuivre enfemble , & à découvrir 
les mouvemens céleftes ; jamais une Famille 
entière es, aufli nombreufe ne s'étoit unie 
pour un femblable defièin. Ordinairement les 
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dons de Teiprit & les inclinations louables 
font femés par la Nature beaucoup plus loin 
à loin. 

Au milieu de ces exercices paniculiers , 
. M. Manfredi fut fait à la fin de 169S. ^ 

Lccleur public de Mathématique dans TUni- 
verfité de Bologne* Peu de tems après il lui 
furvînt des chagrins domeftiques 5 dont le 
détail feroit inutile à fon Eloge , & n'y peut 
appartenir que par la fermeté dont on alViire 

Su'il les foutint. Son Pcre fut obligé de quitter 
lologne , lui laiflant des affaires en fort mau- 
vais état , & une Famille dont tout le poids 
tomboit fur lui , parce qu'il étoit TAiné , 
& qu'il avoit le cœur bien fait. Dans cette 
fuuation il s'en falloit beaucoup que fa Place 
de Leâeur ne pût fuiEre à tous fes befoins , 
& il recueillit le fruit , non pas tant de fes ta- 
lens pour la Poëfie & pour les Mathématiques , 
que de fon caraâére qui lui avoit acquis la* 
initié do beaucoup d*honnêtes gens ; car pour 
recevoir des fervices d'une certaine elpéce 
& d'une certaine durée , il ne fufiit pas tout* 
à-fait d'être eûimé , il faut pour le plus fur 
plaire & être aimé. M. le Marquis Orfi ^ 
qui s'eft diftingué par pkfieurs Ouvrages d'ef- 
prit , fe diflingua encore plus glorieufement 
dans cette occnfion par fa générofité. Les 
affaires de M. Manfredi fe rétablirent , & il 
recommença à joiiir de la tranquillité qui lui 
étoit fi néceflaire. 

Nous avons dit dans les Eloges de MM. 
Viviani , {a) Guglielmini {b) &i Caflini , (<;) 
quels font les embarras & les conteftations 

(a) Voyci l'Htft. de 170%, p. 14 t. 6c fuiv* 

Voyez THift. de 1710' p. l<4 & (vtiv* 
(f) Voycs THift. de i^sa.* p pl. & ftiv. 
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que les Rîvîéres caufent dans toute la Lom- 
hardie , ,& même au-delà. Il femble que li on 
y laiffoit la Nature en pleine liberté , tout-ce 
grand Pays ne -deviendroît à -la longue qu'un 
grand Lac , & il faut que fes Habitans tra- 
vaillent fans cefle à défendre leur terrein con- 
tre quelque Rivière qui les menace de les 
înonder. Par malheur ce Pays eft'partî^en 

flufieurs Dominations différentes , & chaque 
Itat veut renvoyer les inondations ou le pé- 
ril fur un Etat voifin qui n'eft pas obligé de 
les fouffrir. Il taudroit s'accorder enfemble 
pour le bien commun , trouver <fuelque ex- 
pédient général qui, convînt à tout le monde ; 
mais il taudroit donc aufli que tout le monde 
fe rendît à la rallon , les puiffans comme les 
foibles , & eft-ce là une chofe poffible ? Bo- 
logne & Ferrare , qui , quoique toutes deux 
fujettes du Pape , font deux Etats féparés , 
ont enfemble à cette occafion un ancien dif- 
férend., qui étant devenu plus vif que jamais , 
Bologne crut ne pouvoir nfiieux faire que de 
donner à M, Manfredi , par un Décret du 
Public , l'importante Charge de Surinten- 
dant des Eaux , ce fut en 1704. L'Aftro- 
nomie en fouffrit un peu , mais rHidroftatt- 
que en profita ; il y porta de nouvelles lu- 
mières , même après le grand Guglielmini. 

La conteftation de Bologne & de ferrare nh 
terefla auifi Mantouë , Modene , Venife. Cette 
énorme complication d'intérêts qu'il avoit à ma- 
nier en même-tems , & à concilier , s'il étoit 
poflible , lui coûta une infinité de peines , d'in- 
quiétudes ^ de recherches fatiguantes , -de lec- 
tures défagréables , quelquefois inutiles & in- 
•difpenfables malgré leur inutilité , décrits qu'il 

falloit compofer avec ixuile attentions gênan- 
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tes. S'il en fut récompenfé par la grande ré- 
putation qu'il (e fit , cette Tepatation devint 
pour une nouvelle (burce de travaux de la 

même efpêce. Les dcmêlés de TEtat Ecclé- 
ilaftique avec 4a Toicane fur la Chiana , dont 
nous avons parlé en 17 lo. , {a) les anciens 
différends de la Toicane & de la République 
de Lucques , les frayeurs continuelles de Luc- 
ques fur le voifinage de la Rivière du Ser- 
chio la réparation des Ports , le deiléche-* 
ment des Marais , tout ce qui regardoit les 
Eaux en Italie vint à lui , tout eut befoin de 
lui. 

Comme il ne fe cont^ntoit pas des ipécu* 
ktions du Cabinet ^' il vouloit voir- par ies* 
propres yeux les effets de la Nature , 6< cet 

excès d'exaftitude penla un jour lui coûter la 
vie. 11 avoit gnmpé avec une peine infinie 
fîif une roche efcarpée , pour voir de-là le 
cours du SercHio , 6l la corrofion qu'il eau** 
foit à fes rives ; il étoit polc de manière à ne 
pouvoir abfolument ni continuer de monter , 
ni redefcendre , ni demeurer long-tems là* 
S'il n'eût eu un prompt fécours , 'qui pou^ 
voit bien lui manquer , & fi fon courage na- 
turel n'eût empêché que la tête ne lui tour- 
nât., il retomboit dans le moment ôcfe bri<*« 
foit. 

La plus grande partie de ce qu'il a écrit 

for les Eaux a été imprimée à rlorence en 
1723. , dans un Recueil qu'on y a fait de 
Pièces qui appartiennent à une matière fi in<*« 
téreffante pour lltalie , & d'excellentes No- 
tes qu'il ajoutoit à Guglielmini s'imprimoient 
quand il niourut. U ne tiendra pas à l'Hidroir» » 



(a) Voyez l'endroit cite cydelTufti • 
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ta tique & aux Sciences que tout ne s'arrange 
pour le plus grand bien du Public ; mais il 
eft plus zacUe de dompte^ les Rivières cpe les 
intérêts parttcuikrs. • 

Dans la même année M. Manfredi fut fait 
Surintendant des Eaux du Bolonnois ; il fîit 
inis au (Il à la tête du Collège deMontalte^ 
fondé à fiolo^ne par Sixte Y. , pour de jeunes 
gens deftinés a TEglife , qui auroient au moins 
dix-huit ans. Ils avoient avec le tems fécolié 
le joug d^s études éccléi^lHques , qui 
dey<riefit étiieJeur.uoicfqe pbjei &de$ boo- 
nes mœurs encore plus néceflaires. Us fai« 
foient gloire d'avoir triomphé des Régies & 
de la Diiîcipline. Leur nouveau Reûeur eut 
befoin ayec eux de l'art qu'ont employé les 
Fondateurs des premiers Etats. Il ramena ces 
Rebelles à l'étude par des chofes agréables 
qu'il leur préfenta d'abord , par la Géogra- 
phie 9 qui rut un dégré pour pafler à la Chro- 
nologie , & de-là il les con duifit à l'Hiftoire 
Eccléfiallique , 8c enfin à la Théologie & aux 
Canons , dernier terme où il falloit arriver. 
On dit même que de plufieurs de ces jeuoes 
gens it en ik de hms Poètes , . faute d'en 

I)ouvoîr rien faire de mieux. C'étoit toujours 
es appliquer , & Toifiyeté avoit été une des 
principales caufes de leurs déréglemens. 

On connoît parrtout au|oiH:diiuk Tinititut 
des Sciences de Bologne. Nous en avons hit 
l'Hifloire en 1730. , (a) & nous avons dit 

?ue M. Manfredi y eut la Place d'Aftronome. 
)e 6it en 171 1. , & dès-lors il renonça ab- 
foiument au CoUége Pontific|hl^, ,à la Poëfie 
même qu'il avoit toujours «ultivée jufque-la , 

(a) Page 139* & fuiiTt î .|. ^ h ' . 
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& il cft glorieux pour elle que cette renon- 
ciation foit une époque fi remarquable dans 

une pareille vie. 

Quatre ans après il publia deux Volumes 
d*Ephémérides dédiés au Pape Qénient XL 
Il l'aflure fort qu'il n*y a pcMnt fiait entrer d'Af^ 
trologie judiciaire , quoique de grands perfon- 
nages , tels que Regiomontanus , Magin , Ke- 

Eler , fe foient laifles entraîner au torrent de 
i folie humaine. Il paroit par-là que Ci on ne 
donne plus aujourdhui âûm FÂftrologie , du 
moins on daigne encore dire qu'on ny donne 

f>as. Le premier Volume tout entier eft une 
ntroduâion aux Ephémérides en général , ou 
plutôt à toute rAftronomie , dont il expofe 
& développe à fond les principes. Le fécond 
Volume contient les Ephémérides de dix an- 
nées 5 depuis 171Ç. jufqu'cn 1725. , calculées 
fur les Tables non imprimées de M. Caifint , 
& le plus fbuT*nt mr les Obfervations de 

Paris. M. Manfredi fe fioit beaucoup à ces 
Tables & à ces Obfervations, Ses Ephémé- 
rides embraflent bien plus de chofes que des 
Ephémérides n'avoient coûtume d^enembraf^ 
fer. On y trouve le paflage des Planètes par 
le Méridien , les Eclipfes des Satellites de Ju- 
piter , les conjonâions de la Lune avec les 
Etoiles les plus remarquables » les Cartes des 
Pays qui doivent être couverts par l'ombre 
de la Lune dans les Eclipfes folaires, 

U parut enfuite deux nouveaux Tomes de 
ces Ephémérides ^ l'un qui va depuis 1726. 
juiqu en 1737. , & Tautre depuis 1738. juC-, 
qu'en 1750. Cet Ouvrage s'eft répandu , 
s'eft rendu néceffaire dans tous les lieux ou 
l'on a quelque idée de TAiltonomie, Nos 
Mtffionnsufès <le la CMné i*en' fervent pour 
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prouver aux Chinois le génie européen ^ qu'ils 
ont bien de la peine à croire égal leulement au 
leur. Ils devroient à la vérité , par beaucoiq> 
.de circonftances particulières , avoir un grand 
avantage fur nous en fait d'Aftronomie ; juf- i 
que-là iU auront réfon , mais cela même leur 
^onneroît enfuite m extrême défavantage dans 
Je parallèle qu*on feroit des deux Nations. 

M. Manfredi n a pas manqué d'apprendre 
au Public les noms de ceux qui lavoient ai- 
^é dans la fatiguante compofition de fes 
Ephémerides. Cependant il a .cenatnement 
reçu des fecours qu'il a diflimulés ; & on le 
lui reprocheroit avec juftice , fi la raifon qu'il 
a eu <le les diflimulerne fe préfentoît dès que 
Ton fait de qui ils venoicnt. C'étoit de fes 
deux Sœurs , qui ont fait la plus grande partie 
^es calculs de les deux premiers Tomes. S'il 
y a quelque chofev de bien direâement oppoié 
au caraâère des femnies , de celles (îtr-tout 
qui ont de Tefprit , c'eft Tattention (ans relâ- 
che 5 & la patience invincible que deman- 
dent des calculs tcès-déiagréables par eux- 
> mêmes , & auffi longs que défagréables & 
pour mettre le comble à la merveille , ces 
deux Calculatrices , car il faut taire un mot 
pour elles , brilloient quelquefois dans la Poë- 
île Italienne. 

En 1723. , le 9. Novembre, il y eut une 
conjonftion de Mercure avec le Soleil , d'au- 
tant plus précieufe aux Aftronomes , qu'on , 
avoit déjà efpieré inutilement deux conjonc- 
tions pareilles, Tune en 1707. , l'autre en 172a 
(^a) Celle-ci ftit 9 comme on le peut aifément 
juger , obfervée avec un extrême foin par M. 

Voyci i'Hiftt ds i;s|» p. 7^. à ôiir t 
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Manfredi dans rObfervatoire de Tlriftitut , 
oui à peine venoit d'être achevé , & dont 
1 ouverture fe faîibit prefque par ce rare & im-' 
portant Phénomène. L'obfervation (ut publiée 
par fon Auteur en 1724.' avec toutes les eu- 
lieufes dépendances. 

U fut choifi en ijzô. pour AiTocié Etran- 

fer de cette Académie. Le nombre de ces 
Itraneers n*eft que de huit: Certainement 
tous ceux qui leroient clignes de cette plu^c 
n'y peuvent pas être , mais du moins ceux 
qui y font en doivent être bien dignes. Il fut 
reçu auffi en 1729. dans la Société Royale 
de Londres , dont les places font toujours 
très-honorables , malgré leur grand nombre* 

Vers ce tems-là il le fit en Angleterre une 
découverte nouvelle , & tout- à-fait imprevûë 
dans PAftronomîe , celle des aberrations ou' 
écarts des Etoiles fixes , qui toutes au lieu 
d'être parfaitement fixes les unes à Tégard des 
autres , comme on l'avoit toujours 'cru , chan- 
gent de pofition jufqu'à un certain point. Ces 
aberrations ont été expofées plus au lon^. (j)- 
Sur le bruit qui s'en répandit dans le Monde 
Savant y M. Manfredi ie mit à, étudier le Ciel 
plus foigneufement que jamais par rapport à 
cette nouveauté , qui demandoit les Obferva- 
fions les plus affiduës & les plus délicates , 
puifqu'elle avoit échappé depuis tant de fié- 
des «à tant d'yeux il dairvo3rans. 11 publia fur 
«e fujet en 1729. un Ouvrage dédié au Car- 
dinal da Via , où il rendolt compte & de fes 
Obfervations , & des conclufions qu'il en ti- 
roit. U reçut enfuite ce qu'on avoit aonné, (oit 
en Angleterre , foit ailleurs', fur. cette même 

U> Voyei- THift. de 1737* pag 76* 
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matière , & il la traita en 1730. dans on noa^ 

vel Ouvrage , mais plus court , adrefle à Til- 
luflre M* i«eprotti , premier Médecin du 
Pape. 

On crut d'abord que Tabeira^n des Fixes, 

3ui certainement n'eu qu'apparente, viendroit 
e ce que la Terre change de diflance à Té- 
f^zrd des Fixes par fon mouvement annuel f 
& ç'eût été là tttif démonflratlon conripletie 
& abfoluë de ce mouvement. Les Italiens qm 
n'ofent le reconnoître , fe feroient abftenus de 
toucher à ce fujet , & l'embarras où ils fe trou- 
vent fi fbuvent dans rAlfariHKMnie Phyiiaue , 
en auroit confidérablement augmente. Mais 
heureufement l'aberration mieux obfervée n'é- 
toit point telle que le mouvement de la Terre 
la demandoit , & M. Manâredi s'engagea iàns 
crainte dans cette recherche. M. Bradley , cé-» 
lébre Philofbphe Anglois , trouva enfin un 
Syftême de Taberration très -ingénieux , & 

f>eut-étre aufii vraiièmblable , où à la vérité 
e mouvement annuel de la Terre entroit en- 
core , mais nécefiairement comlnné arec le 
mouvement fuccefîif de la Lumière , décou- 
vert ou propofé il y a déjà du tems par MM. 
Roëmer & Caflini. M. Manfiredi fit bien en« 
core , ainfi qu'il lé devoit , quelque légère 
réfiftance à ce Syftême , mais 11 n'en imagina 
point d'autre. Il s'en fer vit comme s'il l'eût 
embrafTé avec plus de chaleur , & n'en 
prouva que mieux la nécefitté de s'ea 
îbrvir. ' 

En 1736. il donna un Ouvrage fur la Mé- 
ridienne de S. Pétrone , fa première £cole 
d'Âftronomie. £Ue avoit befbin de quelques 
réparations que TEtat voulut bien faire. On 
lui en donna la dire^ion » .& l'oa. compa 
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lAen que c'étoit plus que fa propre aflfaire. 

Il étoit trop fidèle à tous fes engagemens 
pour ne fe pas croire obligé de contribuer aux 
travaux d une Académie qui Tavoit adopté. U 



dans le Vohwne de 1734. , (a) l'autre dans 
celui de 1738. , (i) tous deux d^une fine & 
' iubtile AAronoiaie* On y voit le grand Aflro^ 
fiome bien &m3ier avec le Ciel , Se on y fent 
l^Homme d'efprit qui fait pen&r par lui- 
même. 

L'Académie dut lui favoir d'autant plus de 
gré de ces deux Ecrits , que datts cé tems-là 

étok iiirchargé d'occupations notlvelles. M. 
Bianchini mort en 1729. (c) a voit laiflTé une 
grande quantité d'Obfervations aftronomigues 
& géographiques dans un défordre & dans 
une conftthon dont la feule vûë effrayent & 
hiûyn défefperer - d'en tirer jamais rien. Il 
l'entreprit cependant par zélé pour les Scien- 
ces ^ & pour la mémoire d'un illuftre Compa- 
triote ; il parvint à faire un dioxx qoiiut ^ bien 
reçu du Public. H avmt toujours eonfervé la 
" fatiguante Surintendance des Eaux du 60I0- 
jrtois , mais de plus la Cour de Rome voulut 
du'il entrât en connoiûance d'un différend du 
rerrarois avec l'Etat de Veniiê , & rejetta 
lîir lui un fardeau de la même éfpece que celui 
"qu'il portoit déjà avec tant de peine. Il fut 
accablé de viéux Titres & d'Aftes difficiles à 
déchiffrer & à entendre ^9 de Caitc^ ancien- 
nes & modernes , 8t enfui' eh 175 5* te ré&l« 
tat de fes recherches fut imprimé à Rome. 

Dans cette aâaire diu (Ferrarois , au£&-biea 

(a) Voyez rHift. p. 59-&faîv. 

(b) Voyez THift. p. 75. & fuir. 
- M Voyez i'Hift. p* lo»* U fuif • 
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Sie dans le débrcuille/nent des Pamets de llk 
iaivchini , on retrouve encore fês deux Sœurs, 

qui lui furent infiniment utiles , fur-tout pour 
toute la ipanœuvre défagréable de ces fortes 
de travaux. Avef beaucoup d'écrit , elle$ 
étoient propres à ce qui demanderoit preique 
une entière privation d'efprit. 

Sans ce fecours domeûique il ne fût ja^ ^ 
mais venu à bout de tout ce qu'il fit dans les i 
c;nq ou fix dernières^ annéies de ia vie^ pendant | 
lefquelles il fiit tourmenté de la Pierre. U fou- 
tint ce malheureux état avec tant de courage, 
ou'à peine ia ^yeté naturelle en fut altérées 
Quelquefois au milieu de quekpie difix>urs plal- 
fant qu'il avoit commencé » tar S réUiMoit 
même fur ce ton-là, il étoit . tout-à-coup in- , 
terrpmpu par une dçuleur vive & piquante , 
Se après quelques, momens il reprenoit traiîT 
quillement .le, ni de iba difcouts , & jufqu'aa 
vifàge qui y convenoit. J'ai oui dire cette mê- 
me particularité de notre grand Poëte Burlef-» 
que; ma^ .celui- ci étoit plus obligé à être tou* 
jours gai i il eût perdu £on prindp4 niérite 
dan$ le? monde , s'il eât cefTé de Tétce. 

Le mal de, M. Manfredi alla toujours en 
augmentant*^, Sl en^ne lui l^iiTant qju^ de. moiat 
dres intervalles de repos ; & enfui après diz« 
luiit jours, de 'douleurs continuelles , il . mou- 
rut le 15. Février 1739, ^ P^^ feulement 
avec la cpnflance d'un Philofophe. , mais avec 
celle d'uu: véritable Chrétif n«^ $Q|i corps iiit 
accqmpagné.4 la,fépult;uf3ç ayeç une ppnupe 
N extraordirimre par t^s. Sénateurs Préfidens de 
rinftitut de Bologne par les Profefleurs de 
cet Inftitut , &. par les deux Univerfités d'£« 
coliers. Lltalie & TAngleterre- favent rendre 
aux Honunes illu%çs le$ jiçnneurs funebriss* 
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Il avolt une taille médiocre , aflez d'embon- 
point , le teint vermeil , les yeux vifs ^ beau- 
coup de phyfionomie , beaucoup d'ame dan» 
toufTaîr defoi^ vifage. II n'étoit nifauvage 
comme Mathématicien , ni fiintafcpie comme 
Poëte, Il aimoit fort , fur-tout dans fa jeu- 
nefie , les plaifirs de la Table ; & pour être 
exempt de toute contrainte , il ne les vouloit 
qu'-avec fes Amis. Ce n*eft pas qu'il n*obièr- 
vât dans la fociété toutes les régies de la po- 
KteiTe , tout le cérémonial Italien plus rigou- 
reux que le nôtre ; * il y étoit même d'autant 
plus attentif , qu'il fe fenroit plus porté à y 
manquer , par le peu de cas qu'il en faifoit 
naturellement ; mais enfin il valoit encore 
mieux éviter les occafions qui rendoient nécci^ 
&ires' ces faux refpeâs & ces frivoles défé«* 
rences. Auffiétoît-fl phis incommodé qulio-' 
noré des vifites ou de gens de marque , ou' 
d'Etrangers que fon nom lui attiroit de tou- 
tes parts-. 

P^nir la vraie politefle ; il la poAïdôit. It 
cédoit volontiers l'avantage de parler h tous* 
ceux qui en ctoient jaloux. Quand il y avoit 
Ueu de contredire quelqu'un dans la converfa-* 
lion , ce^qui apurement n'étoit pas rare , îî 
prenoît le parti de*fe taire , plutôt que de rele- 
ver des erreurs fous prétexte d'inftruftlon. Il 
eft fort douteux qu'on inftruife , &• il eft fur 

Su^on choquera. Un fentiment comraire au 
en , & qui avoit quelque apparence , l'arrê- 
toit tout court , & lui faifoit craindre de s'être 
trompé ; au lieu que d'ordinaire on| commence 

£ar s'élever vivement contre ce qui s'oppofe* 
nous 9 > & On fe met hors d'état dé revenir à 
la raifon. Perfonne ne fentoit mieux le mé- 
rita d'autnû , il alloit prefque jufqu a s y com^ 
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plaire» Le fond de tout cela eft qu'il avoît fin^ ^ 
cerement peu d'opinion de lui-même , difpo* 
fition <[uon pourroit nomn^er héroïque. 

Il étoit d une Confrérie qui affifte & con- 
fole les Criminels que Ton condmt ao lupptice» 
Il n*en put faire fon devoir que très-rarement, 
& il en ibuftrit tant , qu'il s'étoit déterminé à 
y renoncer pour toujours. Le& fonéîions de 
Ta compaffîon étoicnt arrêtées en Im par l'ex* 
cès de ta compaifion. 

Avec une ame fi tendre il ne pouvoit man- 
quer d'être bienfaifant , officieux , libéral au- 
tant que fa fortune le pcmvôitpecmeitrew.Quand 
il s'agiflbit d'une dette , & qu'il y avoit qaeU 
que incertitude fur la quantité , il aimoit mieux 
courir le rifque de payer trop que trop peu. 

Les qualités de (on cœur ont. fait TeiFet 
Qu'elles dévoient , il a général<nnettt aimé , 
oc nous pouvons nous contenter d'un exemple 
qui certainement fuffira ; il s'eft vu honoré de 
l'amitié de M. le Cardinal Lambertini ^n Ar- 
chevêque ^ Prélat d'un mértte Jara ^ & qui a 
Un grand nom îufaue dans les Lettres. On 
donne fouvent des loiianges à de grands Hom- 
mes par pure ertiine ; mais à celles que j*ai 
entendu donner à Manfredi î'ai tçujours 
remarqué qu^on y ajoutoit un ^niinient d'ai* 
feâion beaucoup plus flâteur. 
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DE MON Slàv R DU FJT. ■ 

CHarles-François de Cisternay du 
FAYoàquk à<Paris le 14. S^pftQinbre 1698^ 
de Charles-Jérôme de Qfternay , Chevalier , 

3l de Dame Elîiàbeth Landais , d'une très-'* 
ancienne Fanûlle oiiginaire de Touraine. Celle 
des Ciâmnay étoit noble , & avoit fait prà*^ 
fi^on iiMt'Armésikfië difcc^ deptois' 
la fin du quinzième ùécle. Elle pourroit fe parer 
de quelque (ancienne alliance avec une Mai- 
fm louveraine dltalie ; msàs elle fe con^nte 
de ce qi^eUfi aft. naturellemtfit ^ iîaiis redieiv 
cher d'illuftration forcée, - - 

L'ayeul paternel de M. du Fay mourut 
Capitaine des Gardes de M, le Prince de Con- 
ty. firese du Gnuid Coiidé# H v^it fervr loîtg- 
tems dans le Régiment de ce PAtce , & quoi- 
qu'homme de Cuerre , il s'entêta de la Chi- 
mie , dans le dei£$in à la vérité de parrenir 
au erand (Euvre. 11 travailla beaucoup , 
penia beaucoup , avec fe fuccès ordinaire. ' 
• Le père de M. du Fay étant Lieutenant aux 
Gardes , eut une j^be emportée d'un coup. 
dejcanonau-Bofub^diement de Bruxelles e^ 
11695. iHivien qimtapas le Sémœ ; ilobtïtit 
une Compagnie dans le* Régiment des GafV 
. des , mais il fut obligé -à y renoncer par les 
incommodités q\ii lui lurvinrent , & par Pîm- 
poflibilitède mmitar à*tlievaL -Hétireufement. 
il aimoit les Lettres , & elles furent fa reflbur- 
ce« 41 s'adonûa à- la cuàgfité en fait de Xi« 
; K6 
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vres-, curtofité qiri ne peut qu'être accompi- 

gnce de beaucoup de coiinoiflances agréables 
pour le moins. 11 rechercha avec foin les Li- 
vres rares en toait genre , les ibelles Ëdmoas 
de tous les Pays ^ les Manulcnts qui avoîeat 
quelc^ue* mérite put ije celui 4^ fi^être pas im- 
primes , & fe fit à la fin une Bibliothèque bien 
chojfie & biea aiTortie , qui alloit bien à lai 
valeur de ;ifÇOO» écus» Aisiiiliie trouva flans 
Paris. un Capitaine aux Gardes en ccmunerce* 
avec tous les fameux Libraires de TEurope , 
ami des plus iltuflres Sayans , mieux £omà. 
que-là plupart :4':!^ntr'eux des Inftrumens de* 
^ur Profeffion , pbs inftfiiit d'âne? iafiaité de- 
particularités qui la regardoient. • • • 

. Lorfque du Fay vint au monde , fon' 
pere étoit déjà dans, ce nouveau genre de vie. 
JLesEnfans , & j[ivr«tOUt .les JEnfans de. condi- 
tion , n'entendent parlef de Science qu'à leur- 
Précepteur 5 qui .dans une efpêce de réduit fé- 

i)^é leur enfeiepe une Langue ancienne , dont 
ê rei^e de la'MaifonÂi^.peadecas^.I>èscrue' 
M. dii Fay eut les yeux ouverti ^ il ^t qu on 
eftimoit les Savans , qu'on s'occupoit de re- 
oieilUr .leurs, produâion^ ^ qu'on fe faiibit un- 
honneur de les cootK^tre . âc de fWoir ce 

3u'ils avoient penfê & .tout cela fans, préju- 
ice , comme on le peut bien croire , du ton 
^^des difcours, militaires , qui dévoient tou- 
jours don^ioer jchea un iC«i(>it2^ aux Gardes* 
Cet; Epfant^: {fani>^'oyt| ,em eut lexpreffémeR^ 
formé le projeta, ^aiemejnt élevé pour les 
Àrmes , & pour les Le;tre^. , preique^conune* 
les anciens Romains. ' 

Le, ffifckfi^J^ ré4llv:atioii^iutàTiouhait. Dès 
râge de 74. ans , en 171 2. , il- entra Lieute-* 

^ant ^ans ;lÇi Jl3^égia>çiju::d^ Riwdie r &^ À la • 

% /' 
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Guerre dTfpagne en 1718. il fe trouva aux 
Sièges de Saint Sebaftien & dé Fontarabie ^ , 
ou il ie 6t dé la tétmtation dans fon Métier ^ 
& ce €{01 devoit éntore arriver plus flSrement,* 
des Amis ; car dans une feule Campagne ii* 
pou voit manauer d'occafions de paroître , 
jnais non pas a*occaiions de plaire à ceox avec 
qui il a voit à vivre.- 

* Pbor remplir fer deux vocations , il fe mit 
dans ces tems-là à étudier en Chimie. Peut- 
être le fang de cet ayeul dont nous venons dé- 
parier agiuoit-it'efi- lut , màis il fe^trotfva cor- 
rigé dftfi^ le pett^ffls- qui n'aipira jamais au^ 
grand Œuvre. II avoit une vivacité qui ne fe 
leroit pas aifément contentée des fpéculations* 

Srefleufes du Cabinet- ; elle demandoit que 
\ mains travatttaflènt auifi-bien que fon* ef«* 
pnf. 

Il eut une occafion agréable d'aller à Rome;' 
il s'agiflr<Mtdy accompagner -M.* le- Cardinal- 
de Rohan , .dont il étoit fort eonmi^ &<foré 
gofttéi' Tonf le mouvement nèctffkkff pMr , 
bien voir Rome , pour en examiner le détail 
immenfe , ne fut cpe propprtionné à fon ar-- 
deut^ de favoir ^ & aux forces que lui^fonmiC* 
foit cette ardeur. Il deviht Antiquaire^ en étu- 
diant les fuperbes débris de cette Capitale du 
Monde ', & il en rapporta ce goût de MédaiU 
les , de Bronzés , de Monumens antiques 
€^ f énidition <emMe ètifé ertîbeWîe fzt je* Ae[ 
iki quoi de noble qiii appartient à ces fotte» 
de lujet^. - • ' * ' 

- ' Apparetmnent il avoiteu en vûë dans fes 
études chimiques une place de Chimiâe de 

TAeàdémie de^-StiShc^fe. I^y pafvînt«ô 17^3. 

& quoique Capitaine dans Picardie , il l'em- 
porta far dés Concurrerv^ qui parieur ^^«itde^ 

yoient être plus Chimiites que Iw, 
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Eloge 
Sa conftitaûoii étpît sniifi foibie qœ vive;; 

Si l'a prompte mort ne l'a que trop prouvé. 
Tout le monde prévoyoit une longue Paix , 
fort contraire à l'avancement des ^«as de 
Guerre. Plus il cottnoiflmv T Académie , plus 
il aimoîtièsocct^ations , plus il iè cou» 
vainquoit en même tems qu'elles demandoient 
un homme tout entier , & le méritoient. Tou- 
tes ces c<Mifidéfations joiiMs^enTemble ledéter- 
m'merent à quitter le Service ^ & il ne fut plus 
qu* Académicien. 

Il le fut fi pleinement , quîoutre la Chimie, 
qui étoit la Sc^enM dcmt il tîiyMt fon due par- 
ticulier , il enibrailEai encore les dnq au^s ^ 
qui compofent avec elle Tobjet total de l'A- 
cadémie , TAnatomie , la Botanique , la Géo- 
métrie , TAflronomie , la Méchwique. II ae 
les embraiToit pas toutes avec la même fbfce 
dont chacune en particulier eft «mbraflee par 
ceux qui ne s'àttachent qu'à elle , mais il n'y 
ayoit aucune qui lui iut^ étrangère , aucune 
chez la«ieile U n'eut pas beaucoup d'accès ^ 
& qu'il n*eût.pû r^dre.auâ&.failiiiÎ6s^ qu'à 
eût voulu» Il eu jufqu a préfçnt lefeul qui nous 
ait donné dans tou;» Iqs genres des Mé- 
moires que VAcadéiQÎe d jug^ dignes d'étie 
préièntés au Pid>Uc ; peut-^^ 8'éjboi€*il pro- 

Epié cette gloire (ans ofer trop s'en; déclarer, 
eft toûjours fur que depuis fa réception il ne 
sfeft pafTé aucmoe « aiioée oit lil o^mt . £m, par- 
ler de lui àfim.iam M^^in^ .^ Si qu'auoo 
nom n'y eft plus fduvent répété que le ficn. 

Dans ce que nous avons de lui , c'eft la Phy- 
fique expérimefxtale qui domine, . On voit dans 
fes Opérations toutes Jiefi fitfi€icttiaii6«délicates , 
toutes les ingénietires t adîrçi&$ ^ tx>m^ Jbi pa- 
tiema^ Qpiniâtre u idonliiiaje èatçToi^L.pwridé* 
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couvrir la Nature , & fe rendre maître de ce 

Protée , qui cherche à fe dérober en prenant 
mille Cormes difFérentes, A|>rès avoir débuté 
par le phofphore du Baromètre , {a) par ^e fd 
de la Chaux inconnu jufque-là aux Chimi&> 
tes , (^) il vint à des recherches nouvelles fur 
rAiman , ) & enfin , car nous accourcif- 
fons le dénombrement , à la matière qu'il a 
ie plus fuivie , &. qui le méritoit le mieux j à. 
l'Elearicité. (d) 

Il Tavoit priie des mains de M. Gray , cé- 
lèbre Philoiophe An^oi» 9. qui y travailloit» 
Loin que M. Gray tnmiF&t mauvais qu'on ât* 
lât fur fes brifées , & prétendît avoir un pri- 
vilège exclufif pour rEÎeftricité , il aida de fes 
lumières M. du Fay, <jui de fon côté ne fut pas 
ingrat , & lui donna aui& des vûës. Ils s'é- 
dairerent , ils s^animerent mutuellement , & 
arrivèrent enfemble à des découvertes fi fur- 
prenantes ÔL ù inouies , qu'ils avotent befoin 
de s*en attefter & de s'en confirmer l'un à. 
l'aiRre la vérité ; il fidbit , par exemple , qu'ils 
le rendiflent réciproquement témoignage d'à-, 
voir vu l'Enfant devenu lumineux pour avoir 
été éleârifé. . Pourquoi l'exemple de cet An- 



tant de bonne foi & fi utilement accordés 
dans une même recherche , ne poûrroit-il pas 
être fuivi en grand par l'Angleterre & par la 
France î Pourquoi s'éleve-t'U entre les deux 
Nations des jatoufies , qui n'ont d autre, efifet 

(4) Voyei THift, ^ p. 13. 

ib) Voyez 1 Hift de 1724. p. 35^ 
(c) Vityez les HUL de ifJi.-f i- 9 de 193a p« 1* & d« 
1731. p. is- 

(ci) Voyez Ui Hift' de I7i^ P», 9 1734- y* i» 2 d« 

m?' p. I. ' ' ' . » 



glois & de ce Françoi 




i ie font avec 
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que d'arrcter , ou au moins de retarder le* 
progrés des Sciences ?" 

La réputation de M, du Fay fur l'art de • 
bien faire les Expériences • de Phyfique , lut 
attira un honneur particulier. Le Roi voulut 
qu'on travaill.lt à un Règlement , par lequel 
toutes fortes de Teintures tant en, lakie qu'en 
ibie feroient ioumifes à certaines éprenves , 
qui feroient juger deleurbonté , avant qu'on 
les reçût dans le Commercer Le Confeil cruf 
ne pouvoir mieux faire que de nommer M. du 
Fay pour examiner par des opérations chimi-- 
quës , & déterminer t|neUes oevoient être ces 
épreuves. L'Arrêt du Confeil eft du 12. Fé^» 
vrier 173 1. De-là eft venu un Mémoire que 
M. du Fay donna en I737« fur le mélange 
de quelques couleurs dans la Teinture^ Tou- 
tes les expériences dont il avoît befoin font' 
faites , & on les a trouvées mifes en un corps- 
auquel il manque peu de chofe pour fa per«- 
feftion. 

Nous àvons feît dans l*Eloge ié ftu M. Fa— 

gon en 1718. (h) une petite Hiftoire du Jar- 
din Royal des Plantes. Comme la Surinten- 
dance en était attachée à la place de premier 
Médecin , avons^^nous dk en ce tems-!à , 
fue ce qui dépend d*un feul homme dépend aujp, 
de^fes goûts , 6» a une de ftince fort changeante ^ 
un premier Médecin peu toucké de la Botani^ 

Îue f avoit négligé ce Jarditi , & heureufement 
* avoié'ajfe^-' négligé poun le lai (jer tomber dans- 
un état oii l'on ne pouvoit plus le ftfuffrir. Il 
étoit arrivé précifément la même chofe une 
féconde fois & par la même raifon en 1732. , 

à la' mort'dW aotte prexm^ Médecin; Ce 

(a) Voyei THift de 
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tLtù pas que d'eitcellens Profefieurs en Bota* 
nique , que MM. de Juffieu n^euffent toujours 

fait leurs Leçons avec la même aflîduité , & 
d autant plus de zélé ^ que leur Science qui 
n étoit plus foiiteçue que par eux en avoit plus 
de befbin t mais enfin toutes les influënces f»? 
vorables qui ne pouvoient venir que d 'en- 
haut , manquoient abfolument , Se tout s'en 
reiTentoit ; les Plantes « étrangères samaigrif* 
fotent dans des Serres mal entretenuës & 
qu'on laiffoit tomber : quand ces Plantes 
avoient péri , c'étoit pour toujours , on ne les 
/enouveiloit point » on. ne. réparoit pas même 
les brèches des murs de clôture , de grands 
Terreins demeuroient en frîch<^. 

Tel étoit rétat du Jardin en 1732. La Sur- 
intendance alors vacante par la mort du pre- 
mier Médecin fut fupprtmée-^ & le premier 
Médecin déchargé d'une fbn^on qii'etteâtve-; 
ment il ne pouvoit guère exercer comme il 
l'eût fallu , à moins que d'avoir pour les Plan- 
tes une paflion aufE vive que M. £agon. La dii 
reâion du Jardin 6}t \vi%ée digne d une atten- 
tion particulière & continué , & le Roi la 
donrva fous le nom d'Intendance à M. du Fay* 
£Ue fe trouva aufTi-bien que l'Académie des 
Sciences dans. le département delà Cour^ô4 
de Paris , qui eft à M. le Comte de Mauren 
pas ; & comme le nouvel Intendant étoit de 
cette Académie , le Jardin Royal conimença 
à, s'incorporer çn quelque forte avec ella* 

M* d^ .'E^i^ n'4li:oit pas*,Botanifte/Gomm^ 
MM. de Jumeu, mais il le rdevint bientôt 
avec eux autant qu'il étoit néceflaire. Ils gé- 
jpifloient fur les ruines de ce Jardin qu'ils ha-^ 
Ijûtoient , & ne défiroient pas môins ardem-^ 

tB«tt.q]4e. lu^ dç..le$ voii: reieyçes. Ils le mi-j 
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.rent au £ûf de tout , ne fe réferverem tien 
de leurs connoifTances les plus psorticuliefes , 
lui donnèrent les confells qu'ils auroient pris 
pQur eux-méçies , & cette bonne intelligence 
qui fttbfifta toujours entr'euz , ne leur fut pas 
moins glorieuie qu'utile aux ibccès* L'Angle* 
terre & la Hollande ont chacune un Jardin 
des Plantes. M. du Fay fit ces deux voyages, 
& celui d'Angleterre avec M. de Jui&eu le ca- 
det , pour vonr des exemptes & prendre des 
idées dont il profiteront , & fiir-tout pour Uer 
avec les Etrangers un commerce de plantes. 
D'abord ce conunerce étoit à notre délavante 
ge, nous étions dans la néceflùé hnmilianfe ou 
o acheter 9 ou de recevoir des préièns ',mm€m 
en vint dans la fuite à faire des échanges avec 
égalité 9 & même enfin avec fupériorité. Une 
cnoië qui y contribua beaucoup , ce fiit une 
autre corre(pondance établie avec des Méde- 
, cins ou des Chirurgiens, qui ayant été inftruitS 
dans le Jatdin par MM» de Juilîeu , alloient 
de-là fe répandre dans tios Colonies; 

A mefiire que le nombre des Plantes aug- 
mentoit par la bonne adminiftration , on conf 
tniifoit de nouvelles Serres pour les loger ; & 
à la fin ce nombre étant augmenté de £x eu 
ie^ mille e(péces , il £sUttt jufgu a une cm- 
qméme Serre. Elles (ont conitruites de façon 
à pouvoir repréfenter différens climats , puif- 

?Li'on veut y faire oublier aux différentes 
lantes leurs climats naturels ; les degrés de 
chaleur y font conduits par- nuances depuis fe 
plus fort jufqu'au tempéré , & tous les rafE- 
nemens que la Phyfique moderne a pû enfei- 
gner à cet égard ont été mis en pratique* De 
phis , M. du Fay av<À besÈicoup de goik 
pour les chofes de pur agrément , &. il.a don- 
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nk à ces petits Edifices toute l'élégance que le 

férieux de leur deftination poiivoit permettre, 
A la fin il étoit parvenu à faire avouer una- 
nimement aux Etrangers que le Jardin Royal 
étoit le plus beau de l'Europe ; & fi Ton fiait 
réflexion que le prodigieux chanj;ement qui y 
cft arrivé s'eft fait en fcpt ans , on conviendra 
ue l'exécution de toute l'entrepriie doit avoir 
té menée avec une extrême vivacité. Auffi 
étok-ce-là un des grands talens de M. du 
Fay. L'aâivité toute oppofce qu'elle eft au gé- 
SÛe qui fait aimer les Sciences le Cabinet 
il Tavoit traniportée de la Guêtre à l'Aca^ 
démie. ^ 

, Mais toute Taflivité poffible ne lui auroit 
pas fufii pour exécuter en fi peu de tems tous 
Us defleins fur le Jardin y en n'y employant 
que les fonds defiinés naturellement à cet éta* 
bliffement ; il falloit obtenir^ & obtenir fbuvent 
des grâces extraordinaires de la Cour. Heu- 
reuièment il étoit fort connu des Minières , il 
^voit beaucoup d^accès chez eux , & une ef* 
pêce de Hberté & de familiarité , à làquelie 
un homme de Guerre ou un homme du Mon- 
de parviendra plus ailément qu'un fimple Aca- 
démicien. De plus , il favoit fe conduire avec* 
les Minifires , préparer de loin fes demandes , 
ne les faire qu'à propos , & lorfqu*elles étoient 

{)refque déjà faites , elTuyer de bonne grâce 
es premiers refus , toujours à peu oràs. in« 
faillibles , ne revenir à la charge que dans des 
momens bien fereins , bien exempts de nua- 
ges : enfin il avoit le don de leur plaire , & 
c'eft déjà une grande avance pour perfuader ; ' 
mais ils favoient auffi qu'ils n'avoient rien à 
craindre de tout fon art , qui ne tendoit qu'à 
des fins utiles, au Public , 6c glorieufes pour 
eux*mêmes« 
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Il étoit quelquefois obligé d^aOer au-delsr 

des fommes qu'on lui avoit accordées , & il 
n'héfitoit pas à s'engager dans des avances af- 
fez confidérables. Sa confiance n'a pas été' 
trompée par ceux qu'elle regardoit , mais elle 
pouvoit l'être par des événemens imprévus. Il 
rifquoit , mais pour ce Jardin qui lui étoit ii 
chen 

Devons-nous efperer qu'on nous^ cro^e , 
fi nous ajoutons que tout occupé qu'il étoit & 
de l'Académie & du Jardin , il Tétoit encore* 
dans le même tems d'une affaire de nature 
toute différente , très^longue, très-embarraffée, 
très-diificile à iùtvre , dont la feule idée auroit' 
fait horreur à un homme de Lettres , & qui 
auroit été du moins un grand fardeau pour 
Thomme le pkis exercé , Te plus rompu aux 
manœuvres^ du Palais & de la Finance tout 
enfemble ? M. Landais , Tréforier général de 
l'Artillerie , mourut en 1729. , laifTant une fuc- 
celîion modique pour un Tréforier , & qui 
étoît ^'ailleurs un chaos de comptes à rendre , 
une hrdre de di&uffions renaiflantes tes unes 
des autres. Eile devoit être partagée entre la 
mere de M. du Fay & trois fœurs qu'elle avoit^ 
& il fut lui feul chargé de quatre Procurations, 
feul àjdébroiiiller le chaos oc à combattre Thi-- 
dre. Malgré toute fon aâivité naturelle", qui 
lui fut alors plus néceflaire que jamais , il ne 
put voir une fin qu'au bout de dix années , les 
dernières de fa vie^ & oh afl^re que iàns lui les 
quatre Héritières n*aurdient pas eu le quart de- 
ce qui leur appartenoit. Il eft vrai que la répu- 
tation d'honneur 6c de probité que fon oncle 
avoit laifiée , & celle qu'il avoit acquife lui**- 
même^ durent lui ièrvir dans des occafions oh 
iLs'agiffoit de fidélité & de bonne-foi i mais- 
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cela ne va pas à une épai^e confidérable des 
ibins ni du tems. Cette grande affaire ne ibuf- 

frlt point de Ton attachement pour TAcadémie 
&. pour le Jardin Royal , & ni l'un ni l'autre 
*ne IbufFrirent d une u violente diftraûion. Il 
concilioit tout , & multiplioit. le. tems par 
JMnduftrie fmguliére avec laquelle il favoit le 
diftribuër. Les grands plaifirs changent les heu- 
res en momens , mais 1 art des Sages peut 
/changer les momens en heures. 

Comme on favoit que Ton ne pouvoit trop 
occuper M. du Fay , on Tavoit admis depuis 
environ deux ans aux Aflemblées de la grande 
Police , compofées des premiers Magiftrats de 
jParis , qu'on tient toutes les femaines chez M. 
le Premier Prélldent. Là il étoit confulté fur 
plufieurs chofes qui intéreffoient le Public , & 
pouvoient fe trouver comprifes dans la variété 
<le fes connoiiTances. Il étoit prefque le feul 
qui , quoiqu'étranger à ces refpeoables Âilem» 
.blees , y tût ordinairement appelle. 

Son aernier travail pour l'Académie , qui , 
quoiau'il ne foit pas entièrement fini , eû en 
>etat a être annoncé ici , & peut être publié , a 
été fur le Criftal de Roche & celui dlflande. 
♦Ces Crrftaux , ainfi que plufieurs autres Pier- 
jres ttanfparentes , ont une double rétraâion 
gui a été connue de MM. Bartholin , Huguens 
oc Newton , & dont ils ont tâché de trouver 
la mefure & d'expliquer la caufe. Mais ni leurs 
ijnefures ne font exaâes , ni leurs explications 
exemptes de grandes difficultés. Il étoit arrivé 
par un grand nombre d'expériences à une me- 
fure julte & à des faits généraux , qui du 
moins pouvoient tenir lieu -de principes , en 
attendant la première caufe phyfique encore 
plusgQnéiale. 



4o6 Eloge 

Il avoit découvert , par exemple , que 
toutes les Pierres tranfparentes dont les angles 
font droits , n'ont qu'une ièuie réfraâîon ; & 

aue toutes celles dont les angles ne font pas 
roits , en ont une double dont la mefure dé- 
pend de Tinclinaifon de leurs angles. 

Il tomba mabdé au mois de Juillet dernier , 
& dès qu'on s'apperçiit que c'étoit la petite 
Vérole , il ne voulut point attendre qu'on vînt 
avec des tours préparés lui parler de la mort 
ians en prononcer le nom ; il s'y condamna 
lui-même pour {slus de sûreté , *& demanda 
courageulement les Sacremens qu'il reçut avec 
une entière connoiiTance. 

H fit Ton Teflament ^ dont c'étoit prefcpie 
une partie qu'une Lettre qu^il écrivît à M. de 
Maurepas , pour lui indiquer celui qu'il croyoit 
le plus propre à lui liiccéder dans Tlntendance 
clu Jardin Royal. U le prenoit dans l'Acadé- 
mie des Sciences , à laquelle il fouhaitoit que 
cette place fut toujours unie ; & le choix de M. 
de Buffon qu'il propolo^t étoit fibon ^ que le 
Roi n'en a pas voulu faire d autre. 

Il mourut le i6. Juillet après fix ou fept 
jours de maktdie4 

Par fon Teftament il donne au Jardin Royal 
une coUeâion de Pierres précieufes ^ qui ien 
parde d'un grand Cabinet d'Hxftoire natnreOe 
aont il étoit prcfque le premier Auteur , tant 
il lui avoit procuré par fes foins d'augmenta- 
tion & d'embelliflement. Il obtint même que 
le Roi y fît traniporter fes Coquilles. 

L'Exécuteur teftamentaire ctioifi par M. dn 
Fay , eft M. Hellot , Chimifte de cette Aca- 
démie. Toujours le Jardin Royal , toujours 
l'Académie , autant aa'il étoit poffibte. 
Mais ce qu*il y a de plus remarquable dans 
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Ibn Teftament , c'eft d'avoir fait Madame U 
Mere ia Légataire univerfelle. Jamais fa ten- 
dreiTe pour elle ne s'étoit démentie. Us n'a<- 
voient point diicuté juridiquement leurs droits 
réciproc^ues , ni fait de partages ; ce qui con- 
venoit a Tun lui appartenoit , & Tautre en 
-étoit iincerement peruiadé« Quoique ce Fils & 
occupé eut beibtn de divertiuemens , quoiqu'il 
les aimât , quoique le monde ou il étoit fort 
répandu lui en o&it de toutes lea efpéces , il 
ne manquoit prefipe jamais de finir fes jour- 
nées par aller tenir compagnie à (a Mere avec 
le petit nombre de perfonnes qu'elle s'étoit 
choifies. Il eft vrai , car il ne faut rien outrer , 
que les eens naturellement doux & gais com- 
me il rétoit , n'ont pas befoin de plaifu-s fi 
vifs ; mais ne court-on pas Ibuvent à ces plai- 
firs-là fans en avoir befoin , & par la leule 
caifon que d'autres y courent i La raifon du . 
devoir & de l'amitié ^ plus puillante fur lui » 
le retenoit. 

Il étoit extrêmement connu , & perfonne 
ne Ta connu qui ne l'ait regretté. Je n'ai point • 
vu d'Eloge fonebre fait par le Public , plus 
net , plus exempt de relfariâions & de modifia 
cations que le fien. Aulli les qualités qui plai- 
foient en lui , étoient précifément celles qui 
piaifent le plus généralement ; .des mœurs 
douces , une gaieté fort égale , une grande 
envie de fervir & d'obliger , & tout cela n'é- 
toit mêlé de rien qui déplût , d'aucun air de 
vanité , d'aucun étalage de favoir , d'aucune 
malignité ni déclarée ni enveloppée. Qn ne 
pouvoit pas regarder fon extrême aâivité com- 
me l'inquiétude d'un homme qui ne cherchoit 
qu'à fe fuir lui-même par les mouvemens qu'il 
ie^donnoit au-dehors yOi^ en v^oit trop les 
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3)rincipes honorables pour lui , & les effets 
buvent avantageux aux autres. 

L'Académie a été plus touchée de fa mort 
que le refte du Public. Quoiqu 'occupée des 
Sciences les plus élevées au-deffus de la porttt 
ordinaire des hommes ^ elle ne laiiTe pas d'a- 
' voir des befoins & des' intérêts , pour ainfi 
dire , temporels , qui ^obligent à négocier 
avec des hommes ; & fi elle n'y employoit 
ique des Âgens qui ne iuûent que la Langjue 
qu'elle parle , elle ne (èrott pzs û bien fervle 
par eux , que par d'autres qui parleroient & 
fa Langue & celle du monde. M. du Fay étoit 
une elpéce d'Amphibie propre à vivre dans 
Tun l'autre Elément, & à les £aire communi* 

Suer enfemble* Jamais il n'a manqué Toccafion 
e parler ou d'agir pour l'Académie ; & com- 
me il étoit par-tout , elle étoit lûre d'avoir 
par-tout un Agent habile Hc zélé , fans même 
qu'il eût été chargé de rien.' Mais ce qu'elle 
ient le plus , c'eft d'avoir perdu un Sujet déjà 
diftingué par fes talens , deftiné naturelle- 
ment à aller fort loin y & arrêté au milieu de 
iàcourfe. 
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